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INTRODUCTION. 


L'idiome  dont  nous  avons  essayé  de  donner  ici  une  gram- 
maire ne  compte  plus  au  nombre  des  langues  parlées.  Ses 
premiers  débuts  comme  langue  liturgique,  ainsi  que  son 
entrée  dans  la  vie  littéraire,  il  y  a  dix  siècles  environ,  se 
trouvent  relatés  dans  l'opuscule  d'un  témoin  contemporain, 
le  moine  bulgare  Khrabre.  Voici  ce  qu'il  dit,  entre  autres 
choses  : 

ff  Anciennement,  les  Slovènes  (Gaob-ëhc)  n'avaient  ni  livres, 
ni  lettres  (Ktiiir'L)  pour  écrire.  Etant  païens,  ils  lisaient  et  ils 
pronostiquaient  (rdxddXrî»)  au  moyen  de  traits  (hp-lt^aui)  et  d'in- 
cisions (p-ËSdAMi) .  Après  qu'ils  eurent  embrassé  le  christianisme , 
ils  se  virent  dans  la  nécessité  de  recourir  à  l'emploi  des  carac- 
tères grecs  et  romains,  afin  de  formuler  une  parole  dépour- 
vue de  règles  (p-ëhl  bcsl  ovcxpoeimw).  Or,  comment  faire  pour 
orthographier  correctement,  en  lettres  grecques,  des  mots 
comme  Eopl  crDieur),  ?khbot'l  cria  vie^\  s-fertiu  tr beaucoup 77 , 
gpLKOBL  fr  église  -n ,  Hddinie  cf  espérance  tî  ,  ujiipoTd  c:  largeur  n , 
raxL  cf nourriture -n,  ^\o\ç  tr d'oint,  wiioctl  cf jeunesse -n,  a^iikl 
ce  langues,  et  ainsi  de  suite?  Plusieurs  années  s'écoulèrent 
ainsi  (11  xdKo  B-Ëiiid  rt\Mord  AUTd).  Enfin  le  Dieu  de  miséricorde 
eut  pitié  des  Slaves.  Il  leur  envoya  un  homme  pieux  et  probe, 
saint  Constanlin  le  Philoso])he,  nommé  Cyrille.  Ce  véné- 
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lable  saint  cii'a  (coTBopii)  pour  eux  un  aiphabet  de  trenkv 
huit  lettres,  dont  quelques-unes  étaient  empruntées  à  l'alpha- 
bet grec,  et  d'autres  selon  le  parler  (p-ëml)  slovène.  .  .  -n 

Le  bon  Kbrabre  est  enthousiaste  de  l'œuvre  sainte  et  na- 
tionale qu'il  sert.  A  son  avis,  les  versions  grecques  des  Sep- 
tante, rédigées  lentement  par  dos  savants  non  chrétiens,  ne 
valent  pas  celles  du  rite  gréco-slave,  et  il  croit  que,  parmi 
les  ouailles  de  saint  Cynlle  et  de  saint  Methodius,  linstruc- 
tion  religieuse  était  plus  généralement  répandue  qu'ailleurs. 

fr  .  ,  .  Peu  de  Grecs,  dit-il,  savent  les  noms  des  Pères  de 
leur  Église.  Mais  si  vous  demandez  aux  nôtres  quand  et  par 
qui  nos  livres  ont  été  rédigés,  on  vous  répondra  aussitôt  que 
Constantin  le  Philosophe,  nommé  Cyrille,  et  son  frère  Me- 
thodius sont  les  auteurs  de  notre  alphabet  et  de  nos  livres. 
Il  existe  encore  des  hommes  qui  se  rappellent  avoir  vu  les 
deux  frères.  .  .  A  cjuelqu'un  qui  demanderait  d'être  ren- 
seigné sur  la  date  et  sur  les  noms  des  chefs  des  nations 
de  cette  époque,  on  répondra  :  C'était  sous  le  règne  de 
Michel,  empereur  de  Grèce;  de  Boris,  prince  de  Bulgarie; 
de  Rastitz ,  prince  de  Moravie ,  et  de  Kotzel ,  prince  de  Blatno  ; 
l'an  de  la  création  du  monde  6363  (du  Christ  855).  n 

Les  données  de  Kbrabre  sur  l'alphabet  cyrillique  sont 
tout  aussi  précises,  cr  L'alphabet  de  Cyrille  se  compose  de 
trente-huit  lettres;  vingt-quatre  :  a,  b,  r,  a,  e,  3,  ii,  ^,  i, 
K,  rt,  A\,  II,  |,  0,  n,  p,  c,  T,  Y  (ov),  (j).  N.  f,  u' ,  soiit  Sem- 
blables aux  lettres  grecques;  les  quatorze  autres,  savoir  : 
c,  ?r»,  i5,  ij,  M,  m.  iji.  i>,  I..  1,1.  '11.  H).  <h  el  a,  sont  selon  h* 
discours  slovène .  .  .  n 
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Ce  document  a  été  signalé  depuis  longtemps  à  l'attention 
des  érudits,  et  nul  n'a  cherché  à  en  contester  l'authenticité. 
On  le  trouve  inséré  dans  le  corps  de  prescjue  tous  les  ma- 
nuscrits des  œuvres  du  célèbre  théologue  slavo-byzantin  Jean 
l'Exarque.  La  première  édition  parutà  Vilna  (i  578-1 58o), 
et  la  dernière  a  été  publiée  à  Prague,  en  i85i,  par  Safarik, 
sous  le  titre  de  0  nncAveiiext  ^ip'LiiopiisLgd  XpdEpd.  L'auteur, 
Khrabre,  est  un  personnage  historique.  Puisqu'il  a  connu, 
comme  il  le  dit  lui-même,  des  hommes  cjui  avaient  vu  les 
frères  apôtres,  il  fut  leur  contemporain  et  il  appartient  à  la 
seconde  génération  des  missionnaires  de  la  propagande  pa- 
léoslave. Après  la  destruction  de  la  Moravie  par  les  Hongrois 
d'Arpad,  en  908,  et  la  dispersion  de  ces  missionnaires  par 
le  clergé  de  l'archevêché  de  Salzbourg,  l'histoire  retrouve 
Khrabre  parmi  les  moines  les  plus  célèbres  qui  s'établirent 
en  Bulgarie,  et  qui,  sous  le  patronage  du  tsar  de  ce  royaume, 
Siméon,  inaugurèrent  ce  qu'on  appelle  Ycige  d'or  de  la  litté- 
rature sacrée  des  Slaves  orientaux.  L'opuscule  de  Khrabre, 
malgré  son  peu  d'étendue,  contient  des  données  qui,  comme 
autant  de  jalons  indicateurs,  peuvent  aider  à  s'orienter  dans 
le  dédale  des  incertitudes  dont  les  origines  paléoslaves  sont 
encore  enveloppées.  On  peut,  ce  me  semble,  en  déduire 
avec  certitude  les  faits  suivants  : 

i*'  La  conversion  partielle  des  Slaves  au  christianisme 
avant  l'apostolat  de  saint  Cyrille.  Alors  déjà  ils  essayèrent 
quelques  rédactions  en  leur  langue.  Mais  ces  premiers 
tâtonnements,  continués  durant  plusieurs  années  (/  tako 
hicrha  mnoga  If'fa) .  rencontrèrent  beaucoup  de  difficultés. 
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Les  alpliabets  gioc  et  latin,  dont  on  s'était  servi  (rpLHCKLi- 
A\ii  II  pii.wcKiiAMi  niuAveiiLi).  n'avaient  pas  assez  de  signes  ponr 
représenter  les  sons  particuliers  à  la  prononciation  paléo- 
slave. 

2"  L'existence  des  runes  ou  de  l'écriture  hiéi'atique  chez 
les  Slaves  païens,  qui  en  faisaient  usage  pour  leurs  lectures 
(mlthX'î»)  et  pour  leurs  vaticinations  [galanié). 

3°  L'insuffisance  de  l'écriture  runique-slave ,  que  Khrabre 
trouve  dépom^nie  de  règles  (hez  oustroienia) ,  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  l'appliquer  à  la  transcription  et  à  la  traduction  des 
mots  grecs. 

U°  La  coexistence,  en  l'an  du  Christ  855,  de  plusieurs 
Etats  slaves  qui,  dès  cette  époque,  se  convertirent  en  masse 
au  christianisme  (la  Bulgarie,  la  Moravie,  le  Blatno,  etc.), 
et  dont  les  peuples  comprirent  facilement  la  langue  des  ver- 
sions cyrilliennes. 

5"  L'adoption  et  l'usage  d  un  alphabet  mixte,  composé 
exprès  pour  la  version  des  Ecritures  par  un  philosophe. 
c'est-à-dire  un  savant  formé  à  l'école  grecque  byzantine. 

La  question  qui  se  rattache  de  plus  près  à  notre  Gram- 
maire est  la  formation  de  deux  alphabets  paléoslaves.  En  effet, 
tous  les  documents  de  cette  langue,  à  commencer  par  le? 
plus  anciens,  sont  rédigés  dans  le  but  de  propager  le  chris- 
tianisme; de  là  vient  leur  cachet  essentiellement  religieux 
et  liturgique.  Ils  sont  arrivés  jusqu'à  nous  par  la  voie  de 
deux  alphabets.  L'un  est  appelé  np-lllique,  du  nom  de  son 
auteur:  il  fui  employé  à  la  rédaction  des  écrits  et  des  livres 
fhi    lile   gréro-slavp.    qui,    désormais,    siiililula    orthodoxe. 
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L'autre  porte  ie  nom  de  glagolitique,  ([u  il  tire  soit  de  la  qua- 
trième lettre  de  Talphabet  paléoslave,  r  (g^(igol),  soit  du 
substantif ^/a^o/  «•  le  discours ,  le  parler  n ;  c'est  Talpliabet  dont 
s'est  servie,  jusqu'à  nos  jours,  la  liturgie  paléoslave  du  rite 
catbolique.  Ce  que  Khrabre  appelle  les  lettres  selon  h  pailler 
slovène  n'existait  ni  dans  le  grec,  ni  dans  le  latin.  A  cette 
époque,  Byzance  était  le  rendez-vous  des  représentants  de 
divers  peuples  asiatiques.  Cyrille,  qui,  si  Ton  en  croit  ses  bio- 
graphes, voyagea  chez  les  Kliazars,  qui  parlaient  l'hébreu, 
et  vécut  chez  les  khalifes  abbassides  de  Bagdad,  sut  bien 
trouver  dans  leurs  langues  de  quoi  combler  les  lacunes  de 
son  alphabet  : 

le  ij    =  bébieii  ï ; 

le  lu  =  hébreu  'ù'.   ou  arabe  ^  =  koufique  m  ; 
le  iji  équivaut  à  lii  superposé  au  T  ; 
le  H,  dont  la  forme  plus  usitée  est  %, ,  équivaut  à  laiabe  ^. 
au  persan  -^  c. 

Quant  aux  autres  lettres  que  Klirabre  nonjine  slovènes, 
cest-à-dire  qui  sont  le  propre  de  la  prononciation  auto- 
chthone,  je  ne  crois  pas  que  Cyrille  les  ait  inventées.  Je 
peuse  qu'il  les  aura  modifiées  seulement,  partant  de  l'élé- 
ment des  runes,  en  les  rendant  plus  faciles  pour  l'écriture 
courante  quelles  ne  le  sont  sous  leur  forme  soit  runique, 
soit  glagolite,  et  voici  pourquoi  : 

Une  autorité  on  ne  peut  plus  compétente  en  matière  de 
manuscrits  paléoslaves,  Sreznievski,  a  prouvé  que  le  -t  est  un 
composé  formé  de  deux  lettres  glagolites,  savoir  de  +  a  et  de 
■fi  ou  g  f  bref.  Partant  de  co  principe,  je  suppose  que  : 
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le  (t^  cM-iliique  =^  âft  i  glagolite  bulgare,  et  lîtl  illyrien; 
le  ih  cvrillique  =  34>  a  (mis  debout); 
le  .\   cyrillique  =  <£  e  glagolite  (mis  debout); 
le  "L   cvrillique  =  S  illyrien  (relournéet  simplifié); 
le  'hl  cyrillique  =-  -81  y  illyrien.  ou  bien  -85  bulgare, 
reiidus  plus  maniables  à  iécriture  courante. 

Ainsi  SL'  trouvL'iaieiil,  ce  me  semble,  motivées  les  formes 
alpjjabétiques  de  tous  les  sons  essentiellement  slaves,  que 
Khrabre  appelle  niu/ueiid  no  cAosenLCKovf  ASTiiKovf  rr  caractères 
selon  le  langage  slovènei^. 

Nous  donnons  tous  ces  rapprochements  pour  ce  qu'ils 
valent,  en  attendant  le  résultat  définitif  des  recherches 
paléologiques  et  des  fouilles  qui  se  poursuivent,  de  temps  à 
autre,  dans  plusieurs  localités  du  continent  slave.  On  inter- 
roge les  monuments  écrits,  en  même  temps  que  les  gemmes 
et  les  inscriptions  lapidaires.  Il  est  remarquable  que,  dans 
l'alphabet  vendo-runique,  obtenu  par  le  dépouillement  des 
inscriptions  des  médailles  et  des  statuettes  des  divinités  de 
la  mythologie  du  paganisme  slave,  Wolanski,  dans  son  re- 
cueil Biiefc  liber  sJavisches  Allerthum,  etc.  18/16-18/17,  publié 
à  Gniezno,  reproduit,  entre  autres,  les  quatre  signes  ru- 
niques:  +  a,  ^  b,  9  e,  f  p,  qui,  pour  la  forme  ainsi  que  pour 
\d  j)iononciation,  sont  parfaitement  glagolites.  Toutefois,  la 
(jueslion  de  la  priorité  de  date  des  deux  alphabets  n'est  rien 
moins  que  résolue.  Les  défenseurs  du  droit  d'aînesse  du  cyril- 
lique traitent  la  glagolita  d'éciilure  postiche,  forgée,  préten- 
dent-ils, par  les  catholiques  romains,  uniquement  dans  h;  but 
(le  no  pas  se  servir  de  ]\ilpli;d)ol  du  clergé  hostih»  au  Saint- 
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Siqje.  Eli  adiiK-'llaiit  avec  eux  que  les  leLlies  ti-dessiis  exclu- 
sivement slaves  aient  été  empruntées  à  l'alphabet  cyrillique, 
et  puis  défigurées  sciemment,  il  restera  un  problème  ]ilus 
difficile  à  résoudre  :  celui  de  la  présence  des  runes  vendes 
dans  la  glagolila,  runes  découvertes  tout  récemment.  Après 
les  preuves  invoquées  par  Kopitar  et  Grigorovicz,  en  laveui' 
de  l'ancienneté  de  la  glagolita,  il  n'y  a  que  peu  ou  rien  à 
ajouter.  Seulement,  je  rappellerai  ici  une  coïncidence  bis- 
torique,  avant  de  passer  à  d'autres  questions.  Saint  Jérôme, 
né  d'une  lamille  slave,  à  Stiidon,  en  Pannonie  (Blatno), 
auquel  des  traditions  dalmates  atti'ibuent  l'invention  de  la 
glagolita,  fut  contemporain,  et  très-probablement  person- 
nellement connu  de  l'évèque  Ulpbilas,  auteur  de  l'écriture 
gothique.  Celui-ci,  en  376,  soUicita  et  obtint  de  l'empereur 
V^alens  l'autorisation  de  coloniser  les  maraudeurs  goths  en 
■Mésie.  Saint  Jérôme,  en  878,  fut  secrétaire  du  papeDamase. 
On  sait  que  l'un  et  l'autre  séjournèrent  dans  la  Mésie,  plus 
tard  envabie  et  conquise  par  la  borde  ouralienne  des  Bul- 
gares. Un  rapprochement  plus  immédiat  encore,  c'est  que 
les  deux  alphabets,  gothic[ue  et  glagolitique,  sont  nés  sous 
l'inspiration  d'une  même  idée,  celle  de  combiner  les  runes 
païennes  avec  les  alphabets  grec  et  latin,  sanctifiés  par 
l'écriteau  de  la  cioix  du  Christ.  La  dilférence  entre  ces  deux 
combinaisons,  conmie  le  fait  remarquer  fort  judicieusement 
M.  Lenormant,  de  la  bibliothèque  de  l'Institut,  consiste  en 
ce  que  l'élément  graphique  des  runes  prédomine  et  sert  de 
base  à  l'alphabet  glagolitique;  au  contraire,  l'alphabet  d'Ul- 
plnlas  est  foncièrement  basé  sur  les  alphabets  giec  et  latin. 
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landis  (jue  les  runes  n'y  tiennent  qu'un  rang  secondaire. 
L'intérêt  qu'avaient  le  disciple  de  Photius  et  son  empereur 
byzantin  à  donner  la  liturgie  et  l'alphabet  grecs  aux  peuples 
jusqu'alors  païens  ou  barbares  s'explique  facilement  par  un 
lait  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  l'hégémonie 
du  clergé  phanariote  en  Bulgarie. 

Entête  du  système  graphique  de  cette  Grammaire,  le  lec- 
teur trouvera  un  modèle  du  cyrillique,  d'après  le  manuscrit 
des  Evangiles  d'Ostromir,  et  deux  modèles  de  la  glagolita. 

Voiltà  où  en  est  la  question  de  l'origine  des  alphabets 
paléoslaves;  nous  les  analysons  dans  nos  treize  premiers 
paragraphes  (p.  3  à  lo). 

Pour  ce  qui  concerne  les  sources  de  la  lexicologie  que 
nous  avions  sous  les  yeux  lors  de  la  rédaction  de  notre 
Grammaire,  elles  sont  nombreuses.  Partant  du  premier 
essai,  Sijntagma,  de  Meletius  Smotrzyçki,  archevêque  de 
Poloçk,  publié  en  1619,  nous  avons  consulté  poui-  notre 
rédaction  les  ouvrages  suivants  : 

1"  Mnicha  Chrahra  0  Pismenech  Slovanslych ,  vydal  Joset 
Safarik ;  w  Praze ,  1 85 1  ; 

9."  Josephi  Dobrovsky  Instiiutiones  linguœ  slavicœ  diahcli 
veleiis,  quas  apud  Russos,  Serbos  aliosque  ritus  graeci,  tum 
apud  Dahiiatas  Ghigolitas  ritus  latini  Slavos,  in  libris  sacris 
obtinet;  iSBa,  \indobonas,  2^  édition; 

3"  VergleichemJe  Latdkhre  (1er  slavisclwn  Sprachcn,  von 
Vv.  Miklosicli  ;  Wien,  18 5  9; 

/i"    Dw  luniiiPiilrlnr  drr  Inrchcnalaviscluni  Spraclir,  ei'klii- 
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rend  iind  vergieichend  dargestellt,  von  D''  Aug.  Schleiclier; 
Bonn ,  1 8  5  2  ; 

5°  Pamdtkij  hhholshaho  Pismicnniclvi ,  vydal  Josef  Safarik; 
\Y  Praze ,  1 8  5  3  ; 

6°  Vergleiche7ide  Formenhhre  cler  slavischen  Sprachen,  von 
Fr.  Miklosich;  AVien,  i856; 

7°  Worlhildung,  etc.  par  le  même  (dans  les  Mémoires  de 
r Académie  de  Vienne) ,1857-1868; 

8°  Tpa^iMaTiiKa  L(epKOBHO-aiOBeHCKaro  asbiKa,  iis.iO/KeHiiafl 
rio  ^peBH-feiiuiiiM'b  OHaro  riHCbMeHHWMb  naMaTHiiKa.MT>.  CocTaB- 
ABHR  aKa^eMiiKGM'b.  A.  X.  BocTOKOBbiMb,  i863.  rieTepBypnb; 

9°  C.iaBflHCKafl  TpaMMaxiiKa  cb  iicBopuiiKorb.  II.  OepeB- 
^•feccKaro,  1866.  rieTepByprb. 

Miklosich  est  l'homme  qui  a  fait  le  plus  pour  l'étude  du 
paléoslave.  Nous  avons  souvent  consulté  ses  œuvres,  dont  au- 
cun slaviste  sérieux  ne  peut  se  passer.  La  meilleure  gram- 
maire paléoslave  connue,  et  la  plus  complète,  est  sans  con- 
tredit celle  de  Vostokov,  basée  sur  les  lectures  que  ce  savant 
philologue  a  faites  en  vue  de  son  chef-d'œuvre.  Des  pages 
entières  en  sont  traduites  textuellement  dans  notre  essai, 
que  nous  n'avons  aucune  prétention  d'assimiler  aux  œuvres 
des  mailres  de  la  science.  La  Grammaire  comparée  de  F.  Bopp , 
que  nous  avions  aussi  sous  les  yeux,  justifie  l'importance 
qu'on  attache  maintenant  à  l'étude  du  paléoslave,  rendue 
de  plus  en  plus  accessible,  grâce  aux  travaux  ci -dessus 
cités. 

Nous  ne  |)romettons  point  que  cette  étude  conduira  à  la 
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connaissance  de  chers-dœuvre  dintelligence  ou  d'iniagina- 
lion.  Le  paléoslave  n'en  a  jamais  produit,  car  il  fui  unique- 
ment employé  à  l'interprétation  de  la  parole  divine.  Ce 
sont  ses  trésors  linguistiques  qui  font  sa  richesse,  et  qui 
marquent  sa  place  dans  la  famille  des  idiomes  aryens. 

Peu  importe  que  les  savants  ignorent  le  nom  de  la  contrée 
où  il  fut  parlé,  contrée  probablement  de  peu  d'étendue, 
|)uisque  sa  langue  n'a  jamais  dépassé  les  limites  des  couvents 
du  rite  orthodoxe.  Etait-ce  le  pays  des  colons  slaves  établis 
autrefois  en  Macédoine  et  aux:  environs  de  Salonique,  ville 
natale  de  Cyrille  et  de  Methodius?  Etait-ce  la  terre  des  Slo- 
vènes, rillyrie  de  jNapoléon  ï",  car  Khrabre  ne  prononce 
que  leur  nom  cr  Slovènes t),  en  parlant  de  tous  les  Slaves  en 
général  qui  se  convertirent  au  christianisme  au  rv*^  siècle? 

Ce  qui  est  d'une  tout  autre  importance,  c'est  d'apprendre 
comment  l'idiome  paléoslave,  surpris  en  voie  de  formation, 
l'an  855,  put  répondre  d'emblée  aux  exigences  de  la  lexico- 
logie de  langues  aussi  parfaites  et  aussi  savantes  que  le  grec, 
le  latin,  le  syriaque  et  l'hébreu. 

Outre  les  services  rendus  à  une  Eglise  de  plus  de  cin- 
c|uante  millions  d'hommes,  le  paléoslave  a  bien  mérité  des 
langues  congénères.  Il  leur  offre  intacts  beaucoup  d'ar- 
chaïsmes et  d'étymologies  sanscrites,  zendes  et  autres,  qui 
seraient  iirévocablement  perdus  si,  depuis  le  ix*^  siècle,  on 
ne  les  avait  ])as  mis  par  écrit  et  conservés. 

Cependant  toute  médaille  a  son  revers.  Le  paléoslave  eut 
le  malheur  de  servit'  plus  d'une  fois  de  prétexte  ou  d'instru- 
nienl  ;iii\  persécutions  de  la  [)ail  des  soi-disant  défenseurs 
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ck*  l'ortliodoxie.  Ses  auteurs  restèrent  parfois  scieiniiieiit  en 
dehors  du  mouvement  moral  et  intellectuel  des  peuples  de 
rOccident,  se  contentant  de  remuer  les  débris  d'une  civili- 
sation corrompue  et  malsaine.  Renfermé  dans  son  exclusi- 
visme, le  paléoslave  n'a  vécu  que  la  vie  de  ses  modèles 
byzantins.  En  Bulgarie,  où,  sous  le  règne  du  tsar  Siméon,  la 
littérature  paléoslave  avait  atteint  l'apogée  de  son  dévelop- 
pement, elle  ne  produisit  aucune  œuvre  vraiment  nationale. 
Elle  ne  laissa  après  elle  qu'une  profusion  de  traductions  ou 
d'imitations  plus  ou  moins  informes  des  légendes  au  style 
boursouflé,  et  parfois  des  chroniques  de  l'époque  la  plus 
rétrograde  du  byzantisme.  Le  monde,  y  conipris  la  Grèce, 
héritière  des  Byzantins,  les  a  oubliées  depuis  longtemps,  mais 
elles  existent  encore  en  Russie,  en  Servie  et  dans  d'autres 
contrées  orthodoxes,  pour  y  alimenter  la  superstition  des 
sectes  socialistes  ou  religieuses,  après  les  avoir  fait  reculer 
de  deux  ou  trois  siècles  dans  la  civilisation.  La  rédaction 
paléoslave,  s'éloignant  de  plus  en  plus  des  objets  de  la  vie 
léelle,  se  détériorait  dans  sa  course  à  travers  les  diiïérentes 
Aicissitudes  politiques  et  religieuses.  Au  xiv"  siècle,  elle  s'ar- 
rêta tout  court  et  disparut. 

On  désespère  de  trouver  un  texte  prototype  des  versions 
primitives.  Nous  n'en  possédons  aujourd'hui  que  des  copies, 
ordinairement  dépourvues  de  dates;  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  soient  parfaitement  conformes  Tune  à  l'autre;  il  n'y  en 
a  pas  une  seule  dont  l'orthograpbe  et  le  style  soient  irré- 
ju^ochablement  purs.  Chacune  d'elles  porte  des  traces  de 
letouches  faites  par  le  co])isle,  dont  la  nationalité  s'y  trahit. 
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Il  eu  est  léstillé  ce  que  les  philologues  appellent  des  rédac- 
tions bulgare,  serbe,  tchèque,  russe,  voire  même  la  rédaction 
vahque,  la  plus  défectueuse  de  toutes.  Pourtant  le  mal  n'est 
point  irrémédiable.  L'œd  exercé  d'un  slaviste  habile  distin- 
guera facilement  les  peccaddles  du  scribe,  car  tel  fut  le 
respect  qu'inspirait  la  lettre  des  prototypes  qu'elle  se  laisse 
encore  dégager  des  éléments  hétérogènes. 

(ïonnne  application  des  règles  contenues  dans  notre  Gram- 
maire, on  tiouvera  dans  \ appendice  quatre-vingt-seize  pages 
remplies  du  texte  des  modèles  des  principales  rédactions 
en  question,  depuis  la  plus  pure,  c'est-à-dire  la  plus  irré- 
prochable, jusqu'aux  plus  vicieuses,  mais  toujours  dans  la 
limite  des  productions  paléoslaves  proprement  dites. 

Nous  Y  avons  réservé  la  première  place  aux  extraits  des 
Évangiles  d'Ostromir,  du  \f  siècle,  d'après  l'édition  de  Vos- 
tokov  (voyez  p.  177-1 96).  Les  slavistes  la  considèrent 
comme  une  rédaction  des  plus  rapprochées  du  prototype. 

Nous  avons  aussi  reproduit  (p.  217  a  220)  des  extraits 
de  l'Evangéliaire  de  Reims,  mieux  connu  sous  le  titre  de 
Texte  du  Sacre,  parce  que,  avant  la  révolution  de  1  789,  ce 
volume,  relié  en  plaques  dorées,  couvertes  de  reliquaires  et 
de  pierres  précieuses,  faisait  partie  des  joyaux  de  la  cou- 
ronne de  France.  On  sait  qu'un  calque  de  toutes  les  pages, 
exécuté  sous  les  auspices  de  M,  P.  Paris,  et  gravé  sur  cuivre 
par  Silvestre,  fut  publié  à  grands  frais  en  i859,  à  Paris. 
Le  manuscrit  se  compose  de  deux  parties  :  l'une,  écrite  en 
caractères  glagolites,  et  l'aulre,  en  caractères  cyrilliques. 
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Le  savant  professeur  de  langues  slaves  comparées  à  luni- 
versité  de  Varsovie,  Paplonski,  s'occupa  tout  spécialement 
de  l'analyse  critique  des  deux  textes.  11  établit  que  la  moitié 
cyrillique  appartient  à  la  catégorie  des  rédactions  serbo- 
russes.  Dans  l'épilogue,  on  lit  qu'elle  fut  écrite  l'an  1089,  à 
Prague,  par  saint  Procope  en  personne.  La  partie  glagolite 
est  de  rédaction  tchèque.  Elle  ne  date  que  de  iSgB. 

Les  pages  221  et  222  contiennent  des  hymnes  paléo- 
slaves, copiées  dans  les  Glagolihsche  Fragmente,  de  Safarik 
(1867,  Prague),  rédaction  bulgare;  le  langage  et  l'ortho- 
graphe laissent  beaucoup  à  désirer. 

Les  extraits  empruntés  au  palimpseste  de  Barberini  sont 
plus  défectueux  encore,  mais  non  pas  au  point  qu'on  ne 
puisse  y  retrouver  le  langage  dûment  grammatical. 

Toutes  les  autres  pièces  justificatives  de  Vappendice  (voyez 
le  n°  II  et  tous  les  extraits  inclus  dans  le  n°  V)  paraissent 
pour  la  première  fois,  grâce  au  concours  de  quelques  savants 
qui  se  sont  intéressés  à  cette  publication  faite  à  l'étranger, 
et,  par  conséquent,  privée  des  facilités  qu'on  trouverait  sur 
les  lieux.  Le  ministre  d'Italie,  M.  le  chevalier  Nigra,  éminent 
celtiste,  ayant  voulu  honorer  d'un  accueil  favorable  ma  de- 
mande de  faire  venir  à  Paris  le  fameux  psautier  de  Bologne, 
j'en  donne  ici  deux  fac-similé ,  d'un  beau  type  d'écriture  pa- 
léoslave du  \]f  siècle  (reproduits  par  le  procédé  Pilinski), 
et  onze  psaumes  (p.  2^^1/1-272).  avec  leurs  commentaires, 
que  les  titres  paléoslave  et  latin  du  manuscrit  attribuent  à 
saint  Athanase,  archevêque  d'-Alexandrie.  C'est  probable- 
ment ce  nom    dun    des   prcnnei-s    Pères   de  l'Kglise  qui   a 


Mv  INTRODUCTION, 

allii'é  (lt'[)uis  longtemps  sur  ce  psaulier  l"ai(oiilioii  des  sa- 
vants étrangers.  Une  annotation  signée  E.  T.  (Emile  Teza?). 
écrite  sur  le  revers  de  la  reliure  du  manuscrit,  fait  obser- 
ver que  : 

fr  Questo  codice  è  citato  piu  volte  dal  Montfaucon  [Diario 
rital.  p.  /lo-,  e  nelle  prefaz.  alla  edizione  curata  da  lui  dellc 
r  opère  di  S.  Atanasio).  N.  Antonelli  (Athanasii  interprelatio 
<^Psa1m.  Romœ,  17/16)  ne  slampô  scorrettamente  il  princi- 
er pio  (p.  xix).  Il  commento  attributo  a  S.  Atanasio  non  è 
fr  di  lui  :  il  testo  greco  onde  fu  tradotto  esiste  nella  Ambro- 
crsiana  ed  a  ^enezia.^ 

Je  copie  textuellement  celte  apostille,  précieuse  pour  un 
éditeur  à  venir,  sur  l'existence  des  textes  grecs  pouvant 
aider  à  rétablir  les  passages  avariés  et  illisibles  du  psautier. 

Un  autre  fait  non  moins  intéressant  pour  les  slavistes, 
c'est  qu'Antonelli,  voulant  prouver  que  Montfaucon  s'était 
trompé,  pria  son  ami.  le  moine  Kulczinski,  nom  glorieuse- 
ment connu  dans  la  littérature  sacrée,  de  lui  traduire  le 
commencement  du  psautier.  Il  le  donne,  texte  paléoslave 
et  traduction  en  regard,  dans  sa  préface.  Voici  comment 
Kulczinski  explique  le  double  sens  de  la  croix  symbolique 
du  titre  : 

Mil      ^     Kd 

Ces  lettres  signifient,  en  grec  :  r Jésus-Cbrist  vainquit," 
niSOTi:  XPISTOi:  MIKA.  et  en  paléoslave  :  Iiicovtl  XpicTcc 
iid  l'.pecTii  i!CKo\'nii  KpoBiK)  fr  Jésus-Cbrist  sur  la  croix  nous  racbeta 
au  prix  de  son  sang".  Le  titre  entier,  v  compris  le  psaume 
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qui  le  suit,  sont  reproduits  sur  \e  fac-similé  11°  1 ,  et  transcrits 
pages  12 II  et  296.  Srezncvski  les  reproduit  aussi  dans  sa 
docte  collection  des  documents  lonciens,  qui  vient  d'être  pu- 
bliée à  Saint-Pétersbourg,  et  dont  nous  n'avons  eu  connais- 
sance qu'après  l'impression  de  notre  Grammaire.  Les  psaumes 
qu'il  a  édités  et  accompagnés  de  fort  savantes  appréciations, 
réunis  aux  onze  psaumes  de  notre  appendice,  donneraient  à 
peine  un  cinquième  du  contenu  du  psautier  entier.  Une 
édition  complète  de  ce  chef-d'œuvre  du  style  paléoslave  du 
xn^  siècle  serait  indispensable. 

Nous  offrons  également  (p.  27-2)  la  transcription  d'une 
apostille,  où  les  copistes  déclinent  leurs  noms  et  celui  du 
tsar  de  Bulgarie,  Acène,  sous  le  règne  duquel  (1  1  8G-1 196) 
ils  achevèrent  la  copie  du  psautier,  en  Ochride,  dans  le 
village  de  Ravna. 

Dans  le  fac-simile  n°  II,  Tinscription  qui,  comme  une 
bordure,  encadre  les  deux  colonnes  du  texte  appartient  à 
Béloslave,  frère  du  copiste  Joseph ,  qui  s'y  nomme  lui-même. 

Toutes  les  autres  pièces  de  notre  appendice  sont  tirées  du 
fonds  slave  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  à 
Paris.  Je  les  dois  à  l'amitié  du  révérend  père  Martinov,  et  je 
regrette  c|ue  son  départ  pour  le  Concile  œcuménique  à 
Rome  nous  ait  empêchés  de  conduire  à  bonne  fin  une  publi- 
cation que  nous  avions  commencée  ensemble.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  notre  livre  vient  de  cet  habile  représeutant 
de  la  littérature  paléoslave  à  l'étranger.  Nous  parlons  ailleurs 
de  ses  travaux  phi]ologi([ues  (voyez  Correspondant,  n°  118). 

Les  types  rxrilhques  et  glagolites  de  l'Imprimerie  iiiqié- 
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riale  sont  faits  sur  un  modèle  donné  par  feu  Safarik  à 
M.  Molli,  de  rinstitut,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  Prague. 
Il  est  regrettable  que  M.  Safarik  n'ait  pas  en  même  temps 
indiqué  les  tùlas  ou  signes  d'abréviation,  dont  l'absence 
impressionnera  désagréablement  les  yeux  des  slavistes  les 
moins  difficiles.  J'y  ai  suppléé  par  un  petit  tableau  expli- 
catif des  principales  abréviations  (p.  273-27/»). 

Voilà  bien  des  titres  à  l'indulgence   du   lecteur  et  du 
critique. 

Issy-sur-Seine,  Août  18G9. 
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PALÉO SLAVE 


PREMIERE    PARTIE. 


SYSTEME  GRAPHIQUE- 
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Les  anciens  monuments  de  la  langue  slave  sont  écrits  en  carac- 
tères cyrilliques  et  glagolitiqnes. 

Quelle  est  la  plus  ancienne  de  ces  deux  écritures?  C'est  là  une 
question  que  la  science  moderne  n'est  pas  encore  à  même  de 
résoudre  d'une  manière  positive.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  cetle 
priorité,  les  études  glagoliliques  n'en  perdent  rien  de  leur  im- 
j)ortance,  puisqu'il  est  reconnu  généralement  de  nos  jours  que 
les  monuments  ayant  cette  écriture  sont  au  moins  contemporains 
des  cyrilliques.  C'est  pourc|uoi  il  est  indispensable  d'avoir  en  vue 
les  uns  et  les  autres,  tout  en  s'appuvant  principalement  sur  les 
sources  cyrilliques,  comme  les  plu^s  nombreuses  et  surtout  comme 
avant  une  date  certaine. 

On  j)cut  dire  du  slave  ce  que  Pictet  a  dit  du  sanscrit  :  "La 
langue  mère  n'existe  plus.  Elle  est  morte  après  avoir  donné  nais- 
sance à  plusieurs  dérivés,  v  L'idiome  que  nous  qualifions  ici  de 
paléoslave  n'est  pas  non  plus  une  langue  mère.  On  n'a  pas  même 
prouvé  que  ce  soit  la  sœur  aînée  des  langues  slaves  connues.  Son 
épithète  (Vancicnne  lui  vient  de  ce  que,  plus  anciennement  que 
les  autres,  elle  fut  eni[)lovée  à  traduire  les  Evangiles. 
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Voici  le  tableau  comparé  des  signes  dont  se  composent  les  deux 
alphabets  : 

ALPHABET   GLAGOLITIQLE   ET   ALPHABET    CYRILLIQUE. 
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s     9. 
BEMAROLES. 


Les  lettres  cyrilliques  du  tableau  précédent  onl  été  empruntées 
à  l'Evangéliaire  d'Ostromir,  écrit  en  io56,  et  à  quelques  autres 
monuments  littéraires  du  même  siècle;  les  caractères  glagoli- 
tiques  aux  formes  arrondies  ou  bulgares  sont  plus  anciens  que 
ceux  dont  la  forme  est  angulaire  ou  illvrique.  La  lettre  af  ou  AÇ , 
équivalente  du  j  latin  ou  gn ,  est  la  seule  qui  manque  de  signe 
correspondant  dans  ral[)babet  cyrillique;  elle  y  est  remplacée  par 
Xi  bref,  uni,  au  moyen  d'un  trait,  aux  voyelles  d,  €,  o\f,  /î»,  a  (ra, 
K,  H),  hî^,  ia].  La  dipbtbongue  k)  est  composée  de  11  et  b',  forme 
abrégée  de  or,  de  lacpjello  on  a  rclrancbé  les  traits  supérieurs, 
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et  on  doit  la  prononcer  comme  Vov  (=  »)  j^rec,  français  ou,  et 
non  comme  yô. 

%  3. 

La  cli[ihthongue  i€  (=  ii  +  cj  se  mettait  an  commencement  des 
syllabes  et  après  les  licjuides  a,  h:  par  exemple  :  KAiiirL  'xunw. 
ocdBAKML  i:^  affaibli  " ,  nocAiiAin€»€  et  dernier»  (an  nenfre).  Ce  signe 
demandant  trois  mouvements  distincts  de  la  plume,  on  le  rem- 
plaça plus  tard  par  un  autre,  qu'on  pouvait  former  en  deux  traits. 
C'est  la  lettre  e  ,  dans  laquelle  la  languette  du  milieu  est  prolon- 
gée pour  rappeler  l'ancien  trait  perpendiculaire  qui  était  placé  à 
gauche  (i-).  Les  livres  imprimés  ne  connaissent  que  cette  forme 
simplifiée  :  ils  écrivent  e ro  «  de  lui  w ,  e cavl  k  je  suis  -n ,  ç.  v\â  r  quand  v , 
au  lieu  de  Kro,  kcavl,  KrAd.  On  lui  assigna  aussi  la  fonction  de 
distinguer  les  cas  du  pluriel,  lorsqu'ils  se  terminent  d'une  manière 
identique  avec  ceux  du  singulier.  Ainsi,  par  exemple,  on  écrivait 
OTi|eA\'h  (datif  pluriel  de  otlijl  ^père^^),  parce  que  l'instrumental 
singulier  se  termine  par  le  même  suflixe  :  0Ti)eA\7».  Cette  distinction 
grannnaticale  est  de  date  récente;  quant  à  la  distinction  grapbicpic, 
elle  se  trouve  déjà  dans  l'Evangile  d'Ostromir.  à  la  (in  des  lignes, 
comme  pour  ronqjlir  le  blanc  qui  restait  et  sans  ditTérer  autre- 
ment d'un  sim])le  e. 

S  /). 

2 .  G  s'employaient  primitivement  pour  désigner  le  nombre  te  six  ■>->  ; 
mais,  plus  tard,  ces  lettres  furent,  on  ne  sait  ])as  trop  pourquoi, 
substituées  à  3  dans  certains  mots,  tels  ([ue  £bi;3,v,^i  ou  gki;3A«i 
«étoile 5),  2KtipL  ou  SBtpL  c^jéte  féroce r,  ZAtiKii  c  herbe»,  2ao 
«mal»,  SAUiii  çt serpent 55,  G-tAO  «très»,  kiiêZl  «prince»,  \^Zi\ 
«  plaie  » ,  cAovZ'i;  «  au  serviteur  » ,  Bpj2n  «  ennemis  »  et  BpL2n  «jette  » , 
Apo\'2ii  «amis»,  iioai.2J  «utilité^',  A\iic2'b  «beaucoup»,  2m?kA'î»  «Jp 
bàlisr.  elc.  Il  est  à  remarquer  que  la  forme  2  est  antérieure  à 
r>,  la(pi('ll(^  lui  liil  subslilnée  vers  le  xv''  siècle.  Les  mots  cités  plus 
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haut  s'écrivaient  aussi  avec  un  3  augmenté  d'une  petite  (jueue,  :^  ; 
mais  ce  signe  se  rencontre  plus  rarement  encore  que  z. 

8  5, 

La  voyelle  1,  outre  sa  valeur  numérique  (dix),  s'employait  dans 
les  abréviations  de  certains  noms  :  IIicl  ou  Icl  k  Jésus  w,  Io  ou  Iiu 
c^Jean»,  pour  IIicorcL,  Iuuiiiii'L;  quelquefois  aussi  à  la  suite  d'un 
autre  11,  par  exemple,  dans  les  mots  11  m\\£  «et  il  sortit w, 
MïiULAt  wegressusw;  ou  bien  encore  à  la  fin  des  lignes  quand  il 
manquait  de  la  place.  Mais,  d'ordinaire,  on  écrivait  11  partout  où 
l'on  met  maintenant  le  signe  1,  lequel  ne  fut  introduit  que  vers 
le  xv''  siècle.  Ainsi  on  écrivait  :  A\iipL  «monde,  paixw,  cmi  «  celui- 
ci  w,  IIioA^ra  «  Judée  ?i,  et  non  AupL,  cïii,  iJOAera.  Les  Serbes  s'en 
servaient  bien  avant  le  xv°  siècle. 

S  6. 

L'on)éga  (lu)  ne  se  rencontre  (pie  très-rarement  dans  les  monu- 
ments les  ])lus  anciens,  oii  il  ne  sert  d'ailleurs  que  d'ornement  ou 
de  variation  calligraphique,  tandis  que  les  grammairiens  plus  ré- 
cents lui  attribuent  des  fonctions  jusqu'alors  inconnues.  Ainsi  ils 
emploient  l'oméga  :  1°  au  datif  pluriel  (MAOBiiKUWL  «  aux  hommes  yi) , 
pour  le  distinguer  de  l'instrumental  singulier  (haob'ëkoav'l),  comme 
ils  en  ont  agi  avec  £  et  e  pour  les  mêmes  cas;  2°  pour  distin- 
guer certaines  parties  d'oraisons,  par  exemple  :  koaiiko  «quan- 
tum 51,  adjectif  neutre,  et  KOAHKiu,  forme  adverbiale  du  même  mot; 
A\tiorj,  nominatif  pluriel  féminin,  et  Aviuurd,  nominatif  pluriel 
neutre.  L'Evangile  d'Ostromir  l'a  dans  l'interjection  0  :  lu  poAC 
MÊBtpLHL  «ô  génération  infidèle  57,  w  meuo  «ô  femme  55;  quelquefois 
aussi  dans  les  noms  propres  étrangers  :  IiutiiiTi  «Jean  55,  A\oiiceiuBn 
«à  Moïse 57.  Une  seule  fois  il  est  placé  au  commencement  d'un 
mot,  et  cela  à  cause  de  la  préposition  0,  qui  précède  :  0  lumiijjeiimi 
«de  la  purification  w.  La  préposition  ott»  «de»  y  est  constamment 
écrite  en  toutes  lettres;  mais,  au  xii"  et  au  xiif  siècle,  l'usage  de 
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mettre  w  était  déjà  répandu  chez  les  Bulgares  et  chez  les  Serbes, 
d'où  il  passa  en  Russie.  Dans  les  Evangiles  serbes  de  la  Bibliothèque 
impériale  (n°  a 5),  on  lit,  à  la  première  page  :  w  balnbjxt»  «des 
mages»,  et  ainsi  de  suite  dans  tout  le  reste  de  la  table  des  cha- 
pitres de  saint  Matthieu;  mais  dans  celle  de  saint  Luc,  l'oméga  est 
constamment  remplacé  par  un  o  ayant  un  point  au  milieu  (o). 
L'oméga  servait  enfin  à  indiquer  le  nombre  de  «huit  cents». 


La  vovelle  y,  dont  la  valeur  numérique  est  «quatre  cents», 
remplaçait  Vy  grec  et  en  avait  même  parfois  la  forme,  ainsi  que 
le  témoigne  l'Evangile  d'Ostromir,  où  nous  lisons  cuAiire  «évan- 
gile». Le  Y  actuel  s'écrivait ,  comme  en  grec,  par  ov  et  par  b'.  C'est 
encore  à  l'exemple  des  Grecs  que  les  livres  imprimés  ne  mettent 
le  double  signe  qu'au  commencement  des  mots  ovfCTd  «bouche» 
(identique  avec  ostium  des  Latins),  ovfWh  «  raison  » ,  tandis  que,  au 
milieu  et  à  la  fin,  ils  mettent  le  signe  abrégé  ^  :  ciixh  «jugement», 
pd3>JA\b'  «à  l'intelligence».  Originairement,  cette  distinction  était 
inconnue.  On  écrivait  toujours  or,  et,  à  la  fin  des  lignes,  pour 
abréger,  b'  et  même  kj.  L'usage  d'écrire  y  au  lieu  de  o\f  s'est  établi 
d'abord  en  Russie,  vers  le  xiv*  siècle,  bien  que  les  traces  en  fussent 
antérieures  à  cette  époque.  Il  aurait  été  plus  rationnel  d'écrire  tou- 
jours b'.  et  de  remplacer  le  signe  \o  par  i-s'.  qui  en  est  la  forme 
véritable. 


Le  signe  i|j  est,  à  son  tour,  une  abréviation  gra[)hique  de  mr, 
qu'on  lit  dans  les  monuments  les  plus  anciens.  Quant  à  la  pro- 
nonciation, elle  n'était  pas  partout  la  môme  :  les  uns  l'énonçaient 
comme  sca  (polonais  szcza),  d'autres  en  faisaient  entendre  le  t 
après  le  son  se.  On  écrivait,  au  reste,  ujt  et  i|j  indistinctement, 
et  cela  dès  los  jironiiers  temps,  commo  le  prouve  l'Evangile 
d'OsIroniir. 


SYSTEME   (iRAPHIOl  E. 


S  9- 


Les  voyelles  li  et  li  semblent  remonter  à  une  même  époque, 
également  ancienne.  L'Evangéliaire  de  Reims  ne  connaît  que  li. 
Très-souvent  on  trouve  les  deux  parties  de  ces  lettres  liées  par  un 
trait  :  w,  M;  quelquefois  elles  ont  un  point  au  milieu.  La  forme 
de  LH.  u  indique  suffisamment  que  ces  signes  se  composent  de 
5emi-voyelles  ajoutées  à  m,  d'autant  plus  qu'il  existe  une  combi- 
naison LU,  dont  le  signe  il  ne  serait  qu'une  abréviation,  ainsi  que 
les  dipbthongues  ra,  k  le  sont  de  ii  +  d  et  de  m  +  c. 


VALEUR   PHONIQUE   DES  VOYELLES  iNASALES. 

Les  lettres  ,î»,  wr^.  a.  i.x  sont  des  vovelles  nasalisées.  Les  sons 
qu'elles  expriment  existent  encore  en  polonais.  Ainsi  <î»,  hî»  y  sont 
rendus  par  a,  la,  qui -équivalent  à  on,  yon  des  Français;  a  et  h\ 
s'écrivent  par  e,  ie  et  se  prononcent  comme  in ,  len  dans  les  mots 
chn,  rien.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  analogie  si  grande  entre 
l'ancien  slave  et  le  polonais,  qu'il  est  impossible  d'avoir  le  moindre 
doute  sur  la  valeur  et  la  nature  phonique  de  ces  lettres,  si  long- 
temps demeurées  incomprises.  L'honneur  de  cette  découverte  ap- 
partient à  Vostokov.  En  voici  quelques  exemples,  pris  au  hasard  : 
s^TiEi.  «dentw,  polonais  zab;  a\/î^;i^i.  «homme»,  polonais  mai;  roA^hEU 
a  colombe  w,  polonais  golgh;  fî^sLKUii  (x  étroit  w,  polonais  ivazki;  à 
l'ablatif,  Btpobî»,  iviara  c^par  la  foi»,  p/î»KOiiT»,  reka  «par  la  main»: 
à  l'accusatif,  pihK^,  reka;  Etçtih,  iviara,  où  le  a  se  prononce  à  peu 
près  comme  le  en  des  Français;  un  participe,  lu^îiijje  «allant», 
uhc,  niiuj^ipe  «écrivant»,  piszac;  ABnrM<î»BL,  dzwignqivszy .  Chose 
remarquable,  c'est  que  partout  où  l'ancien  slave  met  le  son  pur  ov, 
le  polonais  le  met  également;  par  exemple  :  ovrxo  «oreille»,  oycTd 
«  bouche  ^%  uioVfWL  «bruit»;  le  polonais  :  ucho,  usta,  szum;  gtAOVbT. 
''je  baiser,  Btpovw»  «je  crois»,  pd.\,ov.'hî»CA  «je  me  réjouis»:  on 
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polonais  aussi  :  caluje,  wierze,  raduje  sic.  De  même,  les  denx  idiomes 
distinguent  rigoureusement  le  a  de  ra,  comme  ils  distinguent  le 
son  ou  nasal  (i^)  et  pur  (ov).  Par  exemple  :  ratl  «cinq 55.  piec; 
CBATLIH  K  saint  ^,  s'wlety;  SdHATLiH  «  conçu  v,  pocxety;  uaLiKi»  «  langue  v , 
jezyh;  les  pronoms  a\a,  ta,  ca,  ime,  de,  sie  (latin  me,  te,  se);  les 
terminaisons  des  noms  en  a  :  m<\\a  monu^y  iniie;  r^ptiBA  r  poulain  n. 
zrzehie;  teaa  rveau^-,  ciek. 

%  a.- 

EMPLOI   DES  NASALES   ^,   A, 

La  voyelle  lïasale  j»  s'emploie  : 

1°  Dans  les  mots  primitifs,  tantôt  au  commencement  et  tantôt 
à  la  fin;  exemples  :  ^^pal  -angle 75  (sanscrit  vanha  « tortuosité w ) . 
<î>rAi.  r charbon 5;  (sanscrit  angora j^  ^s'lk'l  c^ étroit»  (latin  angustus, 
allemand  eng),  ^,\^\(i^  te  je  serai  77.  \(h^-h  «chênes,  a\/î»?kl  «ehorame» 
(sanscrit  mmiuga,  allemand  memch)^  <î>?kl  Tseqjent'?  (latin  angwis, 
sanscrit  ahi),  n<î»TL  r  chemin  »  (  sanscrit pa»fc/wn),  P/î^cl  -oie»  (latin 
anser,  sanscrit  hansa,  pour  ghansa,  allemand  gansj: 

9"  A  l'accusatif  singulier  du  féminin  :  EOX<f>  «reau»  (latin  undam), 
b'AOB/ft  r  veuve»  (sanscrit  vuViavâut,  latin  viduam),  pdK/î»  «  châsse  5? 
(latin  arcam),  riOL^î^  w neuves  (latin  novmn): 

3"    A  l'instrumental  du   singulier  :    BOA,Oh^.    ba^obomv,   pdKOhr^y 

HOEOM»; 

h°  Dans  les  conjugaisons  :  1"  à  la  première  personne  du  singu- 
lier du  présent  et  du  futur  :  wx;^  ctje  vais»,  siidbî»  ç^je  sais»  (latin 
gnosco).  ncijUAhï»  «je  guérirai»;  a°  à  la  troisième  personne  plurielle 
des  mêmes  temps  :  iU/î^tl,  3iidhT»TL,  McgiiAhî>TL;  3"  à  la  troi'^ième 
personne  plurielle  du  prétérit  :  Btxovf  «ils  furent»; 

5°  Dans  les  mots  dérivés,  tels  que  les  participes  présents  :  avop/mjjm 
«pouvant»,  HA/WiiE  «allant»;  dans  les  verbes  ayant  le  suffixe  Wih  : 
A\uii,T,TH  «passera,  baa,iI'î^th  «se  faner»;  enfin  dans  la  préposition 
c<î>  (sanscrit  snm,  latin  ciim,  grec  aw)  :  C(T.-npj>n,  «con-jux». 


DIFFERENCES  DIALECTIQUES. 


La  nasale  molle  a  s'emploie  également  : 

1°  Dans  les  mots  primaires ,  par  exemple  :  ?katm  «  moissonner  » , 
MAAM  «tordre  51,  jatm  et  prendre  ?5,  BpAijdTM  «résonner»; 

a°  Dans  les  formes  flexionnelles  des  noms  et  des  verbes,  et  no- 
tamment :  i"  au  génitif  singulier  féminin  (aovulia  rde  l'âme 5t) 
ainsi  qu'au  nominatif  pluriel  féminin  (ndnAA  et  gouttes  57,  blca 
fttoutesw,  AOBpKiiA  et  bonnes:?)  et  à  l'accusatif  pluriel  masculin 
(a\*î^?ka  etbommes»);  2°  à  la  troisième  personne  plurielle  du  temps 
présent  :  xbjafatl  «ils  louent w,  beaiatl  etils  ordonnent?:;  à  la 
troisième  personne  plurielle  du  prétérit  :  BeAOUJA  et  ils  menaient  v , 
pcKOiUA  et  ils  disaient"; 

3°  Dans  les  dérivés  cités  plus  baut  :  BpeAU  et  temps»,  a\a  et  moi, 
me»,  AKiEA  et  aimant»; 

à°  Dans  les  mots  étrangers  :  cenTABpL  et  septembre  » ,  ackabp». 
et  décembre»,  n€HA3L,  allemand  et  pfennig». 

DIFFÉRENCES  DIALECTIQUES. 

S  i3. 

On  distingue  dans  les  monuments  cyrillicjues  quatre  idiomes  : 
le  paléoslave  proprement  dit  ou  celui  dans  lequel  avaient  été 
traduits  les  livres  de  l'Eglise  grecque,  quel  que  fût  d'ailleurs  le 
peuple  qui  le  parlait.  Le  monument  le  plus  ancien  de  cette  langue 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  c'est  le  fameux.  Evangile  d'Ostro- 
mir,  écrit  en  io56  et  1067,  à  Novogorod,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
entièrement  pur  de  tout  mélange  hétérogène.  Les  trois  autres 
idiomes  sont  :  le  bulgare,  le  serbe  et  le  russe,  qui,  dès  le  ix"  siècle, 
restèrent  sous  l'influence  du  paléoslave.  Le  système  phonique  a, 
dans  chacun  de  ces  idiomes,  des  particularités  qui  leur  impriment 
un  caractère  original  et  permettent  de  les  distinguer  par  là  l'un 
de  l'autre. 
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\oiis  ;illoii>  indiquer  les  ])rinci[)ales,  d'après  Vostokov. 


S   16. 

PARTICULARITÉS  DU  PALÉOSLAVE. 


Cinq  choses  distinguent  le  paléoslave  du  slave  plus  récent  : 
1°  l'emploi  des  semi-voyelles;  2°  l'incompatibilité  de  certains  sons; 
3°  les  formes  particulières  des  terminaisons  de  l'adjectif  simple  et 
du  composé;  k°  l'absence  de  gérondif,  et  5°  l'emploi  de  supin. 

1"  Et  d'abord,  l'ancien  slave  mettait  les  semi-voyelles  i,  k  là 
où  les  dialectes  récents  mettent  une  voyelle;  par  exemple,  à  la  fin 
des  prépositions  Et  «  dans  »,  ci  «  avec  »,  kl  «  à  » ,  que  le  russe  change 
en  BO,  co,  KO,  le  serbe  en  Bd,  cd,  Kd,  et  le  polonais  en  \ve,  ze,  ku; 

Au  milieu  des  mots,  dans  les  svllabes  radicales,  devant  a  ou  p  : 
BALKL  çtloup»,  TpLrL  «marché»,  CALSd  «larme»,  cpLXL  «jardin»; 
après  les  dentales  x,  t.  c,  m  :  AtcpL  «forêt»,  CTL3ra  «sentier», 
rKLSAi  «verge»,  hlctl  «honneur»;  après  les  labiales  e,  b,  n,  a\  : 
BLApL  «vaillant»,  AELpL  «porte»,  nLpTL  «habit»,  A\LHTd  «rêve»; 
après  les  gutturales  :  ripAt  «orgueilleux»,  KLpA\L  «fourrage», 
KLSiiL  «embûche,  châtiment»; 

Dans  les  syllabes  secondaires,  savoir  :  i°  au  nominatif  singu- 
lier des  substantifs  et  des  adjectifs  :  \u\\.  «jour»,  /T^fLAL  «  angle  » , 
OTLijL  «père»,  KpdTLKL  «court»,  TA^KLKL  «  pesaut  »  ;  2°  à  l'ins- 
trumental singulier  du  masculin  et  du  neutre  :  orMLAVL  «par  le 
feu»,  CAOELAVL  «par  la  parole»;  3°  au  locatif  pluriel  des  genres 
masculin  et  féminin  :  Ai.MLXt  «jours»,  neHdALXT»  «tristesses».  Dans 
tous  ces  cas,  le  slave  plus  récent  emploie  0  à  la  place  de  l  et  €  à  la 
place  de  l;  partout  ailleurs,  il  est  d'accord  avec  le  paléoslave, 
c  est-à-dire  que,  toutes  les  fois  que  les  syllabes  primitives  ou  se- 
condaires ont  une  voyelle  0  ou  e  dans  le  paléoslave,  elles  les  ont 
aussi  dans  tous  les  dialectes  slaves  plus  récents;  par  exemple  :  noAC 
«  chami)  '^ .  A\op6  «  mer  » ,  roAT>  «^  année  » ,  hacai»  «  fruit  » ,  BOAd  «  eau  '•, 
3€A\Aiti  "(erre-,  tiCKO  «ciel»,  etc.  Jamais -los  vo\  elles  0  el  e  n'v  onl 
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Ole  remplacées  par  l  et  l.  En  général,  l'ancien  slave  ilistinguait 
avec  soin  la  semi-voyelle  dure  l  de  la  semi-voyelle  molle  l. 

9°  Après  les  gutturales  r,  k,  x,  l'ancien  slave  ne  mettait  jamais 
de  voyelle  ni  de  semi-voyelle  molle  (e,  -ë,  h.  k),  m,  l).  U  écri- 
vait :  rkiEEAL  «perte»,  ndKLi  «derechef»,  KLHnrLi  «écrits».  Les  mots 
étrangers  seuls  font  exception  :  kiibotl  «arche»,  xepoiTiuwL  «  ché- 
rubin r.  rcACUMiL  «Gédéon»;  mais  kief  s'écrivait  KLirtEt,  et  non 
KutcBL.  Par  la  même  raison,  les  sibilantes  ?k,  m ,  h,  g  ne  pouvaient 
avoir  après  elles  que  des  voyelles  douces  (c,  u,  l);  on  écrivait  : 
MthTf^i  «homme»,  imiul  «nôtre»,  OTLyt  «père»,  au  lieu  de  iW/î.^k'l. 

IIJUJL,  OTLIJL. 

3°  Les  adjectifs  simples  se  déclinaient  comme  les  substantifs  : 
A€CATL  npoKd?KeiiL  iw^TTw,  «  dix  hommes  lépreux  »  ;  A\'LHord<\\'L  AovuidAV'L 
KpecTraiiLCKdAVL  «à  plusieurs  âmes  chrétiennes»;  un  BAdCti  BtAJ  iiau 
HpLiu  «pas  d'un  cheveu  blanc  ou  noir».  Quant  aux  adjectifs  com- 
])Osés  ou  pleins,  on  les  formait  en  ajoutant  aux  premiers  les  ter- 
minaisons du  pronom  de  la  troisième  personne  ii,  k,  ni  :  iioblih 
«neuf»,  HOBJ-KPO,  noBO\f-i€A\ov' .  etc. 

li°  Le  gérondif  était  inconnu  dans  le  paléoslave,  comme  dans 
le  grec;  car  les  formes  du  gérondif  actuel  :  ak)ea  «aimant», 
CAiiAdBL  «avant  fait»  et  autres  appartenaient  au  participe.  Le  gé- 
rondif est  de  date  relativement  récente.  A  l'instar  des  adjectifs,  le 
participe  avait  une  forme  simple  et  une  forme  composée,  dont  la 
dernière  se  composait  également  avec  l'aide  du  pronom  ii,  (pii 
venait  s'ajouter  à  la  fin  de  la  forme  simple,  par  exemple  :  BCAtm 
«  menant  » ,  de  E£XL\  +  ii  ;  BeA'î^i|Jdtzi  (au  féminin  ) ,  de  bêa-ï»  +  ijJd  +  ra  ; 
BCA.'î^-i|je-i£  (neutre).  Le  suffixe  [jjj  se  met  entre  le  thème  et  la 
désinence  pronominale  seulement  au  féminin  et  neutre. 

5°  La  dernière  particularité  du  paléoslave  est  l'emploi  du  supin , 
qui  se  termine  en  xt,  tandis  que  l'infinitif  finit  par  une  semi- 
voyelle  molle  tl;  exemple  :  \\\(h  aobut'l  «je  vais  pécher»,  co piscn- 
tinn;  le   spcctatum  vemnnt  d'Ovide  se  rendrait  parfaitement  bien 

|)ar  HA*Tk  BLSHptlTTi. 
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s     10. 
PARTICULARITÉS   DU   RDLGARE. 


Les  traits  caractéristiques  du  bulgare  consistenl  :  dans  l'usage 
normal  des  nasales  /î.  a  et  a  e  avec  leurs  composées  \ih,  h\;  dans  la 
distinction  plus  rigoureuse  des  semi-voyelles  l  ,  l  ;  dans  l'observa- 
tion plus  exacte  des  lois  qui  président  à  la  permutation  des  con- 
sonnes, et,  en  général,  dans  un  développement  plus  complet  du 
système  phonétique  et  grammatical. 

De  plus,  l'idiome  bulgare  remplace  m  par  t  yé;  par  exemple  : 
gdp'fi  et  du  roi»,  rocnoAtin  «du  seigneur  ?5,  cc'tKL  «  chacun  :o,  xo- 
TiidX'ï»  «ils  voulurent»,  au  lieu  de  gjpra,  rocnoAiitii,  BcraKi»,  xoTraX'î». 
Il  va  jusqu'à  changer  d  en  t  :  rp'SBd  ciberbe",  AVAHAti  «jeune», 
BAdroAiîTt  «grâce»,  bl  rptAt  «en  ville»,  au  lieu  de  TpdBd,  lUAd^d, 
GAdrcvdTi. ,  rpjAt.  Par  contre,  t  se  change  parfois  en  d  et  même 
en  td:  par  exemple  :  nAdiieimtd  «de  la  captivité»,  npH  CTdHdXL 
r, près  des  murs»,  rpdX'L  «péché»,  au  lieu  de  dire  nAtiietiHtd, 
cTtiidNL,  rptXT»;  nocpidAt  «au  milieu»,  TptaG0VK<\\L  «nous  exi- 
geons», [)OUr  nOCpCAt,  TpiiEOVl€A\L. 

Quant  aux  chevas  slaves,  l,  l,  le  bulgare,  tout  en  les  employant 
plus  régulièrement  f|ue  les  autres  idiomes  slaves,  les  mettait 
(piehjuefois  l'une  à  la  place  de  l'autre;  par  exemple  :  lunn»  ndAAijJL 
pour  oniL  ndAAijJL  «feu  consumant»,  iutl  1111x11  «d'eux»,  bl  clc^- 
AtXii  «dans  les  vases»,  pour  dire  iutl,  CLCrî^Atxi».  La  même  re- 
marque s'étend  aussi  à  l'emploi  des  nasales  /f^,  a  :  régulier 
d'abord,  il  commença  à  perdre  ce  caractère  dès  le  xu"  siècle,  car 
les  monuments  de  cette  époque  portent  déjà  des  traces  visibles 
de  confusion  entre  la  nasale  dure  et  la  nasale  molle. 

S  lO. 

l'ARTICULARITÉS  DU   SERRE. 

Le  serjjr  coiilond  sans  cessti  la  diplilhongiie  rd  avec  -i;  ou  k.  cl 
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donne  la  préférence  à  celle-ci;  dans  une  charte  de  1 189  on  lit  : 
■Ë  PtiAOK  AM-bKL,  au  lieu  de  ra  9d\CK.  MmtVL  «moi  Radoïa,  diacre 55. 
Les  nasales  ^,  a  lui  sont  complètement  inconnues.  A  la  place  de 
,T^,  hî»,  il  écrivait  ov,',  k),  et,  à  la  place  de  a  e,  un  simple  e.  Que  si 
parfois  il  en  fait  usage,  c'est  parce  qu'il  les  a  trouvés  dans  les  ori- 
ginaux bulgares;  aussi  les  met-il  d'une  manière  fort  irrégulière  et 
souvent  en  dépit  du  bon  sens. 

En  outre,  le  serbe  confond  habituellement  les  semi-voyelles  Let 
L.  et  remplace  ordinairement  la  première  par  la  seconde.  Sa  pré- 
férence pour  L  est  telle,  qu'il  la  redouble,  par  exemple,  au  génitif 
pluriel,  où  les  autres  idiomes  ne  mettent  qu'un  seul  l,  et  ailleurs  : 
OTLiji.k  ft des  pères ?5 ,  ciiall  "des  vertus w,  nortK  c^des  pieds 75,  cdpL- 
BjpLL  ^ales  barbares  î7;  xhL  c?  celui-là  55 ,  pour  tlh,  tmh;  noMLCTLi. 
r^honneurw,  pour  noMi.cTi..  Il  en  fait  autant  avec  la  voyelle  11  et 
avec  d'autres  :  ov'AMipiiTiiii  Aviipj  11  cndCTMii  AovfUJC  naïue.  «pacifier  le 
monde  et  sauver  nos  Ames 57;  AiiKtij  ^ vierge ?5.  Par  la  même  raison, 
il  méconnaît  la  dilTérence  entre  11  et  u  (composé  de  l  et  m),  en 
mettant  de  préférence  la  voyelle  molle;  par  exemple  :  eiith  j)our 
ELiTii  «être?5,  riG  3tiBiiMii  pour  ne  sdBLiBdii  t?  n'oublie  pasr,  kiim.y» 
pour  Gi.iii.T»  f^  continuellement 'i,  iûiami  pour  KdAVu  k  pierres. 

S  17. 

PARTICDLARITÉS   DU  ROSSE. 

L'idiome  russe  ne  connaît  pas  non  plus  les  nasales  /î>,  a.  Comme 
le  serbe,  il  remplace  la  première  par  o\f ,  et  son  composé  hT»  par  m 
(lisez  you).  Quant  à  la  nasale  molle  a,  u,  il  s'en  sert  indistinc- 
tement pour  rendre  le  son  de  m,  quand  celui-ci  n'est  pas  une 
diphthongue.  Après  les  sibilantes  ?k,  i|j,  m,  h,  ij,  il  place  les 
voyelles  fortes  au  lieu  des  molles,  et  écrit,  par  conséquent  :  ^i\\o 
«  enfant  w,  ?Kd;KAd  «soif??,  xoAnuid  «ils  allaient  w,  au  lieu  de  haao, 
?KA?KAd,  XOAHIUA.  L'usage  des  nasales  n'est  point  rare  dans  les 
monuments  de  la  rédaction   russe;  les  copistes  allectaienl  même 
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d'en  embellir  leurs  écrits,  mais  sans  intelligence,  en  les  mettant 
(le  travers  et  l'une  à  la  place  de  l'autre.  L'Evangile  d'Ostromir  lui- 
même  porte  quelques  traces  de  cette  confusion,  et  la  raison  en 
est  que  les  nasales  n'appartiennent  point  à  l'organisme  de  l'idiome 
russe,  pas  plus  qu'elles  n'appartiennent  au  serbe  ou  à  l'italien. 
En  revanche,  l'idiome  polonais  leur  a  donné  un  développement 
mimense. 

A  part  cela,  le  russe  distingue  assez  bien  les  semi-voyelles  l, 
L,  le  1.1  et  H,  le  iî  et  ra.  11  faut  en  excepter  toutefois  le  dialecte  de 
Novogorod,  qui  change  volontiers  t  en  a,  lorsque  celui-ci  se  trouve 
après  les  consonnes  g,  m,  uj,  comme  aussi  il  aime  à  changer  le  h  en 
i);  par  exemple  :  AOKongAAt  au  lieu  de  AOKOHMdrtH  c^ils  ont  achevé  w. 

En  remplaçant  les  semi-vovelles  t  et  t  par  o  ou  e  dans  les  cas 
cités  plus  haut  (§  i  /i,  n°  i  ),  et  notamment  après  les  liquides,  le 
russe  met  les  voyelles  avant  la  liquide  et  non  après;  par  exemple, 
les  mots  de  l'ancien  slave  ea-lkl,  BpLTL,  TpLPL  deviennent  bcaki, 
BepTL,  ToprL,  et  non  baoki.,  cpeTT».  Une  autre  particularité  de 
l'idiome  russe,  c'est  l'abondance  de  voyelles,  qui  se  manifeste  sur- 
tout lorsque  Ton  compare  des  mots  paléoslaves,  tels  que  A\AdA'H 
«jeune".  sAdxo  rarv.  BAdTO  w étang  17,  nptiiTn  t? passer»,  Epen» 
«rivage»,  et  une  foule  d'autres  de  ce  genre,  avec  les  formes 
russes  :  mo.i04T>.  so^ioto,  bo.ioto,  nepefixii,  Beper-b:  de  même 
ïiepea'b  «à  travers»,  eeperoy  «je  garde  ».  avec  Mpesi»,  Bper^».  L'em- 
ploi de  L  à  la  place  de  h,  au  milieu  des  mots,  avant  les  voyelles, 
lui  est  commun  avec  l'idiome  bulgare;  mais  c'est  une  de  ses  parti- 
cularités que  d'amollir  les  consonnes  labiales  au  moyen  d'un  a 
épenthétique  plutôt  que  d'un  b,  :  BAdrocAOBAKiinK  «bénédiction», 
3CA\Ai£jo,  instrumental  de  3€A\Ara  «  terre  » ,  aioeaio  rt  j"aime  »,  KopjEAra 
«du  vaisseau»,  ocAtnAtaj€Ti.  '^il  éblouit»,  et  non  ccAt.riLraKTb, 
KopdBLm,  3€A\i.ehî».  F.AdrocAOBheiiiiK.  comme  le  diraient  les  Slaves 
occidentaux. 

Les  différences  dialecti([ues  prirent  corps  vers  le  xf  ou  le  xii" 
siècle,  et  allèrent  depuis  en  croissanl. 
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PARTICLLAHITKS  I)L    GLAGOLITISME. 

Bien  que  les  monuments  glagoliliques  n'égalent  pas  en  nombre 
les  monuments  écrits  en  lettres  cyrilliques,  il  en  existe  assez  cepen- 
dant pour  qu'on  soit  à  même  d'indiquer  les  caractéristiques  aux- 
quelles on  peut  les  reconnaître.  Voici  les  particularités  concernant 
le  système  phonique,  les  flexions  et  la  syntaxe  ou  le  style,  telles 
qu'elles  ont  été  données  par  Schafarik  : 

i"  Système  phonique.  Absence  complète  de  la  diphthongue  k,  à 
la  place  de  laquelle  les  Glagolites  écrivent  e;  par  exemple  :  e^Ke, 
€T€pL,  esepo.  Ils  aiment  assez  l'd  pur,  comme  :  ^37»  (pour  rasL  «moi, 
jej?),  dB-Ë  (pour  tuBt  K manifestement 55],  ^khth  (pour  mBMTH  rt ma- 
nifester»), dEAtKO  rt pomme»  (pour  tziBALKc).  La  voyelle  t  remplace 
les  diphthongues  td  et  ra,  usage  fort  répandu  chez  les  Bulgares  et 
chez  les  Serbes,  du  xf  au  xiif  siècle;  par  exemple  :  tKO  (pour  niKO 
«comme»),  CMtTM  (pour  cnraTM  «briller»),  TBOt  A\dTH  «ta  mère» 
(pour  TEora  A\dTn),  cuHO  (pour  ctrano  «semé»,  latin  seminatimi) , 
c-ËBLUJOV  (pour  ctdBLiuovf  «qui  a  semé»).  K)  se  met  souvent  au  lieu 
de  o\{  :  uiK)nijH)  «la  gauche»,  mioctl  (pour  MovfeTL  «il  sent»).  La 
voyelle Li  s'écrit  lh,  par  exemple  :  tlh,  avli  «toi,  nous».  Les  semi- 
voyelles  T>  et  L  s'emploient  l'une  pour  l'autre  :  tlaxj  «  ténèbres  » , 
cwh  «sont».  On  peut  trouver  ces  particularités  dans  les  Frag- 
ments de  Prague.  \Jy  grec  (u)  se  rend  par  fo  ou  ovf  :  KovpMAL 
«Cyrille»,  ovnoKpMT'L  «hypocrite».  La  semi-voyelle  l  prend  la  place 
de  la  voyelle  m  :  clhî»  «hanc»,  dBL€  «aussitôt»,  ndAdiite  «chute»,  et 
dans  tous  les  substantifs  de  cette  sorte  en  me.  L'amollissement  est 
produit  au  moyen  d'un  t  au  lieu  de  a,  par  exemple  :  KopdBL  «vais- 
seau», ocA'&ni.EML,  et  non  KopdBAt,  ocAtRACiii..  On  évite  le  redouble- 
ment graphique  de  it,  et  l'on  écrit  plutôt  cnï,  iido^Hï  11.  Enfin,  ct 
et  cg  s'emploient  indifféremment  :  HovACMcy-feii  et  no\fAtincTi;n. 

â"  Système  des  Jlextons.   Abondance  des  formes  anciennes,  re- 


16  GRAMMAIRE   PALEOSLAVE. 

doublées  et  contractées ,  telles  que  les  terminaisons  :  aaro  ou  ditro, 
ov'KiWov  et  ov'ov'AVov:  tdA\L  pour  ttAvi;  dTL  à  la  troisième  personne 
du  singulier;  exemple  :  CEtdXL  '^W  l^rilie  r  (latinyM//|^/);  les  aoristes 
contractés,  tels  que  :  hacl,  fcxcoAV'L  pour  axti,  raxoAXL;  ^auja,  n-ëiua 
pour  nccoujA:  de  même  naxh.  naxoiwh,  ndAJ>:  axopl,  AVoroAM.  A\or/T», 
et  B/ï>  pour  EkiiUA;  (}€A\LIH  pour  pEKOAVLiM  «ditw.  11  en  sera  question 
plus  bas.  dans  la  deuxième  partie  de  notre  grammaire. 

Parmi  les  mots  qu'on  ne  trouve  guère  dans  les  écrits  cyrilliques, 
on  peut  citer  les  suivants  :  EpdTpi.  r  frère  v ,  €3d  pour  £rxâ  «  quand  r, , 
AApo  ^noyami,  seamckT)  "  terrestre  ^^  et  iicBecKT.  -.  réleste  v,  cati.  "  in- 
quitri,  TdMdt  "pire«,  oblao  -^trésor?',  etc. 

3^  Syntaxe.  Quant  à  la  syntaxe  et  au  style,  les  écrits  glagoli- 
tiques  oflrenl,  en  général,  un  caractère  d'irrégularité  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  littérature  cyrillique  de  la  première  période. 

MODIFICATIONS  PHONIQUES. 

S  19. 

L'emploi  des  sons  est  soumis  à  des  règles  plus  ou  moins  géné- 
rales, dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  comprendre 
l'organisnK"  de  la  langu<^  slave.  Si  plusieurs  des  lois  phoniques 
qui  ré'gissent  celle-ci  lui  sont  communes  avec  des  idiomes  congé- 
nères, il  v  en  a  aussi  qui  lui  sont  propres  ou  qu'elle  a  développées 
d'une  manière  indépendante.  Ainsi,  par  exemple,  peu  de  langues 
indo-européennes  ont  un  système  nasal  aussi  développé  que  celui 
de  l'ancien  slave,  ([ui  a  atteint,  dans  le  dialecte  polonais,  sa  plus 
haute  expression;  aucune  peut-être  n'a,  comme  le  slave,  la  pro- 
priété d'exclure  des  consonnes  finales  et  de  finir  tous  les  mots  par 
une  voyelle  pure  ou  nasale.  Rarement  aussi  Irouve-t-on  une  pré- 
dilection aussi  marquée  pour  des  sons  mous,  apparaissant  à  chaque 
pas  et  traversant  l'ensemble  des  formes  grammaticales.  Quant  aux 
phénomènes  qui  lui  sont  communs  avec  d'autres  langues  anciennes, 
nous  les  iu(li(|uerons  à  mesure  fju'ils  se  j)résenteronl  dans  ce  court 


M01)lFIOATIOi\S  PHOMQllES.  17 

exposé  du  système  phonique,  en  laissant  à  chacun  le  soin  de  com- 
pléter ce  que  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici. 

Nous  parlerons  d'abord  des  voyelles  et  ensuite  des  consonnes. 

S  3  0. 

MODiriCATIO.XS   PHONIQUES    DES    \OYELLES. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  et  les  moins  appréciées  du 
système  phonique  slave,  c'est  la  gradation  ou  le  renforcement,  qui 
rappelle,  bien  cpie  d'une  manière  imparfaite,  le  gouna  du  sans- 
crit. Elle  se  fait  par  le  chanj^ement  des  vovell^s  brèves  en  longues, 
ou  bien  par  raj)poi5ition  des  voyelles  a,  e,  o  devant  les  liquides  a, 
p  (/,  r)  et  devant  l«s  voyelles  m,  o\f  {{,  w).  Ce  changement  entraîne 
souvent  celui  du  sens,  en  donnant  aux  mots  modifiés  de  la  sorte 
une  signification  causative.  Des  exemples  feront  mieux  comprendre 
la  chose.  Ainsi,  les  semi-voyelles  l,  "l,  étant  naturellement  plus 
brèves  que  leurs  voyelles  corres|)ondantes  m,  o,  on  en  a  la  gradation 
dans  les  mots  :  /T^lA'citm  t^  attendre  ?5  et  ;kma^th;  pLijM  ç^disw  et  npo- 
piigdTM  «prédire»;  AXKmTM  t^jenser??  et  noA\MHdTM  «se  rappeler  r; 
xp'LAMirîiTM  ft boiter w  et  xpoAM  «boitouxT».  A  plus  forte  raison,  il  y 
a  gradalion,  si  la  semi-voyelle  i»  s'allonge  en  ov,  comme  dans  les 
mots  suivants  :  elaisth  ti; veiller w  et  KOVfAMTii  «éveiller»;  CLXMrfxTii 
«se  dessécher ''  et  covtc'l  «sec»;  ai>nm/î^tii  «.souffler»  et  aovxî» 
«souffle,  esj)rit  ^n 

De  même,  la  voyelle  e  (tf)  est  considérée  comme  moins  pesante 
que  0,  et  toutes  les  deux  moins  que  a;  par  conséquent,  il  y  a  ren- 
forcement du  son  lorsque  l'c  se  transforme  en  o  ou  que  celui-ci 
devient  a;  par  exemple,  dans  les  formes  :  peKJ»  «je  dis»  et  poKi 
«fatum,  destin»;  aê^^^î»  «rje  suis  couché»  et  ao?k^  «je  fais  cou- 
cher», qui  rappellent  si  bien  la  modification  analogue  des  mots 
grecs  \éyw  et  \ôyoi\  T€Ml  «couler»  et  tomutm  «faire  couler»;  tbo- 
pMTH  «créer»  et  TBdpL  «créature»;  kaommtm  «incliner»  et  KAdiiATMCA 
«s'incliner».  La  gradation  est  donc  plus  sensible  lorsque  la  voyelle 
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K  rem|)lace  une  si'mi-voyellc ;  par  exemple,  dans  les  formes  sui- 
vantes :  A\pdKii  tt ténèbres 75  et  («pLKdTH  « s'obcurcir 57 ;  AvpdSTi  «froid 75 
et  A\pL3ii<î»Tii  «geler?:. 

Les  voyelles  nasales  a  et  ^^  ayant  entre  elles  le  même  rapport 
qui  existe  entre  leurs  voyelles  correspondantes  e  et  0,  les  formes 
comme  rp^wt  «charge 77,  3B<î^kl  «son 77,  Tp/TtCb  «tremblement  de 
terre 77,  provenant  de  rpA3ii<T»Tii  «s'empêtrer 77,  sBAydTii  «sonner 77, 
TpACdTii  «secouer 77,  olïrent  la  même  modification  que  les  exemples 
cités  plus  haut  :  poKL  et  pcK/î»,  tokl  et  t€K/î». 

Enfin,  il  y  a  gradation  lorsque  h  (/)  s'allonge  en  -t,  par  exemple: 
BHCUTH  «être  suspendu 77  et  BtCMTM  «peser 77,  mots  que  nous  choi- 
sissons à  dessein .  parce  que  les  secondes  svllabes  offrent  en  même 
temps  un  exemple  d'apophonie  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  dé- 
croissante; BHA'feTk  «voir 77  et  B-ËmAH  «paupières 77,  ou  BtAdTii 
«savoir 77,  si  toutefois  la  racine  de  ce  dernier  verbe  (kua,  sanscrit 
reJ  «la  science 77)  est  étymologiquement  identique  avec  la  racine 
du  premier  (bma.  sanscrit  vid  «la  vue'?). 

§  21. 

L'apposition  des  voyelles  d,  0,  e,  avons-nous  dit,  offre  une  nuire 
forme  de  gradation.  On  l'emploie  : 

1°  Devant  les  liquides  a,  p  :  ndAdTii  «flamboyer 77  (d'où  vient  le 
substantif  nAdA\A  «flamme 77)  et  ndAUTit  «enfiammer??;  3phî»  «je 
vois 77  et3opKHii  «clairvoyant 77,  no3op'L  «spectacle 77;  tpdTH  «prendre 77 
et  Bcpj»  «je  prends 77;  A\p<ï>  «je  meurs 77  et  A\opL  «peste 77,  A\opnTH 
«faire  mourir 77  ; 

2°  Devant  la  voyelle  m  :  niiTii  «boire 77  devient,  au  moyen  d'un  0 
intercalé,  noHTii  «abreuver 77;  rmiTii  «pourrir 77  se  change  en  nioiiTii 
«faire  pourrir 77,  d'où  riioîi  «pourriture 77; 

3°  Devant  ov  (>>').  La  voyelle  ovf,  qui  n'est  point  une  diphthon- 
gue,  mais  dont  le  son  est  très-voisin  de  B  (?'),  avec  laquelle  elle 
se  |)ermnte  continuellement,  s'allonge  en  se  changeant  en  ok  : 
CA^ÎTii  «andire7i  f;iil  CAono  "|)arol('77.  La  même  chose  a  lieu  pour  la 
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voyelle  li  :  de  nALiTit  on  t'ait  nAJBJTii  uiagei^i:  de  pKiTii  ••  creuser  i^ . 
poEi  fd'ossew;  de  (Wkitm  -^  laver  ^•,  ovrAVOKemiK  •'lavements.  Ouanl  h 
l'affinité  des  sons  >>'  et  b,  il  sufilra  de  mentionner  le  changement 
de  la  préposition  m^  en  "i,  si  commun  encore  chez  les  Serhes  et  les 
Petits  Russiens  de  nos  jours  :  ovA'fesouie  en'  uitkmlctbmic  fils  en- 
trèrent dans  la  patrie":  ov3BCA€  omh  ^ul  leva  les  yeux**;  or  aoauh' 
•^dans  la  maison '■>•,  ovfBTopKi  r^  deuxième  w  ;  et  réciproquement  ;  npi;- 
KLcntBdTH  t^ prospérera  pour  np'tovcntBdTii. 

S    -2  5. 

Une  autre  loi  de  l'ancien  slave,  (|ui  est  un  de  ses  traits  dislinc- 
tifs,  consiste  dans  le  redoublement  des  vovelles.  Les  formes  cou; me 
iiAUidAM.,  nptAtid,  iiHH,  3Htiduic .  ciuiije,  BddAM.,  A'tBdd ,  au  Heu  de 
iiiWd^ùi.  ç^j'air,  np-ËA.'»  "il  transmit  •■,  tin  «non-%  siuiiue  'fû  savait  r, 
c\\i]£  T ainsi ^1.  BdAa  ff  à  vous?-,  x-^Ed  "  vierge  r.  sont  très-fréquentes. 
Mais  les  plus  remarquables  et  les  plus  complètes  sont  celles  des 
terminaisons  tidro,  hiiavl,  mhxt».  ovovavov,  dans  les  adjectifs:  par 
exemple  :  iioBddro  (génitif  singulier),  bcammavl,  BÊAMHNh,  BAdrovrov- 
Mov-  La  finale  ovovaxov  (datif  singulier)  surtout  est  regardée 
comme  une  marque  certaine  de  haute  antiquité:  aussi  la  rencontre- 
t-on  bien  plus  rarement  que  les  autres.  L'origine  de  ces  redouble- 
ments complets  s'explique  lorsqu'on  les  rapproche  de  leurs  autres 
formes  qu'on  trouve  dans  des  monuments  également  anciens, 
savoir  dKfo,  ov»€A\oi'.  (les  dernières  ne  sont  évidemment  (pie  les 
désinences  du  pronom  de  la  troisième  personne,  n,  ajoutées  aux 
terminaisons  faibles  ou  apocopées  des  adjectifs.  Ainsi  iiobt»  ruiou- 
veau  V  fait  au  génitif  uoBd  4  icro,  datif  iiobov  +  »€A\ovf,  génitif  pluriel 
MOBki  +  \\]Çh,  instrumental  pluriel  noBki  +  iwvui,  etc.  Par  assimila- 
tion ,  les  voyelles  amollies  furent  changées  en  voyelles  pures,  et  don- 
nèrent ainsi  naissance  aux  temiinaisons  ddro,  o\fo\fA\o\f,  etc.  Avec 
le  temps,  les  unes  et  les  autres  se  contractèrent  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  qu'elles  devinssent  ce  qu'elles  sont  maintenant  dans  les 
langues  modernes,  .\insi,  à  côté  du  datif  ancien  BAdrorKAWV  ou 
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Ertdroi'oVAVov,  on  vit  paraître  d'abord  GAdrov'OA\ov,  puis  BAdrovfAWV, 
et  enfin  BAdroA\ov'. 

La  loi  du  redoublement  s'étend  aussi  sur  les  semi-voyelles, 
ainsi  que  le  prouvent  la  forme  tli.  k  celui-là  w,  pour  tlh,  Tiiii,  et 
le  génitif  pluriel  des  noms  iutlijll  «des  saints  pères»,  noru  (de 
nord  -pied"  1.  cmaal  (de  ciiAd  't vertu,  forcer),  HpLMLgkL  (de  Mptiitgt 
«moine 'M,  cupi-L  (de  cnpi.  rt orphelin ?i),  etc.  Le  redoublement  de 
(>  dans  les  exemples  cités  est  une  particularité  de  l'idiome  serbe. 

8  93. 

AMOLLISSEMENT  DES   VOYELLES. 

Le  paléoslave  aime  les  sons  mouillés.  De  là  vient  que  toutes  les 
voyelles  revêtent  une  forme  amollie,  au  moyen  d'unj,  qui  corres- 
pond à  Yy  français  dans  les  mots  yeux,  voyant,  ou,  mieux  encore, 
au  j  latin.  Le  son  en  e>{  du  reste  parfaitement  représenté  par  le 
signe  graphique  h  (moitié  d'un  ii),  dont  on  fait  précéder  la  voyelle 
qu'on  veut  amollir.  On  obtient  ainsi  cette  double  série  de  voyelles 
dures  et  de  voyelles  mouillées  :  d,  e,  ov',  /î»,  a  et  ra,  i€,  k)  (pour 
i-ij),  hî»,  fcA.  Chacun  voit  que  celles-ci  sont  composées  de  voyelles 
pures  et  d  un  i  bref  (ii),  comme  s'il  y  avait  j+f,  j  +  f>  j  +  ou, 
j  +  on,  j  +  len.  Cet  iota  proslhéticjue  se  fond  avec  la  voyelle  suivante 
au  point  d'en  faire  partie  intégrante.  On  peut  amollir  également 
la  voyelle  finale.  Pour  cela ,  on  se  sert  du  même  i  bref,  qu'on  ajoute 
à  la  fin,  mais  séparément  :  pdii  t^ paradis»,  3Hdn  «sais»,  a\oii 
«mon».  Pour  indiquer  sa  fonction  et  la  différence  qu'il  y  a  entre 
cet  «et  un  «plein  et  ordinaire,  on  le  fit,  plus  tard,  surmonter  du 
signe  u  :  ainsi  A\oii  veut  dire  «mon»,  et  A\oii  (nominatif  pluriel) 
«  miens  n;  noii  «chante»,  non  «abreuve»,  tous  deux  à  l'impératif. 
La  voudle  t  remplace  tantôt  ra  et  tantôt  i€, 

La  semi-voyelle  "h  suit  les  voyelles  dures,  et  l  les  voyelles  molles; 
elles  remplissent,  à  l'égard  des  consonnes,  la  même  fonction  que 
Vi  bref  à  l'égard  des  voyelles  finales,  car  elles  ne  se  mettent  aussi 
qu'après  les  consonnes. 
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Cette  clislinctioii  des  voyelies  dures  et  des  voyelles  molles  tra- 
verse tout  le  système  des  flexions  grammaticales  et  en  facilite 
beaucoup  l'intelligence.  Prenons  pour  exemples  les  mots  stiKOiiL 
«loi 55  et  KOiiL  ç^chevabv,  XBdAd  «louange??  et  BOAta  «volonté??;  on 
verra  dans  leurs  flexions  casuelles  une  analogie  parfaite,  en  tenant 
compte  toutefois  des  exigences  phoniques. 


Nominatif.  .  .  3JK0ti-'L 

Géuilif. 3dK0ll-d 

Datif 3dKOti-o\f 

Accusatif.  .  .  .  3dK0H-d 

Instrumental. .  3dK0il-0A\'L 


Nominatif  .  . .  3dK0ii-Li 

Datif 3dK0ll-dA\'L 

Instrumental  .  3dK0M-dA\ii 

Locatif. 3dK0ii-dXL 


SINGULIER. 

KOH+L 

XBdA-d 

BOA-ld 

KOlIL+d 

XBdA-LI 

BOA-H 

KOlIt+OV 

XBdA-t 

BOA-'fc 

KOlIL+d 

XBdA-,î. 

BOA-bî» 

KOIIL+€A\'L 

XBdA-Ohî» 

BOA-£bT^ 

PLURIEL. 

KOll  +  t 

XEdA-LI 

BOA-II 

KOIIL+dA\'L 

XBdA-dAAL 

BOA-AAVL 

KOIIL+dA\H 

XBdA-dA\ll 

B0A-AA\I1 

KOlIL+dXL 

XBdA-dXt 

BOA-AXt 

Si). 


L'amollissement  des  voyelles  au  moyen  d'un  i  bref  est  une  des 
particularités  du  paléoslavc.  Moins  sensible  dans  les  commence- 
ments, cette  propension  a  pris,  dans  la  suite  des  temps,  un  carac- 
tère plus  déterminé  et  plus  varié.  Ainsi,  à  côté  des  formes  pures 
telles  que  dsk  «moi??,  droA^J  «baie??  (latin  bacca),  dnge  «œuf??,  ovfrL 
«midi??,  ovfML  «jeune??,  /î.3ki  «liens??,  xpiiCTHdiie  «chrétiens??,  on 
trouve  déjà  des  formes  correspondantes  mouillées  :  ra3i.,  raroAd, 
range,  jopl,  ioml,  bT»3i.i.  On  disait  même  TBOd  «ta??,  CBOd  «sa??, 
nodCL  «ceinture??,  K)3Kdd  BpdXd  rr porte  étroite??,  etc.,  au  lieu  de 
TBora,  CBora,  noracL,  K)3Hdra.  Bien  que  ces  nuances  puissent  s'ex- 
pliquer par  l'action  de  l'élément  dialectique,  toujours  est-il  que 
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les  unes  et  les  autres  remontent  au  xii"  siècle  el  au  delà:  car 
l'Evangile  d'Oslromir,  écrit  en  i  056-1067,  porte  déjà  des  traces 
de  ce  mélange;  il  y  a  :  AHd^OAt  et  amtoboal,  HovfAen  ^ Juifs»  et  Hto- 
.veti.  On  en  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  Suprasl,  qui  est 
également  du  xf  siècle;  par  exemple  :  KpKiCTMtaii'L  (génitif  pluriel 
do  j^iLCTMdNMH'L  tf  chrétien  5^), 

Certaines  formes  mouillées  sont  tellement  j>ropres  à  l'ancien 
slave,  qu'elles  servent  de  marque  pour  le  faire  distinguer  des  dia- 
lectes plus  récents.  Ainsi  le  russe  emploie  constamment  la  voyelle 
pure  dans  les  n.ots  suivants  :  04Iîht>  «unr,  osepo  f?  lac  57,  oAeuh 
f'cerfr».  tandis  que  l'ancien  slave  ne  connaît  que  les  formes  mouil- 
lées :  fCAHHTi,  i€3epo.  kaêiii. :  en  \yo\ani\\s,  jedeii ,  jeziom,  jelen. 

MODIFICATIONS   DES   CONSONNES. 

Les  modifications  phoniques  des  consonnes  s'expliquent  en 
grande  partie  par  l'action  d'amollissement  dont  il  a  été  question 
dans  les  paragraphes  jH'écédents.  Elle  s'exerce  même  d'une  façon 
j)lus  intime  et  plus  sensible  sur  les  consonnes  que  sur  les  vovelles, 
puisque  celles-ci  conservent  leur  son  fondamental,  par  exemple  :  d, 
la,  e,  K.,  ail,  eîi,  tandis  (|ue  les  consonnes  changent  souvent  de 
nature  comme  de  lïom  :  r  devient  ?k  ou  3;  k  se  permute  en  m  ou  \}. 
Cet  amoliisseroe!it  consiste  dans  l'action  rétroactive  d'une  voyelle 
molle  sur  la  consonne  |)récédente,  ce  qui  amène  souvent  le  chan- 
gement de  cette  consonne  en  une  autre  correspondante,  suivant 
qu'il  s'agit  d'une  consonne  forte  ou  liquide.  Par  exemple,  le  verbe 
II61JIU  ''rôtir  11  fait,  à  la  première  personne  du  présent  actif,  n£Kâ^ 
(lisez  pékan),  à  la  troisième  personne  pluriel.  n^v^iwvL  {^pchanlï)-^ 
mais,  dans  les  aiilres.  ri€H-€iiJH  r;tu  rôtis??.  ncMCTL,  neMCAVL,  nEH€T€, 
la  consonne   k.   amollie  par  la  voyelle,   se  Uansforme  on  'i.   De 
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même  peK/î^  ^jc  disw  fait,  à  la  seconde  personne  du  singulier, 
peneiuii;  Etr<î»  «je  course?,  Et?KiiiiJL.  Lorsque  l'amollissement  est 
faible,  il  ne  fait  qu'adoucir  la  consonne,  sans  la  changer  en  une 
autre,  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  les  liquides.  Ainsi ,  dans  l'exemple 
cité  plus  haut  (§  2  4),  koii-l  «  cheval  w  fait,  au  génitif,  Kcu-m,  au 
datif,  KOii-K),  tandis  que  3dK0M'L  «  loi  55  fait  3dK0H-d,  sdKOii-ovf,  parce 
que,  dans  le  premier  cas,  la  liquide  radicale  ri  est  amollie  par 
la  semi-voyelle  l,  et,  par  conséquent,  elle  demande  à  s'unir  à  des 
voyelles  molles;  dans  le  second,  au  contraire,  la  liquide  est  dure 
et  s'allie  à  des  vovelles  également  dures,   telles  que  a,  o\f,  0  : 

3iJK0H-L,  3dKOII-d,  3dK0ll-0V. 


La  distinction  des  consonnes  dures  et  des  consonnes  molles  mé- 
rite attention,  d'autant  plus  qu'on  en  a  longtemps  méconnu  l'im- 
portance. En  suivant  la  division  d'après  les  divers  organes,  on 
pourrait  établir  les  échelles  suivantes  : 

Gutturales.  .  .  g  (r),  g  (tl);  k  (k),  k'  (kl);  cli  (x). 

Dentales  ....  d  (a),  d'  (At),  dz;  t  (t),  ^'(tl),  tch  (m),  Is  (ij),  lli  (.9.). 

Labiales b  (e),  b'  (el);  p  (n).  p'  (nb).  ph  ((()),  r  (b). 

Palatales  ....  ch  [iu) .  i ,  j  [dans Jour,  ?k),  et  leurs  composées  lUT  (ou  ijj). 

Liquides. ....  /  dur  (en  polonais  /  barré)  et  /'  (al);  n  et  n  (nl)  ;  r  et  /'  (pL). 

Dans  l'ancien  slave,  la  plupart  des  sons  mouillés  n'ont  point 
de  signe  graphique  correspondant.  La  méthode  employée  par  les 
Polonais,  les  Tchèques  et  autres  Slaves,  qui  adoptèrent  l'alpha- 
bet latin,  se  recommande  à  plusieurs  titres.  Les  Serbes,  qui  se 
servent  de  l'écriture  cyrillique,  ont  du  inventer  des  signes  nou- 
veaux, tels  que  *  [tch),  '^  [dj),  rt  (g).  Ce  dernier  date  de  loin, 
et  il  y  en  a  qui  le  disent  identitpie  avec  le  son  adouci  de  g,  tel 
qu'il  est  prononcé  par  les  Petits  Russiens  d'aujourd'hui.  Pour 
rendre  les  consonnes  mouillées,  les  Serbes  d'aujourd'hui  écrivent  : 
AL  (/'),  hL  (/}).  AL  (w).  n.  (//).  etc. 


2/»  G  r.  A  MM  AIRE   PA  LEO  SLAVE. 

§  29. 

Le  premier  effet  de  la  Joi  d'amollissement  consiste  en  ce  que 
les  consonnes  moyennes  (n,  k,  t)  devant  une  ténue  (b,  r,  a)  se 
changent  en  une  ténue  correspondante.  Par  exemple,  les  adverbes 
KL\£  «01155,  CLAC  «ici 7?  s'écrivaient  aussi  plac,  tac.  ou  tau,  slac, 
3A€  ou  3At,  et  cette  dernière  forme  a  prévalu.  Par  la  même  raison, 
on  écrivait  anciennement  CEcncHdAH  «sans  souciai  (au  lieu  de  ses 
newdAH),  EEcnopoKd  «sans  faute w  (au  lieu  de  eês  nopoKd),  itcbKdAVCML- 
iioii  neijjn  «de  la  caverne  de  pierre»,  hcl  TeAXLiingki  «de  la  prison» 
i^ex  carcere),  cpLnLcr»dra  3eA\Ara  «le  pays  serbe r>.  Ces  assimilations 
devinrent  inévitables  dès  que  la  semi-voyelle  l  cessait  d'être  écrite 
ou  prononcée. 

Le  système  d'amollissement  varie  selon  la  nature  des  consonnes 
{[ui  en  sont  affectées.  Les  catégories  principales  sont  celles  des 
gutlurales,  des  dentales  et  des  labiales.  Les  gutturales  étant  relati- 
vement plus  dures  que  les  dentales,  il  en  résulte  que  celles-ci 
servent  comme  de  premier  degré  d'amollissement  à  celles-là.  De 
la  sorte  :  k  se  permute  avec  t  ou  m,  y,  ainsi  que  son  composé 
CK  avec  CT,  ou  même  cij,  quand  ct  se  trouve  devant  un  11  ou  un  t. 
Exemples  :  ndo^KL  «araignée»  fait  ndovfTiitid  ou  ndov^wiid;  BonpcKM 
w à  rencontre»  fait  npeTUTL  «défendre  à  quelqu'un»;  le  substantif 
MAOB'feK'L  «homme»  devient  4A0B'ëm1i  «humain».  Les  Serbes  disaient 
même  cperovKii  pour  operovmi  «conservant»,  xdiOKii  j)Our  xdJOHM 
«ayant  soin».  On  rencontre  fréquemment  les  adjectifs  dérivés  en 
CTL  et  cijL  ;  on  a  prétendu  môme  que  la  première  terminaison  était 
propre  aux  Slaves  orientaux,  et  la  seconde  à  ceux  du  Midi.  Il  n'en 
est  rien,  car  on  trouve  l'une  et  l'autre  dans  les  monuments  origi- 
naires du  Midi;  par  exemple,  dans  Les  quatre  Evangiles  (n°  26  de 
la  Bibliothèrpic  impériale  de  Paris),  on  lit  :  Bi  ^pLA^iiLCTtii  ptijn 
«dans  le  lleuve  du  Jourdain".  j)our  lepAdiiLCKoii;  0  (l)dpMCEiiCTi,A\h 
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KBticii  «de  fermento  pharisaico»;o  Kiiesii  B'bcoBLCT'tML  «  par  le  prince 
des  démons  »;  npM  A\opn  TdAHAeHCT-ÊAVL  wprès  de  la  mer  Galiléenne  5?  ; 
EL  ËH(t)AeiuA\i;  IIioAeMCT'tAM.  txh  Bethléhem  de  Juda».  Mais  on  y  lit 
aussi  :  o  (I)dpnc€McgiiA\L,  KAeiUMLcg't,  etc.  Ce  qui  importe,  pour  le 
moment,  c'est  que  toutes  les  deux  sont  des  formes  mouillées  de  la 
terminaison  ckl.  Il  faut  v  ajouter  ndCLgu,  datif  ou  ablatif  du  sub- 
stantif ndCKd,  à  côté  de  ndcxu,  dont  le  nominatif  est  nacKa. 

$  3i. 

Les  gutturales  s'allient  volontiers  aux  voyelles  fortes.  On  dit  : 
rkiENfï^TM  «périr»,  HCAOEiiKki  «  hommes  )5,  xi^ithtm  «  ravir  ?5,  ndKLi 
«encore»  (latin  iterum),  au  lieu  de  rMBN<î.TM,  ndKM,  etc.  Les  formes 
ayant  Yi  pur  sont  d'une  invention  récente,  et  montrent  que  les 
rédacteurs  des  livres  liturgiques,  où  elles  sont  de  règle,  avaient 
déjà  perdu  le  sentiment  de  l'ancien  slave,  qui  n'aurait  jamais 
admis  des  mots  comme  BpdrM,  CAOvfm,  noPMECAL,  khm,  etc. 

Une  autre  loi  non  moins  rigoureuse  de  l'ancien  idiome,  c'est 
d'amollir  la  gutturale  en  sibilante  ou  sifflante,  lorsque  la  semi- 
voyelle  ou  la  voyelle  dure  alliée  à  cette  gutturale  vient  s'amollir 
elle-même.  Par  exemple  :  ApovfrL  «ami»  devient,  au  vocatif, 
Apo\f?Ke  et,  au  nominatif  pluriel,  Apovf3M  ;  ovhênmkl  «disciple»  de- 
vient, au  pluriel,  ovfMCHMgM,  parce  que  la  semi-voyelle  dure  l  (=  ô) 
s'est  changée  en  voyelle  douce  c,  m.  L'alliance  des  voyelles  douces 
avec  les  gutturales  devient,  d'après  cela,  presque  impossible;  les 
combinaisons  ta,  rio,  rt,  re,  r-s,  ka,  xa  se  modifient  donc  en  ?Kd, 
?KO\f,  ?KL,  ?ne,  3H  ou  3ii,  Md,  lud.  On  trouve  sans  cesse  des  formes 
telles  que  AVT.rKJ,  A\rî>?KO\f,  xoyuia,  OTi.gov,  au  lieu  de  A\rî.?KA,  EpdHA, 
AovuiA,  OTLgio,  bien  que  ces  dernières  soient  admises  dans  des 
idiomes  modernes,  et  que  le  paléoslave  lui-même  mît  après  les 
sibilantes  la  semi-voyelle  douce  l,  de  préférence  à  la  semi-voyelle 
dure  L  :  aUwTU.,  BpdML,  OThgL,  iimpL,  AOVfiUL.  (Voir  §  i6,  n"  a.) 
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S  33. 

Ces  modifications  ont  lieu  dans  les  mots  primitifs  comme  dans 
les  dérivés,  et  aussi  dans  les  flexions  (déclinaisons  et  conjugai- 
sons). De  la  sorte,  r  se  change  en  3  ou  ?n  :  gcpl  «Dieuw,  pluriel 
E03M,  vocatif  singulier  bo?k€,  adjectif  eo/T^mm  «  divin?',  eo?klctbo  «di- 
vinité»; B€rtLA\o;K(i  (et  aussi  B6ALA\ov?Kd),  de  BÊAC  et  A\ornn  «qui 
peut  beaucoup»,  c'est-à-dire  «grand  seigneur».  K,  nous  l'avons 
dit,  se  change  en  ij  ou  m  :  buki.  «siècle»,  b-èhluoctl  «éternité»; 
Btgt,  locatif  de  b-ëbl.  La  consonne  x  se  permute  aisément  avec  c  et 
m  :  Aovf  xt  «  esprit  » ,  pluriel  aovch  ,  vocatif  Aov'iue  ;  ca^tm  «  envoyer  » , 
première  personne  du  singulier  du  présent  ujak).  XTMTopL,  pour 
KTUTopL  «fondateur»  (du  grec  «Wr^p),  est  une  anomalie  dialec- 
tic|ue.  Voilà  pour  les  mots  racines  ou  dérivés. 

Quant  aux  déclinaisons,  elles  offrent  à  peu  près  les  mêmes 
modifications.  La  règle  générale  est  que  r,  k,  x  se  changent,  devant 
M  et  t,  en  3,  g,  c,  et  devante,  en  ?k,  h,  m.  Exemples  :  eopl  «Dieu», 
locatif  E03'6;  HAOB-ËKt  «homme»,  nominatif  pluriel  MAOBi;gn;  aûV-'X!» 
«  esprit  » .  vocatif  Aovme ,  nominatif  pluriel  ao\'cu  :  kiia3l  «  prince  » , 
vocatif  KHA?KC:  oTug-L  «père»,  vocatif  OTt^c. 

Dans  les  conjugaisons,  les  modifications  ont  lieu  :  1°  au  pré- 
sent :  BAeKfT»  «je  traîne»,  bacmêuil  «tu  traînes»,  n-tr^  «je  cours», 
E't?KiiiUL  (tIu  cours»;  2"  à  Timpératif  ;  noA\03H  «aide»,  TegH 
«marche»,  pLgiiTe  «dites»,  de  noA\ordhî»,  T£K<ï»,  pcKrî^;  3°  au  pré- 
térit passé  :  ELixt  «je  fusr,  ckictc  «vous  fûtes»,  bhuia  «ils  furent»; 
li°  à  l'aoriste  :  Etdxt,  Eiidiue;  enfin  5°  dans  les  terminaisons  de 
l'aoriste  a|)ncopé  :  npiii.ACL.  npiiACOA\i>,  pour  npiiAXt,  iipiiAXOAVL. 

S  3Zi. 

DENTALES. 

Les  dentales  a,  t  s'amollissent  en  recevant  un  ?k  prosthéti(pK' 
{n\\.  iut)  :   poAHTH   "  engendrer»   devient    po?nAr^   «j'engendre'*. 
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porKAUTKO  K nativité 55;  biuuth,  kh?ka«î»  «je  vois??;  xoamth  -^ aller ■•7, 
NO/~KA<î»;  XOTtTH  «  vouloir  w,  ?coijJ<^  «je  veux»;  CBtijjemire  «consé- 
cration», de  CB-ETUTH.  Cependant,  dès  le  \i°  siècle,  on  employait 
déjà  les  formes  pures  npiixo?f;ov,  np-tîne,  po?Ki.CTKo,  TdKorne,  pour 
npiixorT^AOV  «j'arrive»,  npt^t^AC  r^ auparavant»,  po?»^Ai.CTBo  r. nais- 
sance», TdKO?KAc  unièmement»  :  témoin  lEvangde  d'Ostromir, 
où  l'on  trouve  toutes  ces  formes,  quoiqu'on  puisse  les  attribuer 
au  caractère  local  du  copiste,  Russe  d'origine.  Le  mot  i|io\f?t^AMM 
R  étranger  » ,  pour  tov^kamm  ,  MOv;nnn  ,  offre  l'exemple  le  plus  frap- 
pant de  la  modification  dont  il  s'agit,  ainsi  que  le  mot  At^KAi.  dans 
la  phrase  suivante  :  At/"KAHTL  At?KAi.  «il  fait  pleuvoir  la  pluie»,  et 
l'impératif  Ati?KAt,  de  a^ith  «  donner '\  Le  slave  s'accorde,  sous  ce 
rapport,  avec  le  zend,  qui  aime  à  mettre  devant  un  a  la  sifflante 
douce,  et  nommément  s  après  le  son  a  et  s  après  les  autres 
vovelles  :  dasdi  ft donne»,  rusta  ril  crut»^ 

Le  changement  de  3?k  en  ?ka  offre  une  certaine  analogie  avec 
la  modilication  précédente  :  ctPRAdjiH ,  pour  b'L3;k€ijjm  «allumer»; 
ii?KA€M.ï,,  pour  ii3?Keii,î>  «je  chasserai»;  H?KAe?Ke,  pour  u3?t^e^L. 

S  35. 

Les  dentales  a-  t  devant  une  autre  dentale  t  se  changent  en  c  . 
iiaecth  «  tresser 'i.  pour  nA£T-Tn;  ndCTH  «tomber»,  pour  ndA-TM; 
mcTii,  pour  tuA-Tii  «manger».  Gela  a  lieu  surtout  dans  les  infinitifs, 
bien  qu'il  y  ait  aussi  ailleurs  des  exemples  analogues  :  Aticxt  «il 
donna»,  a^ctê  «vous  donnâtes»,  pour  AdT-xk,  a^t-tê.  Les  mots 
rdcrtii  «crèche»,  formé  de  raA-Aii,  mmc-ao  «nombre»,  de  la  racine 
HHT,  montrent  que  cette  modification  aff'ecte  aussi  les  dentales 
suivies  d'une  liquide.  En  général,  le  slave  se  rapproche  ici  beau- 
coup du  grec,  qui  change  également  les  sons  de  la  famille  du  t  en 
.s,  devant  un  t.  Comparez  les  formes  'zséitsiala.i.  il/sva-leôs,  ênei- 
(tBïiv,  mises  au  lieu  de  rsénenlai.  ^svStiÔs,  è-nelQïiv. 

'    Vovoz  Bopp,  Grammaire  comparée,  édition  Ircnnçaisc,  t.  I,  p.  aoO- 
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§  36.    • 

LABIALES. 

Les  labiales  b,  b,  n,  a\  s'amollissent  au  moven  d'un  l  épen- 
thétique,  ou  d'un  a,  ou  bien  encore  au  moyen  de  l'un  et  de 
l'autre  :  AK)BL-bî>  ou  AiocLAbT»  rj'aiuien,  de  akibiith:  seavl^^,  accusatif 
de  3eA\Atïi  K terre 7?;  EAdrocAOBLetiL  ou  EAdrocAOBACiiL  «béni??,  pour 
BAdrocAOBÊtiL;  ApeA\AhT>  rtje  sommeille??,  de  ApeA\-dTn;  norovfBL^  et 
norovBAK).  de  norovBiiTH  «faire  périr ?\  L'amollissement  au  moyen 
de  A  est  la  forme  la  plus  répandue  dans  les  périodes  relativement 
récentes;  cependant  elle  se  rencontre  déjà  au  xi^  siècle,  dans 
l'Evangile  d'Ostromir  :  AfOBAw» ,  seavam».  BAdrocAOBAKiiL.  Elle  semble, 
en  outre,  être  plus  en  usage  chez  les  Slaves  orientaux,  tandis  que 
ceux  du  Midi  ont  adopté  de  préférence  la  forme  produite  au 
moyen  de  la  semi-voyelle  douce  i.  Il  est  permis  de  penser  que  cette 
dernière  n'était  pas  même  toujours  exprimée  grapbiquement;  car, 
à  côté  des  formes  communément  reçues,  Eovpra,  BOAta,  Avopra,  gdpio, 
BoproijJMn,  Bo?KAra,  CL/Woxpdduje  et  mille  autres,  on  rencontre  aussi 
Eoypa  çç  tempête  55,  boaj  et  volonté  55.  A\opd  «de  la  mer  55,  ijdpoi'  «au 
roi 55,  EopovijJHH  «qui  lutte 55,  BO?KAd  «du  chef 55,  etc. 

S  37. 

On  vient  de  le  voir,  la  liquide  a  sert  à  amollir  surtout  les  la- 
biales, et,  en  même  temps,  elle  fait  éviter  les  bialus,  La  même 
fonction  est  remplie  par  le  11  prosthétique,  particulièrement  à 
l'égard  rlu  pronom  11;  par  exemple  :  lUTt  iiKro,  kl  iU€A\or,  cl  iiilwl 
KL  iicii,  pour  OTL  kpo,  kl  j€A\ov,  etc.  La  combinaison  iidiiL  «contre 
lui 55,  composée  de  la  préposition  iid  et  de  l'accusatif  singulier  n, 
affaibli  en  l,  est  des  plus  remarquables.  Le  11  prosthétique  s'emploie 
ensuite  dans  les  composés  des  verbes  mtm  «  aller  55  et  ath  «  prendre  55  : 
CLMMTM  «  descendre  55 ,  npiiiUTii  «recevoir??,  obliutii  «embrasser??, 
CLiiATM  «mettre  bas,  oler??;  enfin  dans  quelques  mots  isolés, 
comme  iuthovai.  ou  othioa».  «nullement '?,  EH-/T.TpL  «au  dedans'??. 
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§  38. 

Les  labiales  k  et  rt\  s'emploient  aussi  comme  lien  euphonique 
entre  deux  voyelles  :  ainsi  on  écrit  HiuBdiiL  au  lieu  de  Hiudm; 
AdBdiiMK  et  A^tzimiK  ^l'action  de  donnera.  Dans  des  idiomes  récents, 
E  s'ajoute  devant  des  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  pure 
ou  nasalisée:  b-occavIi  ^huit^?,  b-ohl  wvoilà'7,  B-ocrptiM  «aigu,  pi- 
quante, pour  ocEAVL,  ont,  ocrpLiM.  Il  faut  y  ajouter  le  nom  slave 
des  Hongrois,  /î^rpLi,  0)igry,  OyrpLi,  transformé  en  Eenrpu. 

Les  exemples  de  a\  euphonique  sont  rares;  le  verbe  ovto<\\b3mtm 
«féconder"  ])rouve  cependant  qu'il  y  en  a. 

§  39. 

Rien  de  plus  connu,  au  contraire,  que  l'usage  de  a  euphonique 
entre  une  palatale  douce  3,  ?k  et  un  p  :  pdSApiiiiiMTH  «dissoudre?', 
pdSApoviUMTH  «  détruire  w,  iiSApeijJH  «prononcera,  ?KApeEHii  «sortw, 
Il3Ap^HAL  «Israël".  On  peut  comparer  le  grec  av-S-pos  et  le  per- 
san moderne,  qui  insère  également  un  d  euphonique  entre  la 
voyelle  d'une  préposition  préfixe  et  la  voyelle  suivante ,  par  exemple , 
he-fJ-ou,  au  lieu  de  bé  on  «à  lui?i  ^ 

S  /lo. 

ÉLISIOX  DES  C0.\S01V>ES. 

L'ancien  slave  est  ennemi  du  redoublement  des  consonnes.  Cette 
loi  explique  une  foule  de  phénomènes  phoniques  et  justifie  bien 
des  anomalies  apparentes.  De  là  vient  que  l'assimilation,  fréquente 
ailleurs,  ne  l'est  guère  en  paléoslave;  il  se  sert,  pour  l'empêcher, 
de  divers  moyens  :  tantôt,  et  c'est  là  le  cas  le  plus  ordinaire,  il 
supprime  une  des  consonnes  ;  tantôt  il  les  modifie  selon  les  règles 
exposées  plus  haut;  tantôt,  enfin,  il  les  sépare  au  moyen  d'une 
semi-voyelle  intercalaire.  En  voici  des  exemples. 

'   Voyez  Bopp,  Graimnnire  coiiiparép ,  édition  Irniirnisi',  t.  I,  p.  i()(). 


30  GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 

ËlisioH  des  consonnes  k,  r,  a,  t,  3,  e,  b,  n.  —  Et  d'abord,  dans 
les  combinaisons  ck  et  kc  la  liijuide  k  s'omet  ordinairement  :  nAcc- 
i\,hT\\  wplauderew,  thc-ii<î»tii  r^ presser 75 ,  Ttc-Htiii  «étroit''  rem- 
placent ainsi  nAec-K-ii/^TM ,  THc-K-M-<ï.Tii ,  Ttc-K-iiKiM.  On  dit  de  même 
ptCTG  pour  p€-K-cT€  t  VOUS  avez  dit^.  F  s'omet  dans  \£xa,  au  lieu  de 
icPAii.  Les  dentales  A  et  t  s'omettent  devant  un  a;  par  exemple,  au 
participe  actif  :  ndA-h  «;il  tomba?',  racal  r^^il  tressa ",  pour  nJAAT., 
HAeTAi;  devant  un  a\  ou  un  h,  comme  dans  les  verbes  en  ami  :  AtiA\i> 
ttj<?  donne",  tiiAvL  '«je  mangea,  b-ëav».  «xje  sais^,  pour  a^AAM.,  raAAVi., 
KtAAXt.  De  plus,  oîi  dit  ceA\L  «sept",  |)our  c€aa\l:  npdsmiKi.  '^fête^, 
au  lieu  de  npdSAnuK'L:  ovbah/^tii  «so  l'aner",  pour  oveaa»I'î»th , 
po?r»LCTBO  «naissance",  au  lieu  de  pornAi-CTEO.  Le  t  s'omet  dans 
les  composés  du  verbe  hth  «  aller  ^  :  oiulat»,  pour  otiulat»  «il  s'en 
alla";  npHHd  «parabole-",  au  lieu  de  npiiTHd. 

La  dentale  douco  3  est  supprimée  devant  un  autre  3  ou  un  c; 
par  exemple  :  B€3dK0iiHi€  «injustice".  EecLA\pLTMi€  "immortalité". 
lui-tAiiTii  «guérir^',  hujlai.  «sorti",  pd3opnTii  «détruire".  hm€3H/î>tIi 
«disparaître",  np'ËOVCKi.iH  «très-étroit",  au  lieu  de  E£3L3dBomiK, 

Ee3C<\\pi.Tm€,  IDybAHTH.  H31ULAt,  pd330pilTH,  M3MC3H/Ï»TH ,  nptOVfSCKMM. 

Les  labiales  e,  e  disparaissent  devant  11  et  t;  ainsi,  par  exemple, 
s'explique  la  formation  du  substantif  ctjHI  «sommeil",  decLndTii, 
<pii  aurait  dû  donner  la  forme  rtma  (grec  vTtvcs);  de  même  ni/f»TH 
«plier",  au  lieu  de  rEii<î»Tn;  ?nnTii,  au  lieu  de  ?niiB-Tii  «vivre",  b 
étant  radical.  Mais  c'est  surtout  dans  les  verbes  composés  avec  la 
préposition  oel  «autour",  commençant  par  b.  cpie  cette  élision 
est  remarquable;  on  dit  donc  :  obmtm  «envelopper",  pour  ob-biitii; 
oEAEMi,,  pour  OE-BACK'h  «revétir",  d'où  le  mot  OB-Adra  «nuage",  au 
lieu  de  OE-BAdKL;  de  là  encore  les  mots  obaiICTL  «pouvoir",  0EA3d- 
iiLnocTk  «devoir»,  OEiii|kniM»€   «vœu,  promesse",   au  lieu  de  oe- 

BAdCTk,   0E-BA3dm.ll0CTK.   OEBlilJldlimC  (de  OEh  et  Btqj^TI.). 

,s  ht. 

L'insertion  dun  n  ('U|)li()niquc  est  asse;c  fréquente;  elle  est  de 
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règle  clans  les  [)arlicipes  passés  el  les  adjectifs  en  NLtiLiii;  exemples  ; 
iiecKBpLMLHdra  A\dTii  Eopd  5^  la  mère  immaculée  de  Dieuw;  iieiiptcTd- 
iiLiio  T^sans  cesse'',  TA-tiitiikin  ft corruptible w  ,  BAdrocAocEiiLiiLiii 
«bénir»,  MCTiiiiLMi.iii  r^ véritable.  Dans  d'autres  cas,  elle  est  moins 
fixe  :  novcTkiiiLiiiiK'L  "-  anachorète  » ,  rruiTLBd  ?  moisson  r> ,  dBKBd  c^  abbé , 
pèren,  BdpLBdpii  «barbares 77,  3LiidK)  «je  sais 77.  On  la  trouve  jusque 
dans  des  noms  propres  :  /Iiiuid  «Anne 77,  reiupLniH  «Georges 77, 
KocTdMLTJiiiL  «  Constantin  7i.  Parfois,  la  semi-voyelle  s'allongeait  en 
voyelle;  par  exemple,  dans  les  mots  cndCHAii,  pour  cndCLAii  'upii 
ont  sauvé  77;  rKiiACTii  «il  attend  77,  pour  /-KtACTL,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  forme  identique  du  verbe  siUdTii  «bâtir 77.  roL- 
noAk  ?KiU€TL  TA  «le  Seigneur  t'attend 77.  (  F/e  de  snwt  Siméon, 
Mil"  siècle.)  Toutefois,  ce  sont  des  exemples  très-rares. 

S    li-2. 

Quelque  chose  de  semblable  se  produit  dans  les  changements 
des  consonnes  initiales.  Cela  a  lieu  surtout  avec  la  préposition  bl, 
qu'on  transforme  en  ov  :  ov,'  rpi.Tdim.  pour  bl  rpLTdiiii  «dans  le 
gosier 77:  orsBeAe  ohm  «il  leva  les  yeux 77,  pour  blsbcag;  ovfAiiSOiiie 
oy  lUTTiHLCTBMK  « ils  entrèrent  dans  la  patrie 77:  o\f  iteAa  «en  lui", 
oif  AOAVov  «dans  la  maison 77. 

S  /i3. 

Le  paléoslave  ne  peut  pas  tolérer  les  désinences  en  consonnes; 
aussi  tous  ses  mots,  sans  exception  aucune,  finissent  j)nr  une 
voyelle  pure  ou  nasalisée ,  a,  ,h{=  en,  on) ,  ou  par  une  semi-voyelle, 
L,  h,  M  (=  0^  ?,  i).  L'élision  des  consonnes  finales  est  visible 
surtout  dans  le  noms  en  a,  i,  et  dans  ceux  qui  ont  le  suffixe  ec. 
Les  premiers  les  reprennent  dans  tous  les  cas  obliques  :  ma\a 
(=  imen  «nom  77)  fait  au  génitif  HA\eii-e,  datif  mavêhh,  nominatif 
pluriel  iiA\cii-d;  ?KpeEA  «poulain 77,  génitif  ?KpeEe-Tii,  nominatif 
pluriel  ;KpeB€Td.  Il  faut  en  dire  autant  de  ceux  qui  ont  le  suf- 
fixe formatif  en  ec  :  iiceo  «ciel^,  génilif  ii€B€cii,  pluriel  iieECCdAVL; 
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crtOBO  ^parole 55,  caob€Cii,  CAOBCCd.  Qu'on  les  rapproche  du  sanscrit 
nahltas,  nahhas-as,  nablins-om,  et  des  formes  grecques  :  vé(pGç, 
génitil  vé^siaj-os.  ve<pé(^a-)cov ,  ou  bien  [xévos,  [jévsos  (=  fievsa-o?); 
yévos,  yéveoi,  pour  yéveaos. 


SECONDE    PARTIE. 


R  A  C  I  .\  E  S. 


§  hU. 


Les  racines  slaves  sonl  généralement  les  mêmes  que  dans  les 
autres  idiomes  indo-européens.  Comme  dans  ceux-ci,  elles  se  di- 
visent en  deux  catégories,  dont  l'une  comprend  les  racines  appelées 
verbales,  l'autre  \qs pronominales.  Les  racines  verbales  donnent  nais- 
sance aux  noms  (substantifs,  adjectifs  et  numéraux)  et  aux  verbes; 
les  racines  pronominales  servent  à  former  les  pronoms,  les  prépo- 
sitions, les  conjonctions  et  les  particules  en  général.  Le  nombre 
de  celles-ci  est  très-reslreint  :  il  ne  dépasse  pas  une  vingtaine; 
tandis  que  les  racines  verbales  dépassent  le  chiffre  de  sept  cents. 

.S  /.5. 

Toutes  les  racines  sont  monosyllabiques.  Elles  peuvent  se  com- 
poser : 

1°  D'une  seule  voyelle;  par  exemple  :  â  «mais'i;  h,  racine  du 
verbe  h-tu  (sanscrit  /.  latin  i-re)  f^ aller  v;  >>',  dans  oe-ov-tm  't  chaus- 
sera; m,  d'où  tii-A-'î»  ^vehorw  ( sanscrit ^w),  etc. 

9°  D'une  voyelle  et  d'une  consonne,  qui  peut  soit  précéder, 
soit  suivre;  par  exemple  :  i"  Ati,  dans  a^i-tii  (sanscrit  da,  latin 
(la-re)  t^ donner  17;  nu,  dans  hm-th  w boire"  (sanscrit  j9î^  formé  de 
pâ,  grec  'zsi);  Ta,  dans  ja-u  «  secrètement '1  (latin  clam),  et  tj-tl 
f^  voleur"!  (sanscrit  tâ-yu):  cl  «  celui-ci  w  (sanscrit  sja)\  tl  «celui-là" 
(sanscrit  ta):  2"  iia\-<t,  î^je  prends '•  ( sanscrit y^w);  ma-^t>  «je  vais^-» 
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(sanscrit  /);  oc  «pénétrer?',  dans  oc-TpLui  racutus'"  (sanscrit  as, 
latin  nc-'ies),  etc. 

3°  D'une  voyelle  précédée  et  suivie  d'une  consonne;  par  exemple  : 
GHA  ravoir 55  (latin  vuJere,  sanscrit  vid,  grec  «î),  dans  bha-'S-th; 
?KHB  «vivre 55  (sanscrit ^i^v);  ak)e  «aimer 55  (sanscrit  luhh  «désirer 5?, 
français  lubiey,  de  toutes  les  voyelles  amollies  au  moyen  d'un  i  bref, 
telles  que  :  m\  «manger 55  (latin  edere,  sanscrit  ady.  raA  «velii  51;  me 
«ceindre 55,  dans  no-rac-'L  «ceinture '5;  kc,  racine  du  verbe  auxiliaire 
«être 55  (latin  esse,  sanscrit  «s);  i€3  «joindre  15  {^\-dlm  jung-ere,  sans- 
crit ohj;  lAP  «saisir 55  (sanscrit  ânh,  ângh,  latin  angere),  dans  hAsa 
«maladie»;  ^"K  «adorer 55,  dans  /T»x-dTii  (polonais  irr/c/wc,  russe 
Hioxamw)  «flairer,  sentir 55; 

'x°  D'une  vovelle  précédée  ou  suivie  de  deux  consonnes;  par 
exemple  :  1"  sim  «savoir 55  (sanscrit  dzna,  latin  gno-scere);  Bpd 
«  nourrir  n,  dans  cpd-uiLiio  «nourriture  55,  Bp^-xp-L  «frère  55  (sanscrit 
bhrâtr,  \almfr(iler)\  haov  "  naviguer  55  (sanscrit  plu),  dans  nAor-TH, 
RALi-Brî»  «nager 55;  cja  astare55  (sanscrit  sthâ),  dans  ctj-tm;  cami 
«rire  55  (sanscrit  smi),  dans  cami-xl;  y°  dAK  «avoir  faim  55  (sanscrit 
Ink),  dans  tiAK-dTn  «esurire55  (polonais  lak-nac)\  hck  «chercher 55; 
ni|j«ï>  «je  cherche 57  (sanscrit  is  «désirer57);  cbhct  «siffler55; 

5°  D'une  voyelle  précédée  ou  suivie  de  trois  consonnes;  par 
exemple  :  cxpovf  «résonner 55  (sanscrit  sru  «ouïr 51),  dans  CTpov-nd 
«corde 55  (latin  chordn);  la  même  racine,  avec  la  signification  de 
«fluerei5  (sanscrit  sru),  dans  cxpou-m  «onde??,  o-cxpoB-'b  «île55, 
cxpoif-rL  «navire 55;  cxpdA  «souffrir 55;  xBpdcx  «faire  du  bruit 55, 
d'où  XBpdcx-HK  «sarment 55  (latin  rirgultn);  cxpLB  «tuer 51  (sanscrit 
sarv);  cxale  «étayer55,  dans  cxalb-'l  «colonne 55;  CAxpLA  «puan- 
teur55  (latin  fœtor);  cxp-dn-cxB-H£  «voyage 5?,  de  la  racine  cxp  (la- 
tin stcr-no),  d'où  cxp-diid  «contrée 55. 

Ce  sont  là  toutes  les  combinaisons  possibles  des  éléments  pho- 
niques dont  se  composent  les  racines  primaires.  En  se  (lévelo|)])anl . 
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ces  racines  deviennent  secondaires.  Leur  développement  consiste  ou 
dans  une  modilicalion  intérieure,  ou  bien  dans  un  accroissement 
venant  du  dehors  au  moyen  des  suffixes  et  des  désinences.  Ainsi 
une  racine  verbale  se  modifie  à  l'intérieur  en  changeant  de  voyelle, 
c'est-à-dire  en  la  renforçant  comme  le  gouna  sanscrit  :  A\p-rî»  «je 
meurs  «  devient  A\-op-T.  'T|)este'5;  clx-ii^î^tm  «  dessécher  ■>?  se  trans- 
forme en  cov'?<-L  •'secrt;  BC3-/Î»  «je  conduis  77  (latin  veho)  forme  h; 
substantif  6031  :  A\p-^  fait  encore  A\op-b^  rtje  fais  mourir  w;  d'où 
Kes^h,  BO/^/î..  qui  a  aussi  un  sens  causatif,  et  ainsi  une  foule  d'autres 
verbes. 

L'autre  mode  de  déveloj)pement  consiste  dans  le  redoublement, 
de  la  consonne  radicale,  mode  dont  les  traces  ne  se  sont  conservées 
que  dans  peu  de  mots.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple,  les  formes 
suivantes  :  aja-'^t'l  «ils  donnerontr),  de  la  racine  secondaire  a^ia 
(sanscrit  dadami)  ;  \^x ,  dans  le  verbe  o-A€;ka»-tm  ,  pour  o-A€A-m  «  ha- 
billent, d'où  o-AC'KA-^i  «  habit  ii;  ne-nc-Ai»  ou  noneAt  «cendres,  du 
verbe  nAd-Tii  «brûler,  flamboyer  77,  d'où  le  motnAd-A\A  «  flamme  w; 
PAd-roAi  «paroles,  identicjue  avec  la  racine  du  mot  PAd-CL  «voix  17. 

L'apposition  des  suffixes  formalifs  et  flexionnels  donne  aux 
mots  la  plénitude  de  la  forme  sous  laquelle  ils  paraissent  dans  le 
langage  habituel.  Les  suffixes  varient  selon  que  les  mots  qui  les 
reçoivent  sont  des  verbes  ou  des  noms.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ils  établissent  deux  catégories  de  mots,  dont  les  uns  s'appellent 
dérivés  on  secondaires ,  les  autres  se  nomment  pnmoîVes.  Par  exemple  , 
3Md-Tii  «  savoir  n  et  3iid-Ti.  «noblesse,  les  notables  75  sont  des  formes 
primaires,  parce  qu'elles  ajoutent  le  suffixe  (tm,  tl)  immédiate- 
ment à  leur  racine;  au  contraire,  3iid-Bd-Tn,  rop-ecd-TH  «  s'affli- 
ger w,  ABMr-N/î»-TM  «  mouvoir r,  3«d-T-iiLiM  «  noble  w,  3Md-T-0K'L  «con- 
naisseur?? sont  des  mots  dérivés,  parce  que  les  suffixes  iza,  CBd, 
H/î»,  t)  servent  d'intermédiaire  entre  la  racine  et  la  terminaison. 

§  47. 
Les  développements  formatifs  peuvent  devenir   Irès-considé- 
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rabk's.  Pour  découvrir  la  racine  qui  est  cachée  sous  ces  dévelop- 
pements, il  faut  la  dégager  de  tous  les  suffixes  et  de  toutes  les  dési- 
nences. Prenons  pour  exemple  le  mot  nptM3LEkiT'LHLCTBOBdBiuov'ov'A\ov" 
et  à  celui  c|ui  a  /rès-abondé??.  Pour  en  trouver  la  racine,  on  doit 
d'abord  retrancher  la  terminaison  du  datif  oi'AWv,  modification  de 
j€A\ov',  datif  du  pronom  ii  rrluiw;  on  obtient  ainsi  la  forme  abrégée 
du  datif.  En  ôtant  ensuite  l'autre  syllabe  du  datif,  ov,  et  mbiu. 
suffixe  du  participe  passé  actif,  on  a  nptii3i>ELiT'LHLCTB0.  Le  suffixe 
CTBO  est  le  même  que  dans  les  mots  :  A\iiorKL-CTBO  r.  multitude  ". 
gdpL-CTBO  rr  royaume  w,  bohh-ctbo  t^ armée 77.  Le  mot  nptiiSLBLrr'LMb- 
CTBO  n'existe  pas  séparément,  mais  il  y  en  a  un  autre  où  le  suffixe 
CTBo  est  remplacé  par  ctbhk  (comme  on  dit  giipKCTBiiK  à  côté  de 
gtipcTBo).  et  c'est  de  là  que  sont  venus  le  verbe  it3'LGLiT'L4LCTB-0B-dTii 
et  le  j)articipe  que  nous  analysons.  Ce  substantif  est,  à  son  tour, 
un  dérivé  du  mot  np-tMSLBLiTOKL,  au  moyen  de  la  semi-voyelle  l, 
devant  laquelle  la  consonne  précédente  s'adoucit  en  h.  En  re- 
tranchant la  désinence  okl.  qu'on  trouve  en  un  grand  nombre  de 
noms  (par  exemple  :  onptc-iiOKL  r. azvme??,  blic-okl  «hautw,  camt- 
OKX  p.lingot^'),  et  les  deux  préfixes  npt  c^trèsr  (latin  jrrœ,  dans 
prtJegrandis)  et  H3i  «ex??  (latin  ex-imius,  ex-cellens,  e-gregms^,  reste 
1'^  mot  GLiTL,  Mais  ce  n'est  pas  encore  la  racine  primitive;  pour 
l'avoir,  il  faut  de  nouveau  séparer  la  terminaison  tl,  qui  est  la 
marque  du  participe  passé  (par  exemple,  dans  le  verbe  3a-E\AT'h) 
ou  du  supin,  et  l'on  arrive  alors  à  la  vraie  racine  bli  i^etre»,  iden- 
tique avec  le  sanscrit  hhii,  le  grec  Çv  (dans  Çva-n),  le  latin  fu 
(dans /«-<),  le  persan  lui  et  hev  (dans  bu-d,  hev-ed).  Ainsi  les  dix 
syllabes  dont  se  compose  le  participe  que  nous  venons  d'analyser 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  les  excroissances  d'une  racine  bilittère. 
Mais  le  radical  primitif  n'est  pas  toujours  exempt  de  change- 
ments :  ainsi,  par  exemple,  il  est  difficde  de  reconnaître  le  verbe 
lATH  ç^ saisir 75  dans  le  verbe  h3LA\/ï»tl,  et,  cependant,  ce  ne  sont 
que  deux  formes  diverses  du  même  radical.  En  retranchant  la 
préposition  113.  on  a   le   verbe  iiA\ri.Ti.  't  froissera,  dont  la  voyelle 
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initiale  (ii)  a  été  abrégée  (en  l);  le  siiflixe  <ï»tl  est  la  désinence 
liabitnelle  de  la  troisième  personne  du  pluriel  (latin  iint,  sanscrit 
anti).  Reste  donc  la  syllabe  ma\,  qui  est  une  modification  eupho- 
nique de  la  forme  |)rimitive  a  (infinitif  utii).  A  cette  nasale  cor- 
respondent les  sons  em,  im,  qu'on  trouve,  en  effet,  dans  les  formes 
HA\-<is  c^j'ai""  et  i€A\-Abf»  ^tje  prends»,  et,  à  la  troisième  personne 

(lu  [)luriel,   HA\-r^TL,    l€A\-A-hî^Tl.. 

RACINES  VERBALES. 

S  68. 

Les  racines  se  divisent,  avons-nous  dit,  en  verbales  et  en  prono- 
minales. Les  premières  se  partagent  de  nouveau  en  deux  catégo- 
ries, suivant  qu'elles  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une 
consonne.  Les  voyelles  finales  sont  d  ou  ra,  ii,  ov,  "^  ou  li.  On  ne 
connaît  pas  de  radical  finissant  en  o  ou  c,  ce  qui  ferait  supposer 
que  ces  deux  voyelles  sont,  comme  en  sanscrit,  composées  des 
sons  plus  primitifs ,  savoir  o  de  a  et  oy,  e  de  «  et  i.  Les  racines 
vocaliques  produisent  des  noms  (substantifs  ou  numéraux)  aussi 
bien  que  des  verbes.  En  voici  quelques  exemples  à  ajouter  à  ceux 
qui  ont  été  cités  dans  un  des  paragraphes  précédents  (S  /i5). 

Racines  nominales  :  Il  :  Kpa-w  «bord»,  ct^-bl  <k poids»,  venant 
des  racines  Kpti  et  CTd,  dont  sont  formés  également  les  verbes  npd- 
HTM  et  CTd-Tii.  —  Il  :  E0-i1  et  combat»  et  no-Koii  cu'epos»  viennent 
des  racines  bm  et  hh,  aussi  bien  cpie  les  verbes  em-tm  ç^ frapper»  et 
no-MM-TM  «reposer».  Le  changement  de  m  en  k  est  purement  eu- 
phonique; le  préfixe  no  accompagne  ordinairement  le  radical  sous 
sa  forme  dérivée,  qu'on  ne  trouve  guère  isolément.  Cependant, 
dans  l'office  de  saint  Siméon  Niémania  \  on  lit  :  npdKLANL  bl  koh 
BOVAÊTL  «le  juste  (après  sa  mort)  sera  en  repos»,  et,  dans  le  russe 
moderne,  on  dit  KOH-Ka  «couchette»  (polonais  koi  «il  apaise»), 

'   Voyez  AppeiKliee,  ii"  VI. 
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qui  dérive  évidemment  de  Koii.  —  0\  :  movao  «miracle»  et 
MOXf-TM  «  connaître  i?  ou  o-i|jov"-thth  et  sentir?)  ont  une  racine  com- 
mune, MOv;  de  même  koet>  k  métal  ?t,  okob-li  «  chaînes  w  et  kob-jtu, 
de  la  racine  KO\f  (latin  citdere).  —  "È  :  CTtiid  «  muraille  j?,  de  la 
racine  crt  wstarej)  (sanscrit  sthâ),  la  même  que  ctj.  mais  élevée 
d'un  degré,  et  CTt-iiL  et  T-tm.  tr ombre»,  de  la  racine  CTt  «pro- 
téger, couvrir??,  d'où  vient  aussi  le  verbe  3dCTii;  cn-fe  «venir»  (sans- 
crit sphà  «se  gonfler»),  racine  commune  du  verbe  chu-th  «mûrir?? 
et  de  l'adjectif  cnuALiiî  «mûr».  —  LI  :  ELi-rtL«  un  fait  passé,  conte», 
ELi-THK  «existence»,  BLiAoii  «expérimenté»  (grec  -tcroAurpoTroç),  et 
Bi.i-Tii.  EkiBdTii.  venant  de  la  racine  Bki  (sanscrit  bhû,  latin /«-/). 

Dans  les  racines  finissant  par  une  consonne,  on  peut  considérer 
deux  choses  :  le  son  final  et  la  voyelle  radicale.  Quant  à  la  consonne 
finale,  elle  subit  les  changements  phoniques  d'après  les  règles 
exposées  plus  haut  et  n'influe  pas  sur  la  distinction  des  radicaux; 
l'essentiel  est  la  voyelle  qui  la  précède  et  qui  constitue  des  caté- 
gories entre  les  racines.  Il  y  aura  donc  autant  de  classes  de  racines 
consonnantiques  que  de  voyelles  diff'érentes  dans  chacune  d'elles. 
Outre  les  voyelles  qu'on  vient  de  citer,  a,  ii.  ov",  t,  li,  on  a 
encore  des  radicaux  avec  les  voyelles  e,  k  ,  o,  l,  l,  a  et  <ft,  aux- 
quelles Miklosich  ajoute  les  liquides  a  et  p,  qu'il  considère  tantôt 
comme  voyelles  et  tantôt  comme  consonnes,  à  l'exemple  des  sons 
analogues  du  sanscrit. 

Les  racines  de  chacune  de  ces  classes  servent  à  former  égale- 
ment les  verbes  et  les  noms,  et  nous  en  donnerons  des  exemples 
(juand  nous  traiterons  de  la  formation  de  ces  parties  du  discours. 
Il  suflit  de  citer  ici  ceux  qui  ont  pour  radicale  une  liquide  :  BALiid 
«flot»  et  KAd-idTH  «être  agité»,  de  la  racine  ba  (sanscrit  var, 
augment  dct'r);  nALML  «plein»  et  halmhtl  «remplir»,  de  la  racine 
riA  (sanscrit  ;>/');  cette  radicale  répond  d'ordinaire  à  la  lettre  r  du 
sanscrit:   A\p<T.   "jo   nieut-s»,   A\pi.TKi.in   «niorl»  (adjectif).   CA\phTK 
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«mortw  (^substantif),  de  la  racine  A\p  (sanscrit  mr);  CTpdiid  «pays^ 
et  npocTpdiiMLiM  «vaste,  étendu  5i,  de  CTp  (sanscrit  s/r,  latin  sternere). 
Dans  tous  ces  cas,  la  liquide  remplissait  la  fonction  d'une  voyelle, 
tandis  que,  dans  les  suffixes,  elle  serait  simple  consonnante;  par 
exemple,  dans  les  mots  dérivés  suivants  :  ^v^'h  rt angle w.  nLKAO 
«enfer»,  sptAL  «mûr»,  AVLPAd  «nuée,  brouillard»,  et  dans  tous  les 
dérivés  en  teal  (latin  tor)  et  en  ao  :  poamteal  «père 55  (latin  gemtor), 
3dHAAo  «commencement»,  bccao  «rame»,  a\liao  «savon»,  etc. 

RACINES  PRONOMINALES. 

S  5o. 

Les  racines  pronominales ,  c'est-à-dire  celles  qui  entrent  dans  la 
formation  des  pronoms  et  des  particules,  appartiennent  à  la  partie 
la  plus  ancienne  et  la  plus  usuelle  du  glossaire  slave,  comme  le 
témoigne  l'analogie  qui  existe  entre  elles  et  les  racines  sanscrites. 
Voici  les  principales  : 

1°  d  «celui-ci»(latin/«c,  sanscrit  fl,  dans  «s«M,  asmaj,êna,eXc.). 
La  même  racine  se  retrouve  dans  les  conjonctions  a  «mais»  (latin 
ai)  et  dUJT€  «si»;  celle-ci  se  modifie  en  reiuxc  «encore»,  composé 
de  d  ou  K  et  ujtc  (sanscrit  tja).  On  peut  rapprocher  de  ce  radical 
le  pronom  démonstratif  obl,  ohl,  dont  la  voyelle  initiale  semble 
n'être  que  la  modification  de  l'd  primitif,  et  l'adverbe  dA\o  «ici». 

9°  Kl  «celui-ci»  (latin  hic,  sanscrit  u  «jam»)  est  le  second 
membre  du  thème  obl,  et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
préposition  homonyme  bl  «dans»;  ce  même  0  reparaît  dans  la 
particule  oy,  dans  l'adverbe  ovf'Ke  «déjà»  et  dans  la  conjonction 
ovfBO  «car». 

3°  H  «lui»  (sanscrit y«  «qui»)  s'est  conservé  dans  t€-TGpt  «qui- 
dam» et  »€-iUT€  «encore».  Joint  à  la  particule  ?Ke,  il  devient  pro- 
nom relatif,  h-?K€,  ta-?KC,  i€-?kç,  qui  ne  s'emploie  guère  autrement, 
sauf  d'autres  combinaisons,  par  exemple,  iid  iii.  "contre  lui»,  3d 
MK  «car».  Le  même  radical  entre  dans  le  thème  miii  «autre». 
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k°  H  ftlui»  (^ sanscrit  /]  s'ajoute  à  d'autres  pronoms,  en  qualité 
d'augment  phonique  :  uni  'vautre 75  (sanscrit  anja,  de  ana  ei  jo) 
est  un  composé  de  n  el  »jl,  et  entre,  à  son  tour,  dans  des  com- 
|)Osés,  comme,  par  exemple,  hhomaai.,  qui  a  la  même  signification 
que  iCAMHOMAAtiH ,  savoir  "ayant  un  seul  fils»,  attribut  personnel 
de  Dieu  le  Père,  comme  »cAnnopoANkin  '^ unigenitus 77  est  un  attri- 
but de  Dieu  le  Fils. 

5°  KL  wquis?»  (sanscrit  ka,  grec  ko,  dans  xÔTSpos,  «ôi?)  a  donné 
naissance  à  la  forme  khii,  Kdra,  kok  "qui 75,  composée  de  kl  et  m, 
ta,  K,  et  signifiant  la  même  chose  que  KOTopkiii,  ra,  oi€. 

6"  ML  rluin  (sanscrit  na)  ou  110  s'ajoute  à  d'autres  pronoms 
pour  les  renforcer;  de  là  vient  le  démonstratif  oiil,  oiid,  0110,  com- 
|)osé  de  0  et  hl,  et  qu'on  retrouve  dans  mceoiil  et  aussi  dans  iieBoiiL 
"car»  (latin  etenim),  de  ii€bo  Tcar?^  et  hl. 

1°  OBL  iT celui-ci»  (zend  ava)  est  composé  de  0  et  bl;  identique 
avec  CBO  du  russe  moderne,  et  owy,  own,  owo  en  polonais. 

8°  OHL  trlui»,  pronom  de  la  troisième  personne  (sanscrit  ana), 
se  compose  de  0  et  hl. 

(f  CL  " celui-ci»  (sanscrit  sja)  semble  être  formé  de  cl  et  h, 
comme  le  sanscrit  tja  l'est  de  ta  etjn;  ou  bien  il  fait  le  pendant 
au  pronom  interrogatif  km  «qui?». 

10°  TL  «ille»  (sanscrit  ta).  Il  entre  aussi  dans  la  composition 
des  autres  particules,  par  exemple,  diUTC,  KUJxe.  dont  le  second 
membre  iiiTC  semble  avoir  son  analogue  dans  le  tja  du  sanscrit. 

Telles  sont  les  principales  racines  des  thèmes  pronominaux. 
Quant  aux  flexions  des  pronoms  personnels  d3L,  tli,  ca,  il  en  sera 
parlé  dans  les  déclinaisons.  Les  racines  pronominales  s'allient 
volontiers  d'autres  particules.  Exemples  :  1°  ?K€  (sanscrit  gha, 
grec  y  s),  dans  M/^kc,  hchk^kc  «puisque»;  2°  3ii,  employé  dans  des 
dialectes  slaves  plus  modernes;  3"  rt\L  (sanscrit  sma).  [)ar  exemple, 
au  datif  masculin  et  neutre  du  singulier  TO-A\o\f  (sanscrit  tasmas) 
et  au  locatif  singulier  toavl  (sanscrit  tasmin):  li°  cm,  datif  de  ca 
«se»,  dont  l'usage  est  lrès-fré(|uent,  par  exemple,  dans  la  locu- 
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lion,  encore  aujoiinriiui  populaire  dans  l'idiome  russe,  bi,  CBora- 
CH  «chez  soi-i?  (latin  m  swi). 
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Dl. 


Les  mots  se  composent  de  racines  et  de  suffixes.  Les  suffixes 
servent  à  indic[uer  les  modifications  f[ue  subissent  les  notions  ex- 
primées par  les  radicales  ou  les  divers  rapports  du  sujet  aux  objets 
environnants. 

Dans  la  formation  des  substantifs,  il  faut  distinguer  les  suffiixes 
vocaliques  et  les  consonnanticjues.  Tous  les  substantifs  masculins 
dont  le  radical  se  termine  par  une  voyelle  se  forment  à  l'aide  d'un 
i  bref  (il)  ou  des  suffixes  kl,  dEi.,  obi.  Exemples  :  Tdri  «secrète- 
ment'?, de  Td;  ov-CTdBL  «loi,  décret»,  de  ctj;  bom  «combat 5), 
SdAiiBL  «  golfe  r> ,  de  EH  et  AH  ;  3AdTO-CTpovM  «  aurifluus  v  et  Boro  caobl 
«  théologien  w ,  de  cxpovf  «  couler  »  (^\aûn  Jluere) ,  et  CAovf  «  entendre  v 
(grec  xXvcoy,  3A0-AtM  «  malfaiteur  w  et  npiintEt  «refrain»,  venant 
de  A't  «faire»  et  ni5  «résonner»;  luovfM  «gauche»  et  KpoEL  «toit», 
formés  de  ujki  et  KpLi.  Les  formes  en  ovm  venant  de  li  sont  rares. 

8  59. 

SUFFIXES   L,    îi. 

Les  noms  dont  le  radical  finit  par  une  consonne  reçoivent  aussi 
comme  suffixe  formatif  la  semi-voyelle  i,  tantôt  en  l'ajoutant  sini- 
])lement  au  radical,  tantôt  en  renforçant  la  voyelle  radicale  au 
moyen  du  gouna.  Cette  élévation  de  la  voyelle  se  fait  d'après  les 
règles  du  système  phonique,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  Ainsi, 
par  exemple,  la  voyelle  m  s'allonge  en  -ë  :  bmc-'ëtl  «être  suspendu  » 
se  change  en  bucl  «poids»  ou  E-nui^  «je  pends»;  €  en  o  :  rpec-CTii 
«creuser»  fait  rpoBL  «tombeau»;  TCiji»  «couler»  donne  otoki 
«île»,  noTOKi  f' ruisseau»,  tokl  «flux»;  i.i  en  ov  ou  Kd  :  AOVfX'L 
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f^ esprit»,  N'cj-TT»  «adroit»,  de  xlit  rt ravir»:  a  en  ih  :  dans  ci,- 
np(ï>rL  rtniari»  (latin  conjux^,  de  npAr  «joindre»;  Brî^STi  «lien»,  de 
BA3  «lier».  Les  voyelles  radicales  d,  o,  ov,  /î^  restent  invariables  : 
Ap^rL  «cher»,  aoavl  «maison»  (latin  domus),  ovAt  ft membre», 
Tp/î»Ai>  «maladie».  La  semi-voyelle  l  s'ajoute  également  aux  ra- 
dicaux ayant  d'autres  voyelles  que  a,  o.  ov,  th,  mais  il  importait 
de  ne  citer  que  les  exemples  où  elle  leur  fait  subir  le  gouna. 
Les  suffixes  l,  il  sont  les  signes  distinctifs  du  genre  masculin. 

S  53. 

SDFFIXE   d. 

Le  suffixe  a  sert  à  former  les  substantifs  de  diverses  significa- 
tions, et  s'ajoute  aux  thèmes  primaires  aussi  bien  qu'aux  thèmes 
secondaires.  En  s'ajoutant.  tantôt  il  laisse  le  radical  intact,  par 
exemple  :  crpdA-d  «labeur»,  de  cxpdA;  Kovn-d  «tas»,  de  KO\fn; 
r^£a  «lèvre»,  de  rih^;  m£U-d  «femme»,  de  ?Keii  (grec  yvvtj)\  EOA-a 
«eau»  (latin  unda);  tantôt  il  s'y  lie  au  moyen  d'un  ^  consonnan- 
tique,  par  exemple  :  CTpovf-ra  «onde»,  iun-ra  «cou»;  tantôt,  enfin, 
il  lui  fait  subir  un  renforcement,  conmie  dans  les  thèmes  formés  au 
moyen  du  suffixe  l,  par  exemple  :  cAdBd  «gloire»,  de  caov.';  OKOCd 
«chaîne»,  de  Koy;  3d-Btc-d  «rideau»,  de  bmc;  ptK-d  «fleuve», 
de  piiK  (grec  pva^);  ov-Ttx-a  «consolation»,  de  thtc;  ndroxfB-d 
«perte»,  de  plie;  orpdA-d  «clos,  jardin»,  de  rpiA,  etc. 

S  5/4. 

SUFFIXES  0,    K.,   IIK. 

Les  sullixes  0,  k,  iik  servent  de  marques  distinctives  du  genre 
neutre.  Les  deux  premiers  forment  des  thèmes  primaires,  par 
cxempfe  :  niiB-o  «boisson»,  de  hhb;  ovfN'o  «oreille»,  de  oyx;  nr-o 
«joug»  (latin  ywjO-Mm^  sanscrit  yr<^a);  A\opi€  «mer»  (latin  mare); 
AO/T.e  «lit»  (latin  leclus),  de  aep.  Le  suffixe  k.  correspond  au  sans- 
crit ya,  formé  de  ta. 
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Les  thèmes  secondaires  se  forment  à  l'aide  du  suflixe  HJ€,  comme 
dévelo[)nements  :  i"  des  substantifs;  exemples  :  b^tehk  «branche  ?7, 
de  K'êtbl;  ahctbh»£  t^ feuillage 5? ,  de  ahctl  k feuille  j?;  rposAMK  «rai- 
sin», de  rpo3Ai>;  AiiUCTBiiK,  de  AtMCTBO  «action»;  2°  des  adjectifs; 
exemples  :  iihujthk  «  pauvreté  v ,  de  iihluthm  «  pauvre  »  ;  0CTpni€  «  tran- 
chant», de  ocxpii;  3"  des  participes;  exemples  :  blitmk  «genèse, 
action  d'être»;  nMTmc  «boisson,  action  de  boire»,  de  nMTb,  etc. 

§  55. 

SUFFIXE   L. 

A  ces  trois  suffixes ,  distinctifs  des  trois  genres,  on  doit  ajouter 
le  suffixe  L,  servant  à  la  formation  des  substantifs  masculins  et 
féminins,  tant  primaires  que  secondaires.  1°  Exemples  de  thèmes 
primaires  :  3B'6pi.  «bête  féroce»,  hj^tl  «voie»,  roA<^BL  «colombe», 
p-ËHi.  «parole,  discours»,  BtAt  «science»,  ABtpL  «porte»,  etc. 
2" Exemples  de  thèmes  secondaires;  ce  sont  ou  des  noms  collectifs, 
comme  AtTt  «enfants»,  PovfCL  «les  Russies»,  Gnovf^L  «Scythes»; 
ou  des  noms  abstraits  :  covfUJL  «sécheresse»,  clitl  «satiété»,  pd- 
BLML  «plaine»;  ou  bien  des  nombres  cardinaux  ayant  le  sens 
collectif,  tels  que  rati.  «cinq»,  ujcctl  «six»,  accatl  «dix»,  hct- 
BpLTL  «le  quart». 

S  56. 

SUFFIXE  Ll. 

Les  substantifs  féminins  ont,  de  plus,  comme  suffixe  distinctif, 
la  voyelle  i.i,  au  moyen  de  laquelle  se  composent  des  thèmes  pri- 
maires et  des  thèmes  secondaires;  par  exemple  ;  ak)bli  «amour», 
NcnAOAki  «femme  stérile»,  CBeKpti  «belle-mère»  (latin  socrus,  sans- 
crit svasuni),  UTpti  «cognata»  (sanscrit  jâtrj.  KatWkY  «pierre»  (ra- 
cine m),  RAdAVU  «flamme»  et  hAHLAVLi  «orge»  (sanscrit  y^yw),  qui 
ont,  dans  les  cas  obliques,  le  suffixe  en  (KdA\6ti€,  etc.)  et  dont  la 
forme  plus  récente  au  nominatif  est  kuaneml,  nAdAveiib,  UHUveuL, 
sont  du  genre  masculin. 
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S  57. 

SDFFIXE  MA. 

Pour  com[)lëtcr  la  série  des  sulîixes  caractéristiques  des  genres, 
on  doit  mentionner  ici  le  sulïixe  en  au,  bien  qu'il  appartienne 
plutôt  à  une  autre  catégorie.  Au  reste,  ce  suffixe  forme  des  noms 
relativement  très-peu  nombreux  et  tous  du  genre  neutre;  par 
exemple  :  gpiirtu  (Eperueii)  t temps w.  EptAVA  «charge 77  (latin  onus), 
3iidA\A  «signer,  cuAU  «semenw,  iiau  «nom». 

S  58. 

SDFFIXES  CGIVSONX ANTIQUES  EN  A   ET   p. 

Les  suffixes  se  terminant  par  une  consonne  sont  très-nombreux 
et  variés.  Voici  les  principaux,  disposés  d'après  les  organes  aux- 
quels ils  appartiennent. 

Parmi  les  suffixes  liquides,  le  plus  important  est  celui  en  al, 
Ad,  AO,  destiné  à  former  des  noms  et  des  participes  des  trois 
genres;  par  exemple  :  a^at»  «partie»,  de  A'fe;  nLKAL  ou  rlkao 
«enfer»,  de  rêk;  cëal  «blanc»,  sp-feAL  «mûr»,  ovulial  «las»; 
et  tous  les  participes  passés  actifs,  tels  que  ndAL,  a,  0  «tombé», 
RAGAL  «tressé»,  biial  fc ayant  roulé»,  elial  «ayant  été».  Ce  suf- 
fixe rappelle  son  analogue  en  sanscrit  [la,  ra). 

Les  autres  suffixes  liquides  sont  :  al,  signe  des  masculins  et 
des  féminins  :  ai^al,  dans  cpcEpoA'tAL  «orfèvre  en  argent»,  OTpdCAt 
«rejeton»,  rr^CAt  «citbara»,  elial  «herbe»;  de  plus,  ahel,  for- 
mant des  adjectifs  :  CEdpLAHEL  t contentieux»,  CTLiArtitBL  «pudique, 
modeste»;  oal,  OAd,  oal,  lal,  aj,  hal,  par  exemple,  dans  les 
thèmes  suivants  :  cok-oal  «faucon»,  nMn-oAd  «tympan»,  kj.koal 
«zizanie»,  opLAL  «aigle»,  oeutisal  «demeure»,  k^^R'^al  «bain», 
A\orLiAd  «tombe». 

Suffixes  en  p  :  pi.,  pd,  po,  dans  Adpi  «don»,  Aospi,  AOBpd,  AOEpo 
«bon»,   et  autres  adjectifs:  A\t.pd   «mesure»,  HCKpd  «élinccllo». 
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pecpo  ç^cùle'i,  BÊApo  r;  temps  sereiin?,  CLpcEpo  ^  argent '\  Précédés 
(les  voyelles  a,  c,  o,  ces  sullixes  en  forment  d'autres  en  dpt,  epL, 
epd,  opL.  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  les  plus  fréquents. 
Exemples  :  BpjTtipL  k portier??,  A\LiTjpL  «publicain  ??,  pLiEjpK  ^pé- 
cheur 75,  BOVKMpi.  «abécédaire??,  KenepL  r^ soir ?? ,  ncuiTepii  «grotte??, 
i€3epo  «lac??  (du  mot  K3L  «agger??),  coEopL  «concile^?,  cnopii  «rixe, 
dispute??. 

SUFl'IXF,   II. 

Les  sullixes  avec  la  consonne  11  sont  très-nombreux.  Le  sulîixe 
HL  sert  à  former  : 

1°  Des  substantifs;  exemples  :  nAtiiL  «butin??,  ckiiiL  «fds??, 
TpLiiL  «épine??,  CTdiiL  «camp??,  hmiil  «rang,  ordre??; 

2°  Des  adjeclifs;  exemples  :  nAiiiiL  «plein??,  lom  «jeune??,  cntu. 
«bleu??,  KpLiiL  «mutilé??; 

3"  Des  participes  masculins  de  la  catégorie  primaire;  exemples  : 
3BtiiiL  «  appelé  ?? ,  Aiiiit  «  donné  ?? ,  CAdtiL  «  envoyé  ?? ,  HsnidHL  «  exilé  ?' , 
et  tous  les  participes  passés  de  la  voix  passive  avant  leur  analogue 
dans  les  participes  en  na  du  sanscrit. 

Parmi  les  autres  suflBxes  en  11 ,  on  doit  remarquer  les  suivants  : 
les  sulTixes  en  liil  et  lml,  dont  le  premier  forme  des  thèmes  pri- 
maires et  des  thèmes  secondaires  de  noms  masculins;  par  exemple  : 
iiesLiBiiL  «inébranlable??,  nocTiiTt^LiiL  «compréhensible??,  ohb'LH'l 
«potable??,  BtipLiiL  «fidèle??,  dALMtNL  «famélique??,  rptiuttiL  «pê- 
cheur??, AOCTOiiiiL  «digne??,  etc.  ainsi  que  les  ordinaux,  tels  que  : 
Aec.ATiikiii  «dixième??,  coTiikiii  «centième??,  etc.  Le  second  entre 
dans  la  formation  des  substantifs  primaires;  exemple  :  cbashl 
«captif??,  et  surtout  dans  la  formation  des  adjectifs  possessifs, 
comme  EpdXLHL  «du  frère??,  otlml  «du  père??,  et  des  adjectifs  de 
lieu  et  de  temps;  exemples  :  Bp-EXOEKiiL  «summus??.  ropLiiL  «  su- 
blime'?,  ApkBLML  «ancien??,  s^aliii.  « j)ostérieur ^? ,  almliulml  «d'au- 
jourd'hui", cpt.Ai.iu.  «mitoyen". 
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Un  nombre  considérable  de  tlièmes  se  forment  au  moyen  des 
sulfixes  HUL,  niui  et  Liiira.  Le  suffixe  miL  entre  dans  les  appellatifs  : 
EOiiiiL  «guerrier '7,  EOArapim'L  rt seigneur w,  rpd?KAdMMHL  '^citoyen», 
CGAAiiHiiL  r^ campagnard 77 ,  Auip-fetuiHL  r laïques;  dans  les  noms  des 
peuples  :  rpLMMHi  «Grecw,  Povcmhl  r^RussieuT^,  GpLnnji'L  «  Serbe  j5, 
et  même  dans  les  noms  propres  :  MHAoïrTiuiL,  Ap^rovTHii'L. 

Les  mots  formés  avec  le  sullixe  iiiid  c\[)riment  les  idées  abstraites  : 
BLicmid  fbauteur'î,  Tiimnnd  f  trancpiillité'?,  uiiipiiiid  ft  largeur  t5, 
rA«î>Biind  <•-•  profondeur 57,  etc.  Ce  suffixe  est  identicpie  avec  M3Hd, 
dans  roTOBH3Md  frcboses  prêtes 77,  gtAMSiid  «terre  vierge 55,  pAdBMSHd 
«chapitre 77,  ovfKopMStid  ^reproche 77,  0THH3Nd  «pairie 77. 

Les  suffixes  Kitira  (nominatif  liiim)  forment  des  noms  féminins 
abstraits  :  rpLAi.m11  «orgueil  77,  ckatliiiii  ''sainteté^  et  «sanctuaire?, 
EAdrkiiiA  «bonté 77;  des  noms  de  peuples  :  GdAVdpraiikiHM  «Samari- 
taine 77,  rpLKLiiiH  «Grecque 77,  et  autres  :  EorLiiita  «déesse 77,  k^lma- 
rkiMM  «  princesse  77 ,  AUiMXkiiut  «nonne  77,  clchaliiih  «voisiner». 

FORMATION   DES  ADVERRES. 
S  60. 

De  toutes  les  parties  du  glossaire,  une  des  plus  intéressantes  à 
éludier  est  celle  qui  comprend  les  adverbes,  véritable  rendez-vous 
de  toutes  les  formes  tombées  en  désuétude  ou  déviées  de  leur 
fonction  primitive.  On  y  trouve  des  verbes,  des  adjectifs  et  prin- 
cipalement des  substantifs  de  tous  les  cas,  sans  ou  avec  préposi- 
tion. 11  suffit,  pour  s'en  faire  une  idée,  de  citer  quelques-uns 
des  plus  usités  dans  le  langage  littéraire  : 

Adverbes  dérivés  du  génitif  :  Atitect  «aujourd'hui 77,  de  Akfie 
(génitif  de  AU\h)  et  cl  «hic 77;  aoaov  «en  bas 77,  de  aoai;  spLXov 
«en  haut77,  de  BpLXt  ;  pdAM,  AtAA  «à  cause  de?7  (génitif  de 
pdAi.,  AiiAk);  n3i.-npLCd  ou  cnepKd  "  anj)aravant '^;  c-hcbj  «de  nou- 
veau 77  : 

Du  datif:    KpoAvn  ••  cxccpli' ",   de   r.poAVd:    AOAVoii   «donium"   el 
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AOAoii  «  en  bas  ■>■> ,  formes  altérées  des  anciens  mots  aoavobm  .  aoaobh  ; 
KCTdTM  «  à  propos  V ,  de  kl  et  CTdTK ; 

De  l'accusatif  :  rt\£?KAO\f  t^ entre,  parmi»,  dert\c?KAd;  Tdii  «secrè- 
tement V  ;  cTJÎi  K  statim  v  ;  ouJovfM»  «  à  gauche  w  ;  OAecnovf w»  «  à  droite  v  ; 
K'KCAUji.t  «à  la  suite?';  BLiicnpi.  «en  haut??; 

De  l'instrumental  :  TtHiiio  çt seulement»;  kealaui  et  beakami 
«très»;  KCCLAXd  wvalde»;  AtAtAUi.  analogue  à  A'feAA;  cobcëml  Kom- 
iiino»;  nopoK)  w parfois»;  ovfTpoA\L  «le  matin»; 

Du  locatif:  rop-Ë  «en  haut»  (latin  sursiim^,  AOAt  «en  bas», 
Btin  «dehors»,  iiLint  «maintenant»,  bamjct'S  «ensemble».  taBt 
«manifestement»,  BKovn-Ë  «ensemble»,  BCKop-fe  «bientôt». 

Il  est  superflu  de  s'arrêter  sur  les  adverbes  provenant  des  ad- 
jectifs ou  plutôt  sur  les  adjectifs  employés  adverbialement,  tels 
que  :  aoapo  «longtemps»,  BAdro  «bien  que»,  a^bho  «il  y  a  long- 
temps » .  nosAno  «  tard  » .  pjiio  «  de  bonne  heure  » ,  aoboalho  «  assez  » , 
et  une  multitude  d'autres. 


Plus  on  remonte  à  l'origine  de  la  langue  slave,  moins  on  v 
trouve  de  ces  formes  altérées,  et  l'on  assiste  en  quelque  sorte  à 
leur  passage  du  sens  primitif  à  l'emploi  purement  adverbial. 
A  côté  de  ces  noms  employés  adverbialement,  on  rencontre  de 
véritables  adverbes,  ayant  des  suffixes  tout  différents  et  dont  il 
est  difficile  même  de  déterminer  le  sens  primitif.  Ces  suffixes  sont 
les  suivants  : 

1°  /î»AO\f  et  <f>A'6,  formant  les  adverbes  qui  signifient  l'espace, 
le  lieu  où  se  passe  quelque  chose;  par  exemple  :  bl-H/î>aoV)  el- 
ii*ï»Tpi.bî»Ao\r  ^au  dedans»,  BiutbïïAovf  «dehors»,  nn/î»AO\f  et  Miirî»Aii 
«ailleurs»,  BLC/îiAOV  «partout»,  KovAt  «par  où»,  Crî»At  «par  ici»; 

2°  AH  etAt,  dans  KOAH,  koa-ë  «  quand  »,  AOKOAt  «jusqu'à  quand?», 
iiHKOAH  «  aucunement  »,  OTiKOAt  ^  depuis  quand?  » ,  OTLceAt  «  depuis 
ici»,  AOCÊA-Ë  «jusqu'ici»,  nocAt  «après»,  etc. 

3"  Ad.  dans  les  thèmes  :  Bi.ce-rAd  «toujours",  iiiio-rAti  •'quel- 
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quefois",  k-lpaj  -<|uand",  luiKirAd  -jamais??,  iiiîKLrAd  -  jadis ^, 
TTiPAd  w alors'?,  K.rxû  w lorsque??,  ctPd  «maintenant v; 

h°  x£,  dans  ctAe  «ici??,  de  cl  et  a€;  blclae  -^ partout?',  MAe-?ti€ 
«où-",  KLAC.  r\,X£,  TAC  "OÙ??;  oBtAe  «ici??,  oiclac  «là??,  aoha€-?kc 
ou  Aoii-Ae-?K€  "jusqu'à??  (latin  donec); 

5"  Aui,  AMI,  se  trouvant  dans  les  adverbes  :  AtALAVd  «propter??, 
BÊALAVti .  EGALAMi  "  valdc  " .  TOAi.A\d  "  seulement  ?? ,  BLX'LAVd  "  omnino  ?' , 
EOALAVd .  GOALAMi  "  davantage  ?? ,  noALA\d  «  à  moitié  '•  : 

6"  A\o,  dans  KdA\o  '«où??  (latin  qtto).  niiKdA\o  "nulle  part",  ctAW 
et  oCiiA\o-  rà  et  là  "  (latin  hue,  illuc,  tchèque  kam),  dAXO  «où  ??  (latin 
ijuo),  TdA\o  «là??,  BLCtAXo  « quoquo ?? ,  HiidAVO  «ailleurs??  (latin  aUo)\ 

7°  ?KLALi,  dans  les  adverbes  de  nombre  :  koaii?ki.ai.i  «combien 
de  fois??,  f€Aniio?KLAKi  "une  seule  fois??,  ABd^nLAti  «deux  fois??,  auio- 
fd^KLAti  «plusieurs  fois??.  Ce  suffixe  prend  aussi  la  forme  de  iutm 

et   IIJAH  :   AKdllJTlI.  AUlOrdUJTH  ,  ABdUJAll.   AMIOrdUJAH. 


FLEXION    DES    MOTS. 


S  69. 

11  y  a  buit  parties  du  discours,  savoir  :  le  nom  substantif  et 
l'adjectif,  le  pronom,  le  verbe,  l'adverbe,  la  préposition,  la  con- 
jonction et  l'interjection.  Les  trois  premières  catégories  de  mots 
se  déclinent,  le  verbe  se  conjugue,  le  reste  est  inflexionnel. 

La  langue  paléoslave  ne  connaît  pas  d'article-,  les  mots  destinés 
à  rendre  l'article  grec  ne  sont  autre  chose  que  le  pronom  relatif 
\\7V^£,  ra?Ke,  €?Ke,  dont  l'équivalent  en  langue  grecque  remplit  l'une 
et  l'autre  fonction  :  ô.  »?,  tô  y  est  à  la  fois  le  pronom  et  l'article. 

.^  63. 

Les  mots  déclinables  se  distinguent  par  les  genres  :  masculin, 
féminin  et  neutre,  et  changent  leurs  désinences  d'aj)rès  les  nom- 
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bres  et  les  cas.  Outre  le  singulier  et  le  pluriel,  il  y  a  encore  le 
duel  :  EKb'ni;  TTcTp-L  n  IiudiitiL  B03X0?KAticTd.  OycA'LiiiJdCTd  oBd  o^ne- 
HMKd  (Pierre  et  André)  n  no  Ilcovfcii  iiAOCTd  :  H  rAdroAd  MA\d  :  hlto 

XOl|J€Td.  ONd  ?KC  ptîCTd   l€A\OVf  :  KtAE  ?nHBemH.   TAdrOAd  MAAd  :  npHAtTd 

H  BMAMTd.  (Ostr.  Jean,  c.  i,  v.  37-39.)  Le  duel  n'est  rien  moins 
qu'un  emprunt  fait  au  grec,  et  l'usage  s'en  est  conservé  jusqu'à  nos 
jours  dans  certaines  locutions  de  la  langue  russe,  où  l'on  dira  tou- 
jours :  4Ba  He.iOB'feKa,  osa  UHasa,  et  non  4Ba  Me.iOB-feKii,  ni  OBa 
KHflBii.  En  polonais,  on  dit  encore  na  reku  f^sur  les  deux  mains  «,  pa- 
léoslave Md  p^Kovf,  na  rekacli  wsur  les  mains  r,  na  rece  «sur  la  main  v. 
Les  cas  sont  au  nombre  de  sept  :  le  nominatif,  le  génitif,  le 
datif,  l'accusatif,  le  vocatif,  l'ablatif  et  le  locatif  (ou  prépositif). 

SUBSTANTIFS. 

DÉCLINAISON   DES   SUBSTANTIFS. 

On  peut  admettre  cinq  déclinaisons,  suivant  que  la  racine  du 
mot  se  termine  en  l  (exemple  :  pdBL  ^t esclaves),  ou  bien  en  0 
(A'^ao  rfairairer),  en  a  (pkiEd  r  poisson  7?),  en  l  (n*f>Tt.  c^  chemin  77), 
ou  bien  enfin  en  une  consonne  (comme  KdA\£ii  wpierre^'). 

Ce  qui  importe  dans  le  système  des  déclinaisons,  c'est  de  pou- 
voir dégager  les  désinences  et  de  pouvoir  découvrir  la  forme  pri- 
mitive des  mots  :  chose  bien  difficile,  même  avec  le  secours  des 
langues  appartenant  à  la  même  famille  que  le  slave,  et  notamment 
du  sanscrit.  Cette  difficulté  vient  de  ce  que  les  désinences  casuelles 
consistent  souvent  en  voyelles,  et  se  confondent  avec  les  voyelles 
précédentes  de  la  racine,  par  exemple,  le  datif  féminin  B'tA't,  com- 
posé de  EtAd  et  de  la  voyelle  e. 

S  65. 

PIIEMIKRE    DÉCLINAISON. 

A  la  première  déclinaison  appartiennent  les  mots  qui  se  ter- 
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minent  en  l,  t.  et  m,  tous  du  genre  masculin.  Les  mots  en  (.  ap- 
partenant à  celte  déclinaison  se  font  reconnaître  par  la  consonne; 
précédente,  qui  est  une  palatale,  ou  une  sibilante  (ij,  3),  on  bien 
une  douce  (a',  p):  exemples  :  BptiHL  1:^  médecin '1,  KovfRLgk  «mar- 
chanda, rovBHTertL  fr meurtrier,  qui  fait  périr". 

Paradigme  :  ClAWL  trlils'\ 


Nominafif . 
Génitif.  .  . 
Datif.  .  .  . 
Accusatif . 
Vocatif .  . 
Ablatif.  .  . 
Lncalif.  .  . 


SlNOnLIER. 

DUEL. 

PU  RIEI.. 

CT.Itl-1. 

ChlH-d 

CLItl-H 

Cl,lll-J 

CliItl-OV 

CLIM-'L 

CLUI-OV 

CLni-OA\d 

CLni-OAM 

niMi-i» 

CLiri-d 

CLIM-'L! 

Chlll-C 

CLUI-d 

CLUI-ll 

CLUI-OAM. 

CLIII-OAVd 

CLIH-LI 

Cl.in-l; 

CKHI-OV 

CLIII-tXI. 

s 

66. 

REMARQUES. 

1.  Un  certain  nombre  de  mots,  presque  tous  monosyllabes, 
tels  que  :  boal  «taureau  15,  rpdAt  «ville",  BpLXii  «  sommet  w,  acml 
«  domus  " ,  ANEAT»  «  miel  ■" ,  AMipi»  «  monde  •>•> ,  rpoBL  «  cercueil  " ,  noAL 
^moitié",  font  leur  génitif  aussi  en  ovf  :  BOAo\f  CBoero,  rpoBoxf,  etc. 
He  TBopiiTC  AOA\o\f  OTLijd  A\oi€ro  AOA\o\f  KOvnALiiddPO  «  ne  faites  pas  de 
la  maison  de  mon  père  une  maison  de  trafic  w.  Dans  les  exemples 
suivants  :  npHBAii^T^ecA  kt»  BpdTOML  rpdAovf  (Oslr.  f.  c)3)  «il  s'approcha 
des  portes  de  la  ville»  et  npiicdAH  KdA\cnL  ua  ABLpn  rpoEovf  {ibid.  xvii, 
19/1)  «il  mit  une  pierre  à  l'entrée  du  tombeau  v,  la  terminaison  ov 
des  mots  rpdAov  et  rpoEov  peut  être  celle  du  datif  aussi  bien  que 
du  génitif.  Au  reste,  on  trouve  aussi  dans  l'Evangile  d'Ostromir  la 
forme  régulière  en  a  :  BpLXd,  rpjA*i,  rpoBd.  On  remarquera,  de 
plus,  les  anciennes  formes  :  poKd,  aga^i,  noneAJ  ou  iieneAd. 

2.  A  côté  du  datif  en  o\f,  on  rencontre  très-souvent  le  datif 
en  OBM.  Dans  l'Evangile  d'Ostromir.  nous  lisons  ci.iiior  et  n.niOKii. 
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Borov  el  EoroBH.  Villcms  on  lit  ovawbii,  aovxokh,  ki»  KcpxoBii  Toro 
xpdAVd,  3tiK0»i0Bii.  niiiKOKii,  CT.IIIOBH.  Cette  forme  est  un  développe- 
ment phonique  de  la  voyelle  w.  tout  à  fait  semblable  à  celui 
qu'on  appelle,  en  sanscrit,  iroiinn:  de  sorte  ({u'il  y  a  une  parfaite 
analogie  entre  les  formes  slaves  ckinoem  (datif  singulier],  CLiiioKe 
(nominatif  pluriel)  et  les  formes  sanscrites  du  même  nom  et  des 
mêmes  cas  f|«icft  {.mriavê),  H^cm  {^sûnaras).  On  peut  expliquer 
de  la  même  manière  l'origine  du  suflixe  ob  partout  où  il  se  pro- 
duit, comme  moyen  de  flexion;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  (]ue  ce 
gouna  n'a  lieu  que  dans  les  mots  doni  b»  radical  se  termine  en  i>, 
et  jamais  dans  ceux  qui  finissent  par  un  k  ou  une  consonne. 

3.  L'accusatii  est  semblable  tantôt  au  nominatif,  tantôt  au  g(''- 
nitif  :  KOTOpiilll  IUTT»  BdCh  ptlBL  MAXUA  U'p,ï>l4Jt.  (Ostr.  Lt(C,  c.  \IV,  V.  ôj; 
KtpovK)  Bi.  KAMHT»  BorT>  OTi.gi.  BceAi.p?KiiT€AK  (Nomocan.  xiii'  siècle). 
Toutefois,  les  noms  des  objets  animés  s'accordent  ])bitôt  avec 
le  génitif  en  d  :  chuki,  pdBd,  Eord.  cpdXd,  Bpjfj .  cct.Ad,  OTpoKd; 
tandis  que  les  choses  inanim('es  et  les  noms  abstraits  se  mettent 
plutôt  d'accord  avec  leur  nominatif  :  Biiapi»,  eptiKL,  BeMep-L,  boao- 
iioc'L'r  cruche  77.  Ils  ne  prennent  la  terminaison  du  génitif  que  quand 
les  objets  qu'ils  exprnnent  deviennent  des  personnifications;  par 
exemple  :  bo?kaa  eo  ma'axov  b-l  HoipM  CTAind  orm.Nd  (Ps.  du  xii^siècle) 
«une  colonne  de  feu  leur  servait  de  guide  pendant  la  nuit  77. 

à.  Le  vocatif  finit  ordinairement  en  e,  et  alors  les  gutturales 
(r,  K,  x)  qui  le  précèdent  se  changent  en  ;k,  ^i,  m  :  eo;k€.  4ao- 
KtM€.  Aoriiie,  de  Eorii  -7  Dieu  ^7,  iiaobiikl  «  homme  •" .  xovx'i^  ■'  esprit  '■>. 
Par  la  même  raison,  bat^xeIi  devient  bawiib€,  malgré  la  consonne 
intermétliaire  b.  A  côté  de  la  forme  Chine,  on  a  aussi  ciiiiior  :  celle-ci 
est  même  plus  usitée  dans  l'Evangile  d'Ostromir.  tandis  que  la 
première  ne  s'v  trouve  qu'iuic  seule  fois  (f.  05). 

5.  La  marque  tlistinctive  de  l'ablatif  est  la\i.  :  chiiiiiAV». ,  «iiiKre- 
AT>A\t, .  r.on.AM. ,  i.A3i.iraA\i.,  aovxiwWk.  et  ainsi  de  suite.  Les  formes 
OA\i.  et  OA\i>,  surtout  la  dernière,  sont  plus  récentes,  et  leur  origine 
n'a  pas  besoin  d'explication,  le  passage  de  ii  en  0  étant  uno  des 
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choses  les  plus  ordinaires,  comme  :  0Bpd30A\'L  TeALHCrWL  (Oslr.  f.  87) 
«sous  la  figure  d'un  veau^-,  cl  rAticorWL  bcaukoax'l  (Osfr.  f.  (jS, 
V.  28)  'i? d'une  voix  haute ?■>. 

6.  Devant  la  voyelle  caractéristique  du  locatif  t,  les  gutturales 
r,  K.  X  se  changent  en  3,  g,  c  :  bt»  EOS't,  lu  CLCToyt,  0  rptct,  bal- 
CBU.  Souvent  on  trouve  aussi  la  terminaison  or  comme  signe  du 
même  cas  :  b7>  aoavov,  0  CLinov,  Z'h  hhiiov,  spLXovf  «  supra '^  aoaov 
«deorsum»,  noAor  Atrie  r. à  midi 77,  noAov  moiuth  ta  minuit  55;  bl 
cawoy.  0  bo^khm  A^pov.  bl  Axwpovf,  bi  rpoAvor. 

S  67. 

DUEL. 

Le  nominatif  du  duel  se  termine  (juelquefois  en  li  :  chiiiLi,  à 
côté  de  CLiiid;  obj  noALi  c^de  deux  côtés-  (latin  utrinque);  boali 
«deux  bœufs 55.  Toutefois  la  terminaison  a  est  plus  normale  et 
mieux  reçue  :  EpdTd,  ov'H€iiMKd.  Le  génitif  et  le  locatif  se  terminent 
en  or  :  CLiiior,  cpdTor,  HAOBUKor,  np-tcTCAor.  On  a  cependant 
aussi  CLiMOBor,  et  cela  dans  l'Evangile  d'Ostromir.  Le  datif  et  l'abla- 
tif en  Oiwa  prennent  quelquefois  "law  :  ctoiitê  AtBtAVd  pAAtAUi  (Ephr. 
du  xv^  siècle)  «mettez-vous  debout  sui"  deux  rangs d. 

S  68. 

PLURIEL. 

Au  pluriel,  le  nominatif  prend  souvent  le  crément  ob  et,  dans 
ce  cas,  il  se  termine  en  e  :   n.iiin  et  cliiiobê:  aoaxobe,  boaobê.  a^- 

pOBC,   BUAOBÊ,    l)B1;T0Be.   4dC0BC.   BpiA'OBÊ. 

Le  génitif  est  semblable  au  nominatif  singulier  :  cncLpL  «perle  55, 
BAdci  «  cheveu  v ,  blakl  «  loup  v ,  balxbl  «  mage  r, ,  blctokl  «  orient  v, 
3dndAi»  «occident -1.  11  y  a,  cependant,  aussi  des  exemples  en  obl. 
quoique  rarement.  L'Evangile  d'Oslromir  a  une  fois  rp-txoBL;  dans 
une  tradnclion  de  Gré'goire  do  Nazianze.  faite  au  xi"  siècle .  on  lit 
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ACMOBi,  et  dans  le  manuscrit  de  Suprasl.  du  même  siècle  :  H3 
AOMOBL,  ovfAOBL.  En  général,  la  forme  ob  se  produit  parallèlement 
avec  les  terminaisons  régulières,  toutes  les  fois  que  le  génie  de  la 
langue  permettait  à  celles-ci  de  la  prendre ,  savoir  :  dans  tous  les 
cas  du  pluriel,  au  génitif  du  duel  et  au  datif  du  singulier.  Ainsi, 
nous  la  retrouvons  encore  dans  le  datif  du  pluriel  :  rpdAOBOAM.,  à 
côté  de  rpdAOAM;  dans  l'accusatif:  MdCOE'Li,  hhmob'li,  aovtobli,  ijjm- 
TOBLi ,  lUACAVOELi,  /^^MAOB'Ll ,  à  côté  des  formes  ordinaires  :  MdCLi, 
HHHLi,  Aovfrti,  etc.;  dans  l'ablatif  :  obaja^  rpJAOB'hi  ^i\  s'empara 
des  villes??,  ca\^thbca  cluobli  (^troublé  par  les  ûhv,  au  lieu  de 
rpdAti,  CLirLi.  Outre  la  terminaison  allongée  en  obli,  il  y  en  a  une 
autre  en  'Laui  :  a^P'LAVH,  rp-SMiAVH,  nAOAtA\n,  Mdp'LA\M,  hhnlami,  MiI- 
CLAAM,  devenus  plus  tard  A<ipdA\n,  rptNtiAMi ,  nAOAdA\n.  HdpdA\n,  Hiiiid- 
AUi,  MdCdAMi.  La  forme  "li  sejnble  en  être  une  contraction,  et  la 
longueur  de  cette  voyelle  s'explique  par  l'omission  de  la  nasale  a\ 
(Ai)pt-A\-n  =  Mç>u\  =  A^ptii).  Enfin,  on  rencontre  le  suffixe  ob 
aussi  dans  le  locatif  :  no  poAOB-tXL  hnl;  no  A\rioriiXL  noTOB-ËXL 
«après  bien  des  sueurs??,  au  lieu  de  poAtXt,  noTtXL.  Au  reste,  si 
la  terminaison  régulière  en  tXL  se  modifie  de  la  sorte,  ou  bien 
encore  en  changeant  sa  voyelle  en  l  ou  o  (par  exemple  :  aoavlxl, 
cLuiox'b,  BL  rpeKOXt,  o  iieMiiCTLinxt  noA\'LicAOXT>),  elle  conserve  tou- 
jours la  consonne  x,  signe  caractéristique  du  locatif  pluriel,  qui 
répond  parfaitement  au  locatif  pluriel  du  sanscrit  en  êsou  (  MrTlM 
gatêsou),  le  x  étant  une  modification  euphonique  de  s  primitif. 

§  69. 

Les  substantifs  en  mit,  diinni,  raHHirL,  par  exemple  :  rpd?KA<i- 
iiMUL,  C€AraiiHML,  BA'LrdpHM'L,  pnA\ArtJiinM'L,  BOArapMiiL,  etc.  suivent, 
au  singulier  et  au  duel,  la  déclinaison  des  noms  en  i;  mais,  au 
pluriel,  ils  se  déclinent  comme  les  noms  dont  le  radical  se  ter- 
mine par  une  consonne,  c'est-à-dire  qu'ils  prennent  au  nominatif 
la  voyelle  £,  en  rejetant  le  suffixe  niiL.  On  obtient  ainsi,  au  no- 
minatif: rpd?KA^Me,  c€Aian€,  KOAPdpc,  pnA\Araii€.  KOAtïipe  ;  au  génitif: 
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rpdjnAdifb,  ccAïaHL,  EOAmpL;  à  lacciisatif  et  à  l'ablatir  :  r^iUr^XcUiii^ 
ce<\raiai,  pimNArtitCLi :  au  locatif  :  rpiJ/-KAtJii'6X'b,  pnA\Araiii;\"L.  Alais.  au 
datif,  on  a  aussi  la  terminaison  ewL,  au  lieu  de  oavl  :  PiiiWAttJiie/vvL, 
lervnTAHÊiWL  r,  aux  Koinains.  aux  Egyptiens  5?. 

S  70. 

La  déclinaison  des  noms  en  l  sert  de  modèle  à  la  déclinaison 
des  mots  qui  se  terminent  par  un  l  ou  fi,  ([u'ils  soient  substantifs, 
adjectifs  ou  participes.  Les  différences  qu'on  v  remarquera  sont 
purement  phoniques;  ainsi  les  voyelles  fortes  y  sont  constamment 
remplacées  par  les  faibles;  ainsi  encore  les  palatales  (h,  ?n.  lu , 
?HA,  ujt)  et  les  sibilantes  (y,  3]  ne  souffrant  pas  après  elles  de 
voyelle  douce  ou  mouillée  par  un  iota,  nous  aurons  :  A\,î>;f;d.  t\\^f^ 
a^ovf,  A\.^;f;e/\\'L ,  et   non  A\<î>?K-td,  A\/î»?t^-K),   a\/î»?k-ica\l :    de  même, 

KLIIA3d  .  KLIIASOV ,    KLHAS&WL .    et  UOU  KLNASra  .  K^tlASK) .   KtlIASlC/WL.  Au 

contraire,  koiii.  devient  Koii-ia  (génitif),  koii-k)  (datif),  kohkax'l 
(ablatif),  parce  que  les  consonnes  douces  ou  plutôt  mouillées  (/';, 
m',  n,  r)  repoussent  les  voyelles  fortes  venant  à  leur  suite.  De 
même,  elles  demandent  qu'un  t  qui  les  suit  se  change  en  m.  En- 
lin,  il  va  de  soi  que  les  suffixes  ob.  oa\  se  transforment,  après  ces 
consonnes,  en  ec  et  eavl.  ou  en  rec  et  ka\.  Le  tableau  suivant  ren- 
dra plus  sensibles  les  nuances  phonétiques  qui  existent  entre  les 
Irois  catt'gories  de  noms  appai'tenant  à  la  prornièn^  déclinaison. 


SIMGILIEK. 

1,  L  f.  M 

\oiliiii;ilir     ..    pjB-'L''PScl<)V('-  A\(TwK-l,  -vii  -    KOll-l.    "clieviih    Kpd-M  rfljonl" 

<l(''iiilir pjE-d  AUwn-tl 

D.'iliC pdB-ov-  OKii  A\,ï>?f;-or 

Acciisiilil.  .  .  .    pjn-li  A\,Twt»-l. 

\  ocatif pjK-e  A\,T>;t;-ov' 

Ablatif pdB-I.A\r.  A\,T><T»-».A\t, 

Local iC pjri-t.  A\.î>;n-ii 


KOII-M 

Kpd-ra 

KOH-IO . 

KBII 

KptI-H).  »€i;i 

KOll-l. 

Kpj-ii 

KOll-l. 

Kpil-I« 

KOII-l£A\( 

Kpd-)IA\L 

KO  II- Il 

KpJ-ll 
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Noin.-arc.-voc.  pJB-ti 
Génitif-localif.    pjB-oi' 
Datif-ablatif.  .    pdB-OA\d 


Nominatif.  .  .  pjB-ii,  1€Bê 

Génitif. pjB  "L 

Datif pciB-o-WL 

Accusatif.  .  .  .  piiB-ii 

Vocatif pdB-M 

Ablatif ptiB-Li 

Locatif. pjE-tM. 


A\,î./^^-ll 

KOii-ra 

Kpd-lil 

A\,î>?t^-OV' 

Koii-m 

Kpj-K) 

A\/î./-K-€A\tl 

KOII-l€A\tl 

Kpd-l€A\d 

PLURIEL. 

iV\rï»?t^-ll 

KOll-ll,    KB€ 

Kpd-ll .  KBÊ 

A\<î»?t^-L 

KOH-L 

Kpd-ii 

A\,T»?K-€(\\I. 

KOII-l€A\l. 

Kpd-I€A\1. 

i\\,hn\-A 

KOII-I.A 

Kpd-IA 

A\rT»7K-ll 

Kori-ii 

Kpj-ll 

A\rî^.'t^-Il 

KOll-ll 

Kpd-ll 

A\<î.?f;-I1M, 

KOll-IIXI. 

Kpd-MXT» 

-S  71. 

DEUXIÈME    DÉCLINAISON. 

La  deuxième  déclinaison  comprend  les  noms  finissant  en  0  et 
ayant  an  génitif  d.  La  voyelle  0  est  originairement  identique  avec 
L,  et  si  on  la  remplace  dans  les  flexions  par  celle-ci,  on  aura  une 
déclinaison  parfaitement  semblable  à  la  première  en  l.  Aussi 
Vostokov  n'en  fait-il  que  deux  subdivisions  d'une  même  classe. 
Après  les  palatales,  les  sifflantes  et  les  consonnes  douces,  l'o  se 
change  en  e  :  Ao?Ke  «  lit  15 ,  cptAtge  frcœur'i,  Ange  c^  visage  w.  CLKpo- 
BMijje  K  trésor??,  noAic  rr  champ  ri,  A\opi€  «  mer  75,  au  lieu  desquels  on 
écrit  ordinairement  noAe,  Avope.  Les  noms  de  cette  déclinaison  sont 
|)0ur  la  plupart  du  genre  neutre.  Il  faut  y  rapporter  aussi  les 
substantifs  en  me;  ce  qui  donne  trois  paradigmes  :  en  0,  en  k 
et  en  iik. 

I.  IL  m. 

SI.^GDUER. 

Nominatif AVtCT-O  ff place-  A\op-i€  rmer-  noCLAdii-iiK  frépltrc 

Génitif AncT-d  A\op-ra  nocLAdii-iiid 

Datif AV'tCT-OV  A\op-K)  nOCLAdll-IIIO 
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Accusatif AncT-0  «uop-K  nocLAdii-iiic 

Vocatif (VV-ËCT-O  A\op-K  nOCLAdH-HK 

Ablatif AVtCT-OANL  A\Op-»€A\L  nOCLAdll-HlCAM. 

Locatif AVt.CT-t  A\op-M  nOCLAdN-MM 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc .     AVUCT-t  (Wop-H  nocLAdH-nra 

Génitif-locatif A\tCT-ov  A\op-io  nocLAdii-HK) 

Datif-ablatif A\1iCT-0A\d  A\Op-l€A\d  nOCLAdll-IUlKAW 

PLURIEL. 

Nominatif. AVtCT-d  A\op-rd  noc7>Adii-nra 

Génitif AVtCT-ï.  A\op-i.  nocLAdU-iiii 

Datif. A\'6CT-0A\'L  A\Op-K<\\'L  nOCLAdH-HKAW» 

Accusatif. AvncT-d  A\op-rd  noCLAdU-iira 

Vocatif AX-feCT-d  A\op-ra  nocLAdii-nra 

Ablatif. ANUCT-Li  A\op-n  nocLAdii-H 

Locatif AMsCT-tXl.  AXOp-HXl  nOC'LAdtl-HMX'L 


REMARQUES. 

Le  nominatif,  le  vocatif  et  l'accusatif  des  noms  finissant  en  o 
sont  identiques  :  HptEO  i^ ventre 5',  koa'èho  p genoux,  ccao  c? vil- 
lage?', esepo  et  lac  5),  maao  r.  enfant",  caoko  t^  parole  r>,  3AdTo  «orw, 
A-tTO  «  année  w,  nro  «joug»,  b-ëko  r?  paupière  t? ;  excepté  les  noms 
propres,  par  exemple  :  AoEpwAo,  GovfAMAO,  Ko\fndAo,  EdCMALKO,  etc. 
dont  l'accusatif  est  semblable  au  génitif. 

On  trouve  parfois  le  datif  en  obm  :  SAdTOBM ,  aiu|€BH  .  A\cpi€BH  : 
mais  il  est  tout  aussi  rare  que  le  vocatif  en  c  :  caobc,  SAdxe. 
l/ablatif  pluriel  finit  aussi  en  a\ii  :  op,î>;raA\n,  .T.mLA\n,  nMCdULA\n. 

11  faut  remarquer  la  forme  du  duel  A\opn,  et  non  A\opra.  On 
disait  anciennement  :  agi;  A\opM  rtdcux  mers",  AKd  ropw  «deux 
afflictions».  Les  formes  du  pluriel,  notannnent  le  génitif,  sont 
données  d'a|)rès    l'analogie  des    jnols  <>n   p   :   cp^ALijC.    noiipni|ie, 
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3HdA\ci(Me.  On  peut  en  dire  autant  du  génitif  des  mots  en  hk,  (|ui 
a  son  analogue  dans  la  forme  A\op-K)  :  nocpcAt  oeok)  Awpio  ":  au 
milieu  des  deux  mers  55. 

S  73. 

Sur  les  paradigmes  qui  viennent  d'être  cités  on  décline  tous 
les  adjectifs  neutres  :  AOEpo,  aobaic,  bêamk;  les  participes  présents 
et   les   participes   passés   :    XBdAA,    génitif  XBdAAiUTd;    TCBdAMBL, 

XBdAMBUJd:   XBdAL,    XBdAhlUd. 

TROISIÈME    DÉCLINAISON. 

La  troisième  déclinaison  contient  les  noms  finissant  en  a  ou  ra 
et  H  :  pLiBd,  BOAta,  3A\Mta,  pdEiiHM.  Les  noms  de  la  première  forme 
sont  de  deux  espèces,  suivant  que  la  voyelle  a  est  précédée  d'une 
des  consonnes  ;«,  ?ka,  4,  h,  m,  lut,  ou  non.  Dans  le  premier 
cas,  la  voyelle  0  se  change  en  e  :  Axpt^t^e,  Axpt^KC-K),  oac^ACK), 
AtBHyeK),  au  lieu  de  A\pii/Ko,  A\p'b?n-OH),  etc.  Le  même  changement 
a  lieu  après  les  consonnes  douces  a',  m',  p'  :  AOAichî»,  KopKhf»,  anmaoc- 
TLiHKhî..  Avant  la  voyelle  -e,  les  gutturales  se  changent  en  leurs 
sifflantes  correspondantes  :  p^gt,  H03t,  Avovfct.  La  même  voyelle 
■Ë,  après  les  palatales  et  les  consonnes  mouillées,  devient  11  :  Avpt- 
n^ii,  BOAii,  pdBLiHH,  datif  singulier  de  Axp-sPKd,  BOAra,  pdBLiHH.  Voici 
les  trois  paradigmes  de  cette  déclinaison  : 

F.  II.  IH. 

SINGULIER. 

Nominatif pLiB-d  rrpoisson-"    BOA-td rrvolonlé^  3A\n-rd  crvipèro 

Génitif pLIB-Til  BOA-hî^  3A\H-U 

Datif pLIE-H  BOA-»  3A\II-H 

Accusatif. pLiB-/^  BOA-bî»  3A\h-m^ 

Vocatif p-LIE-O  BOA-K  3A\II-I€ 

Ablatif p-LIE-Otrî^  BOA-tCbT.  3A\H-KM» 

Locatif pilE-li  BOA-II  3A\M-H 
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DUEL. 

Nominatif-accus.-voc. .     pLlB-t  KOrt-M  3A\H-H 

Génitif-locatif pLiE-ov  BOA-K)  3A\M-K) 

Datif-ablatif pLIB-dA\d  BOrt-ttlAVd  3A\M-tïIMd 

PLURIEL. 

Nominatif pLrB-Ll  BOA-h*  3A\H-IA 

Génitif pLIB-îi  BOA-L  3A\M-M 

Datif. p-LIB-ihWL  BOA-raAa  3A\H-mA\l. 

Accusatif. pLIE-lil  BOA-h\  3A\M-U 

Vocatif ptlB-LI  BOA-bA  3A\M-I.A 

Ablatif pLIB-dAUl  BOA-KIAUI  3A\M-raA\H 

Locatif pLIE-dTa  BOA-tilX'h  3A\n-mxi. 

S  75. 

REMARQDES. 

On  le  voit,  il  y  a  une  parfaite  correspondance  entre  ces  trois 
exemples,  et,  dans  leurs  différences  llexionnelies,  ils  suivent  une 
règle  constante.  Sur  le  premier  paradigme  se  déclinent  les  noms 
suivants  :  CAdBd  «  gloire  w,  ?Keiid  it  femme»,  ropd  «montagne»,  /î>3d 
«lien»,  CAovfrd  c<:  serviteur  » ,  p^M  «main».  BAdAtiKd  «seigneur», 
Eoxa  «eau»,  pnKd  «fleuve»,  roAmid  «heure»,  cecxpd  «sœur-'i,  nord 
«pied»,  etc.  Les  thèmes  finissant  par  une  des  palatales  (?k,  g,  m, 
uj,  UJA,  ujt)  ont  les  mêmes  flexions,  sauf  les  modifications  exigées 
par  les  lois  phonétiques.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple  :  Aovfiu^ 
«âme».  npHTLMd  «parabole»,  nnijJd  «nourriture».  noALSd  '-uti- 
lité», nmeiiHijd  ^-froment»,  hA3td  «  maladie  •'^  OTpoKOBiigd  «jeune 
fille».  lOMOLUd  «adolescent»,  iiJ»;tîAii  «besoin».  CAVOKOBLtiiujd  ^^ fi- 
guier», CBtiijJd  «cierge»,  OKLgd  «  brebis '\  Les  cas  dans  lesquels 
ces  noms  subissent  une  modification  sont  :  le  génitif  en  a  (aovi^a, 
ripHTLMA,  niigj.x.  iioal3a.  ia3a,  au  lieu  de  ao^luii.  npiiTmii);  le  datif 
et  le  locatif  en  h.  au  lieu  de  -b  (A\pii?KM,  AtEiigti:  0  OAC^t^AH,  npM 
cEngm);  enfin,  le  nominatif,  l'accusatif  et  le  vocatif  du  pluriel 
ayant  un  a.  comme  au   génitif  (bi  singulier.  Le  mot  /î>3d  "lien» 
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fait,  au  génilil,  <ï»3LI,  à  l'accusatif,  r^S/T»,  à  l'ablalif,  /hsohî»;  niais 
iA3d  «maladie 71  a  le  génitif  ia3a,  l'accusatif  fcX3*î»,  l'ablatif  lAsehîx. 

$  76. 

Les  noms  suivants  se  déclinent  sur  le  deuxième  paradigme  :  36a\- 
Ara  rt terre»,  BOiira  f^ odeur",  pjcntpra  r^ quereller,  Genepra  r, cène», 
H€AiiAra  «dimanche,  semaine»,  KtinAia  f goutte».  11  faut  y  joindre 
tous  les  substantifs  formés  au  moyen  du  suffixe  iiiiiii  :  rpLAtmii 
"Orgueil».  novcTtinH  r désert»,  cbatliiih  rt sainteté»,  tbcp'la'mnh 
'^forteresse»,  boplihh  '^déesse»,  rocnoAtnm  f^  maîtresse  » ,  pdBLiiiH 
" esclave  (féminin),  servante».  iiiiOKLiim  -religieuse». 

S  77. 

Le  mot  3A\nra  tt  vipère»  a  été  choisi  à  dessein  pour  pouvoir 
servir  de  terme  corrélatif  à  la  forme  masculine  3A\mh  «serpent», 
comme  pdBJ  -serva»  répond  à  ptiEL  «servus».  Sur  le  paradigme 
3A\nra  se  déclinent  :  CKMMHfci  «tabernacle»,  BpdTHra  (pluriel  de 
EpdTL),  pdBiita  (collectif  de  pdBL);  de  plus,  les  noms  en  un,  trans- 
formés en  iiii  et  quelquefois  en  util  :  C'hxm  (et  aussi  C/î^Aiira) 
«juge»,  KuniPLHHM  «liseur  de  livres»,  Kp'LAVLHHii  «pilote»,  bhho- 
Mpinmiu'i  «échanson»,  A\pdBiiîi  «fourmi-'.  3LAI.hiim  «architecte». 
3CAUI  (locatif)  est  une  contraction  de  3£A\lii,  sêamim. 

.S  78. 

Ici,  comme  dans  les  deux  déclinaisons  précédentes,  il  y  a  des 
adjectifs  et  des  participes  qui  se  conforment  aux  excuiples  donnés 
plus  haut  (§  7^).  Ils  sont  tous  du  genre  féminin  :  AOEpd  «bonne". 
AOBAta  «robuste»,  xb^aauith  (participe  présent  actif  de  XBdAMTii 
"louer"),  XBdALUJM  (participe  passé  actif),  et  BEAiira  «grande". 

-^  79- 

QUATRIÈME    DECLIXAISOX. 

Les  noms  appartenant  à  retlc  déclinaison  se  tenninenl  par  la 
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semi-voyelle  l,  et  sont  du  genre  masculin  et  du  genre  féminin. 
Ils  se  distinguent  les  uns  des  autres  seulement  par  la  désinence  de 
l'ablatif  singulier  (masculin  êam»,  féminin  hw»)  et  du  nominatif 
pluriel  (masculin  im,  féminin  ii).  De  là  deux  paradigmes  : 

I.  II. 

SINGULIER. 

Nominatif n/î»T-L  r-cheniin';  koct-l  '^os-' 

Génitif n^T-H  koct-h 

Dalif. UifiT-n  KOCT-n 

Accusatif HrîiT-L  KOCT-I. 

Vocatif nrî>T-n  koct-h 

Ablatif n<T>T-eA\i.  koct-h  hY» 

Locatif n<î»T-n  koct-h 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc. .     nj»T-H  koct-h 

Génitif-locatif n^T-HH)  KOCT-Hio 

Datif-ablalif nrT^T-LA\d  KOCT-LA\d 

PLURIEL. 

Nominatif n<hT-i\K.  koct-m 

Génitif nj.T-HÎi  koct-hîi 

Datif. [LftT-HÊAM.  KOCT-EAM. 

Accusatif. UihT-tt  koct-h 

Vocalif n<^T-Hi€  koct-h 

Ablatif n<î»T-l.A\H  KOCT-LA\H 

Locatif n/T^T-ENL  koct-exl 


.§  80. 

REMARQUES. 

1.  Les  substantifs  masculins  de  cette  déclinaison  terminent 
b'ur  ibr'ine  en  k,  b,  a,  t,  c,  et  quelquefois  aussi  en  a,  m,  p. 
lixemples  :  roA/Y>CL  "colombe»,  hl^bk  <"ver5'.  rocnoAt.  "^ seigneur r, 
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rocTL  «hôte,  marchand ^5,  ^pal  ^charbon'?,  ophl  r^feu?'  (latin 
igiûs),  SBiipi,  «béte  sauvage?'.  On  en  compte  une  vingtaine  en 
tout,  et  encore  plusieurs  d'entre  eux  oscillent-ils  entre  la  première 
déclinaison  (en  l)  et  celle-ci.  Ainsi  nous  avons  rocnoAH  au  génitif 
et  au  datif  singulier,  mais  aussi  rocnoAd  et  rocncAecii  ou  rocnoAov; 
au  nominatif  pluriel,  rocnoA»ii€  et  rocnoA^;  au  génitif  pluriel,  rocno- 
AHM  et  rocnoAt.  IleMJTL  tt sceau 55  fait,  au  nominatif  pluriel,  nenjTiiK 
(ou  neMdTe)  et  nenuTii;  au  datif  pluriel,  ncHtiTCAVL  et  ncHdTOAXL. 
AdKtTL  «coude 55,  iior'LTb  «ongle 55,  tbosa».  «clouw  font,  au  génitif 
pluriel,  AdHiiTL,  MOPLT'L,  PKOSAt ;  de  plus,  à  l'ablatif,  hop'LT'Li.  n»î»TL 
«chemin??  forme  son  génitif  singulier  quelquefois  en  a  (n^Td),  et 
son  nominatif  pluriel  en  it  (n<ï^Tn).  Les  formes  du  dalif  telles  que 
n/î»T£KM,  SBtpcBH,  HpLBGBH  sont  plus  fréquentes  encore.  On  ren- 
contre même  satoi',  poctov,  à  côté  de  satm  «au  gendre ^%  poctii 
«à  l'hôte??.  Cette  oscillation  entre  les  deux  systèmes  de  flexion  est 
encore  plus  sensible  dans  le  mot  oput,  qui  a  aussi  les  formes  de  la 
première  déclindson  opura,  opiuo  et  opnkbh,  et  même  opnl. 

2.  Le  mot  Atub  «jour??  suit  tantôt  la  cinquième  déclinaison, 
tantôt  la  quatrième.  A  côté  des  formes  telles  que  Atfie  (génitif  et 
accusatif),  AttiH  (datif  et  locatif),  ahmh  (génitif  pluriel),  on  ren- 
contre :  au  génitif,  alimi;  au  datif,  Atiiio,  AtneBii  et  même  AtiiKBH;  à 
l'ablatif,  AttiMhT.(dans  la  locution  AttiHhî^  it  HOUJTMhT»  «jour  et  nuit??); 
au  locatif,  ai>iih;  au  génitif  pluriel,  xi^wb  et  même  aucbl,  ahobl. 

3.  Dans  les  noms  en  a  :  iia\a  ••  nomen -^  cêau  «semen??,  Bp-ËAU 
"onus??,  BptAU  «temps??.  3UdA\A  «signe??,  raeau  «tribu??,  rhclau 
«lettre??,  la  terminaison  véritable  est  en  en.  Us  correspondent  aux 
noms  latins  en  en  du  genre  neutre,  nomen,  semen,  grmnen,  etc.  Le 
génitif  BpeA\eiin  est  très-ancien;  plus  tard,  il  prit  la  place  de  Bpe- 
A\ciie.  Le  génitif  duel  se  termine  en  o\f.  comme  l'indiquent  les 
formes  analogues  nAÊAxenov,  Atiiov-  Le  datif  du  même  nombre, 
nACA\etiLA\d,  s'écrivait  aussi  nAeA\eiie-A\d  et  nAeA\eriOA\d. 

k.  Les  noms  substantifs  AVdTii  «mère^?  et  xh\]i\\  -^Pdle??  forment 
leur  nominatif  en  rejetant  la  radicale  p  et. en  changeant  la  voyelle 
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€  (jiii  reste  en  n  ;  <\\iiTep.  a\iItii  ••  lurre-.  cl  .vi.i|iep:  Ai^ijJH.  La  rornic 
(WdxepL  à  l'accusatif  est  très-ancieimc ,  ainsi  ([ue  AtijJepL;  mais 
elle  est  inconnue  comme  nominatif:  on  n'en  rencontre  pas  d'exem- 
ples. Le  nominatif  pluriel  finit  en  ti,  lUtiTcpii  et  non  A\dTepe;  le 
génitif  a  deux  formes  :  iWiirepi.  et  iWdTepnii.  ainsi  que  dans  les 
autres  noms  :  AtijJepi»  et  Ai.!|Jepiiiî ,  yphtaBi»  et  yptu-LBiiil.  aioelet»  et 
AfOGLEiiii.  La  forme  AVdTcphA.  AtiJJcphA .  à  l'accusatif  pluriel,  est  irn*- 
gulière. 

5.  Les  noms  qui  suivent  lo  quatrième  paradigme  sont  au  nombre 
de  vingt  environ,  savoir  :  iinoiiiii  -  balance 'i.  BpLBi,  tsourcih^ 
(sanscrit  hlirù .  |)ersan  ehrù ,  grec  c(ppvs).  EÇ>dXhEi  -bâche'-.  Boviai 
r  lettre  r>.  K"LCT<î^rKi  f^  lanière  •'.  atiABI»!  -^  baquet  ■>%  r^LALct  «  carapace  ^. 

KptBl.    «sang",     AK)ELI    (=   AKJCLBL    r.  aillOUFr),    A\rî>?KdKtl    ''viragOr, 

iienAOAti  et  iienAOT-LBi.  ■^stérile,  p'ËAtKii  «radis?',  CBLKp-Li  " belle- 
mère 'i,  CAVOKLi  'f  figue".  TpcTKMKi.i  «  triade  "  .  t-likli  -  courge 'i, 
Xopj>rLBK  -bannière-.  iipLi;!.!  et  gpLKOBk  r  église-.  g-ËAU  •'entières. 
ihTU  «canard  femelle  n,  lATpLi  «  belle-sœur '?.  Il  faut  observer,  ce- 
pendant, que  plusieurs  de  ces  formes  sont  faites  d'après  l'analogie 
des  cas  obliques,  dont  on  a  des  e\enq)les. 

L'accusatif  singulier  s'accorde  tantôt  avec  le  nominatif  :  pJ3o- 
piixe  iiLpKTiCi.  cwhh  (Ostr.  f.  ç).  v.  i())  -détruisez  cette  église ii;  bt»- 
3iiAe  Ilin.  BT.  ijpLK'LBL  (Ostr.  f.  2f),  V.  1 ."))  -^  Jésus  entra  dans  léglise^; 
pjsopra.Aii  i)pLiaEi.  (Ostr.  f.  i!)(),  v.  '40)  «celui  qui  détruit  l'église^; 
tantôt  avec  le  ;n'nitif  :  mÂiui  ai.bj  B-LSiiAOCTii  bt,  ijpKBe  (Ostr.  f.  116. 
v.  10)-^  deux  lioimues  entrèrent  dans  l'église-.  liC  génitif  jduriel 
liiiil  en  Tii  KpiEiiii  lin!  une  exception  à  la  règle  :  ii/T.e  iiii  ott»  Kpi^BiiM 
pOAiuiiiiCA  (Ostr.  f.  .").  \.  i3)  -qui  non  ex  sanguinibus  nali  sunt-. 

S  81. 

r.i>gn?:ME    i>K(;i,i.\Aiso\. 

Les  quatre  (b'i  linaisfuis  précédentes  comprenaient  les  thèmes  ipii 
se  terniineiil  par  des  \o\  elles  ou   des  semi-voveljes.  (ielle-ei  em- 
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brasse  les  noms  dont  le  thème  se  termine  par  une  consonne.  Ce 
sont  les  consonnes  h,  p,  k,  c,  t,  ne  paraissant  pas  au  nominatif, 
mais  visibles  dans  les  autres  flexions.  Ainsi  la  consonne  ii  est  à  l'étal 
latent  dans  les  terminaisons  a\li  et  a\a;  c  dans  les  nominatifs  en  e; 
T  dans  la  désinence  a;  p  et  b  dans  les  terminaisons  m  et  li.  Comme 
les  noms  en  a\li  sont  du  genre  masculin  et  ceux  en  ma  du  genre 
neutre,  il  convient  de  les  traiter  séparément.  Nous  donnerons 
donc  six  paradigmes  :  i"  kja\i.i,  •?."  ii.wa,  3"auitm,  /riip-LKi^i,  ô"neEO, 
()"  rKpeBA.  Ils  s'appr<ic]ient  beaucouji  de  la  déclinaison  |)r<''cédonte 
(^n  K:  les  voici  : 


I.  11.  m. 

SINGULIER. 

Nominatif lûliU-Ll  --{.ione-  iiAV-Afiioni ■•  A\tl-Tll  ftiiièrc 

Génitif KdA\-ENH  iiA\-eiie  A\tiT-epe 

Datif. KJA\-eiiii  MA\-eiiii  Aun-epii 

Accusatif. KiKU-eiie  iia\-a  «Uirr-epe 

\  ocatif KiiA\-efiii  iia\-a  a\jt-ii 

Ablatif KtiA\-eiieA\K  iiA\-eiieA\».  A\tiT-epiii7î» 

Locatif KtiA\-ciiii  HA\-eiiu  A\JT-epii 

DUEL. 

Nominatif  accus.-voc.     KtiA\-Eiin  iiA\-eiiii  A\iiT-epii 

(Îéiiilif-Iocalif.  .....     KdA\-eimio  iiA\-eiiov'  AUiT-epov 

Dalif-ablalif. KJA\-eiii,AUi  iiA\-eiiLA\d  AUiT-epLAUi 

PLURIEL. 

Nominatif KJA\-€iie  iiA\-eiM  AUiT-epii 

Génitif KtiAV-eiiiiii  nA\-€ini  a\4IT  ep-h 

Datif. fuiA\-eneA\i>  iiA\-erieA\7i  AViiT-cpcAM. 

Accusatif. K<iA\-€im  iiA\-eiui  A\iiT-epii 

Vocatif KdA\-eii€  iiAX-eiui  A\iiT-epii 

Ablatif iûiA\-eiii.A\ii  iiA\-ein.i  A\iiT-epLi\\n 

Locatif juiA\-Éiiexi.  ii/\\-eiie\i.  AWiT-epexi. 
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IV. 


VI. 


SISGDLIER. 

Noiiiinalif.  .......  ypLK-'bi  tréglisen  iiêe-0  ffcieK  ;KpeB-Afr  poulain  « 

Génitif gp^K-LBE  mêe-êcc  ?r;pcE-AT£ 

Dalif. IJpLK-'LBil  tlEE-eCIl  ?r»p€B-ATII 

Accusalif. gp-LK-LEG  IICE-0  rt;pEB-A 

Vocfltif gpLK-LI  IIEE-O  ?KpeE-A 

Ablatif gp-LK-LBMhîv  HEB-eCÊAVL  /t^peE-ATeiWL 

Locatif ijp'lk-'leu  iieE-ecii  ?KpeE-ATM 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc .  gp-EK-iBH  iiCE-eci;  ?tîpeE-ATii 

Génitif-locatif iip-LK-tEiiK)  ncE-ecov  ?r»pGE-ATOV' 

Datif-ablatif gp-LK-TiEdAVci  ii€E-eceA\d  /KpeE-ATCAW 

PLCRTEL. 

Nominatif gpLK-iEM  iiÊE-ecd  ?tîpeE-ATd 

Génitif gp'LK-'LC'L  lieE-CCL  /T^peE-ATli 

Datif. gp'LK-'LBtlA\^  HeE-€CtlA\l>  ;KpÊB-ATeA\'h 

Accusatif. gp-LK-LEii  ncE-ecd  ;KpGE-ATd 

Vocatif gp-LK-LBii  ii€B-€Cd  rr»peB-ATd 

Ablatif gpLK-LBdAMI  ll€E-ÉCdA\ll  ?Kp£B-ATLI 

Locatif gp'LK-'LBdNL  ii€E-ecd.\i>  ;tÂpeE-AT€XT» 


.s  8'j. 


lîEMARQUKS. 

1.  Le  mot  KdAMi.  servant  de  premier  paradigme,  rempiace  la 
forme  primitive  KdAveti,  amollie  plus  lard  en  KdA\eiiL:  de  même 
que  nAdAMi  ou  RAdAvein.  -namme75,  taHLAai  ou  rdMKAvenL  «orge, 
peAVLi  ou  peA\e»n.  ruourroier>  supposent  les  formes  anciennes  OAd- 
A\eii,  idHLAveii,  pcAveii.  On  doit  v  ajouter  Kopciin,  venant  de  KopA  ou 
»;op€in.  -  racine  r. 
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*2.  Le  nombre  des  mots  <|iii  prennent  le  crt'nKMit  ec  est  restreint. 
Vostokov  n'en  compte  que  six  :  At^AO  -  affaire  ",  AtTO  «année  75, 
«ICEO  rciel",  CAOBO  "jiarolen.  xurto  -corps  71,  mov^o  çf  miracles.  Il 
ajoute,  cependant,  que  oko  isœd»  (latin  oculiis)  et  ovfxo  «oreille 75 
le  prennent  au  pluriel;  qu'on  rencontre,  de  plus,  les  formes  caov- 
iiJ£Cd,  A\op€Cd.  AHMcai.  orACCtXL.  ce  qui  supposerait  les  nominatifs 
du  singulier  CAov'NO.  A\opo,  ahko.  ovao.  dont  on  ne  connaît  que 
la  forme  actuelle  :  cAovx'h  -ouïe^i.  Avope  «merv,  amije  •?  visage 'î, 
oyxh  «  membre  ■"  (les  Serbes  et  les  Polonais  ont  conservé  udo).  On 
])eut  V  ajouter  :  rpdiio,  Ap-feBo,  koao.  hcto,  MptEO.  IIcTCCti  -  reins  " 
se  rencontre  le  plus  souvent  au  duel  (iicrect). 

Oko  et  ovno  forment  leur  duel  de  la  manière  suivante  :  nomi- 
natif, accusatif  et  vocatif,  ohii  .  o\fiUM;  génitif  el  locatif,  ohii-k),  ov- 
iiiii-K):  datif  et  ablatif,  ohii-aui,  ov'mM-A\d.  En  général,  tous  les  noms 
de  cette  classe  suivent  égaleiuent  la  deuxième  déclinaison  voca- 
lique  en  0,  qui  a  prévalu. 

3.  Les  noms  qui  se  conforment  au  sixième  paradigme,  ;t^peBA, 
sont  tous  du  genre  neutre  et  rejettent  également  leur  consonne 
radicale  t  :  xtTx,  bmovh.a,  obha,  ocla.a,  orpoHA,  têaa.  raniA,  etc. 
AtTA  et  oTpoHA  forment  ainsi  seulement  leur  singulier;  car,  au 
pluriel,  ils  se  déclinent  à  l'instar  des  substantifs  qui  se  terminent 
en  I.  (féminin,  comme  koctl),  et  s'allient  même  avec  des  adjectifs 
féminins  :  A'^tm,  A-feTiiii.  At.T&WL,  At.TLAMi,  AtTcx-h.  A'tTii  avoia  "mes 
enfants «.  (Osir.  f.   1  1  y.  v.  y.) 

.^  83. 

On  ne  [)eut  s  empêcher  de  mentionner  ici  les  analogies  qu  offre 
toute  cette  déclinaison  avec  celles  des  langues  apparentées.  Outre 
les  mots  semcn,  nomen  du  latin  (paléoslave  ccau,  iia\a),  que  l'on 
compare  :  i^kjavcml.  nAdA\eia  avec  les  mots  comme  carmen ,  Jl^imeu , 
germon,  f'uhncn  [iim)\  -j"  A\dTH  =  A\dT€p  avec  maler,  (xv'rvp,  sans- 
crit nià'tnr;  .yhi\ui  =  Ai>i|Jep  avec  le  grec  Svxjti ,  S-uyaTsp,  sanscrit 
(hîljildr:  3"  iiCGO  —  HÊi;ec  avec  le  grec  v£(poç,  génitif  véÇieos.  an  lieu 
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(le  vs(ps(70s,  sanscrit  nahas;  à°  ?npeBA  =  r^pecxT  =  ?Kp£BeMT  avec  le 
grec  (TcDfza,  aaifjLtxTOS,  sanscrit  sarpnt  (thème  n'A^sarptmi),  latin 
serpens,  serpciit-is.  Certaines  formes  du  mot  sanscrit ,  servant  de 
modèle  à  d'autres,  sont  vraiment  d'une  ressemblance  frappante; 
ainsi  nous  avons  : 

SINGULIER. 

Sansoril.  l'ali'dslavi', 

Noiiiinnlif snrpat  irelic 

Génitif .  sàrpatos  irebelc 

Dalif. sfh-palê  irebeli 

Locatif sârpati  zreheii 

DUEL. 

Nnniinatif-occus.  vnc. .     sdrpanti  zrebeti 

PLURIEL. 

Nominalif-vocalif. .  .  .  sàrpanli  irehela 

Génitif sârpatas  irebel 

Datif. sârpadbhijds  irebelein 

Instrunienlai sdrpadhbis  ireboty  =  irebelinij 

Locatif sârpotsii  irebetrcb 

ADJECTIFS. 

Les  adjectifs  sont  qualificatifs  ou  possessifs,  relatifs  ou  numé- 
raux, ou  enfin  identiques  avec  les  adverbes.  (îe  qui  domine  tout  le 
système  de  leurs  flexions,  c'est  l'existence  de  deux  formes,  dont 
Tune  est  faible  et  courte,  l'autre  forte  et  complète;  distinction 
propre  aux  langues  slaves,  ainsi  qu'au  lithuanien  et  à  l'allemand, 
mais  entièrement  inconnue  au  sanscrit  ou  aux  langues  classiques. 
Les  adjectifs  aux  terminaisons  faibles,  ou,  connue  les  appelle  Do- 
browski,  iii(h'tcniKiin's.  niiisscnt,  au  singulier  masculin,  enL,L,îi: 
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au  neutre,  eu  o,  e,  cl,  ;ui  léminin,  eu  d,  td;  taudis  (jue  les  tcnui- 
naisons  fortes  ou  délerwinces  fiuisseut,  au  masculin,  eu  Liii.  iiii:  au 
neutre,  eu  ok,  ck,  et,  au  féniiinn.  en  dra,  tara.  Généralement  par- 
lant, la  désinence  faible  se  met  là  où  le  texte  grec  des  Ecritures 
saintes  n'a  pas  d'article;  exemple  :  BLCdKO  ApnEO  xoEÇto  nAOAti  AOBpi.i 
TBopiiTh  '"cyccy  SévSûoi'  àyaOov  xapnovs  xaAoxjç  -sTOieT":  l'article  grec 
est,  au  contraire,  rendu  par  la  désinence  forte,  et  c'est  pour  cette 
raison  probablement  que  Dobroxvski  a  appelé  ces  formes  indéter- 
minées et  déterminées  (^iiulcjînitri  et  def.nha).  Toutefois,  il  \  a  des 
exemples  du  contraire,  couime  celui-ci  :  npii<\\i;T€  AovfXi^  Ckailim 
f<  recevez  l'Esprit-Saint -i;  dans  le  grec  sans  article  ;  XdÇt-veYivevua 
Ayiov.  Ckati  aurait  été  plus  exact. 

.S  SB. 

Comme  dans  d'autres  langues,  les  adjectifs  servent  à  iudirpier 
non-seulement  les  qualités  d'une  manière  absolue,  mais  encore 
relativement  aux  autres  objets,  en  d'autres  termes,  le  degré  de 
leur  signification.  De  là  les  trois  degrés  :  positif  ou  absolu,  compa- 
ratif et  superlatif.  Chacun  de  ces  degrés  a  des  règles  particulières 
d'après  lesquelles  il  se  forme;  exemples  :  cbatl,  d.  o,  ^^ saint 5% 
formes  abrégées  ou  faibles  des  trois  genres;  cbatliH,  CB.ATdra,  cba- 
TOi€  en  sont  les  formes  complètes.  Le  comparatif  est  ckat-ëc  et 
CBATiiiiiiiiiii,  dra  ck:  le  superlatif.  np-ncKATidii. 

.^  8('). 

Les  désinences  du  degré  positif,  i»,  d,  o.  peuvent  être  [)iécédées 
ou  d'une  consonne  radicale,  ou  d'une  voyelle,  ou  d'un  sulFixe  dé- 
rivé. Les  consonnes  radicales  sont  :  ou  Jainnies,  e,  k,  n,  a\;  par 
exemple  :  aiobt»  f aimable i'  (allemand  lich),  iiobl  "ueuf^i.  A-fem, 
«beauw,  xpoAXL  «  boiteux  ";  ou  liquides,  a.  h,  p;  par  exemple  :  xe- 
RAL  «  tiède  w  (latin  tepidus),  nAi^ia  «pleirn^  (latin  pleiuis),  AOGpi. 
«bou'-:  ou  dentales,  x.  t,  c:  par  exemple  :  AVAdAt  t^jeune^i,  miicti. 
t^pur-  (latin  aisliis),  povn.  -roiix^-:  ou  enfin  gutturales,  r.  k.  x: 
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par  exemple  :  BAtirL  «bonr,  nAOCKL  -^ijlal'^  BeTtTCL  ff  vieux"  (latin 
î'et-ns). 

Devant  les  terminaisons  douces  l,  ta,  k,  qui  correspondent  aux 
fortes  1».  ti,  0,  se  mettent  d'ordinaire  les  consonnes  suivantes  :  h, 
A,  /T^.  /T.A,  i|i;  J)ar  exemple  :  ciimi.  «bleu??,  aobal  «vaillant  ",  œhtt^, 
«  frais  w,  qov?i^At  «étranger'';,  m\\\\\.  «pauvre?. 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  pour  désinence  sont  très-peu 
nondireux.  De  ce  nombre  sont  les  adjectifs  en  ovii  :  Bovii  «véhé- 
ment?', covii  «vaini?  et  ujovrii  «  gauche '?:  de  plus,  deux  en  mm  : 
B£Aiiii  «grand  57  et  AUBiiîi  «  sauvage  ?'. 

Les  suffixes  qui  précèdent  la  terminaison  caractéristique  sont  : 

1°  mil.  ou  Lia  :  TtiiiiiL  «  secret  ?):  la  forme  iiiiLii'h.  par  exemple, 
dans  AOCToliiiLta,  est  ])lus  rare;  KpdCLii'L  «beau^;.  ciiakiil  «fortr; 

2°    LKL   ou   LKL  :   KpdTLK'L  «  COUrl  55 ,   TOpLK'L   «amer  55; 

3°    OKTi,    EKli,   IIK-L    :    BLICOKL   «  haut  55 ,   A^ACKL    «  lointain  55 ,   bcahbi» 

«  grand  55  ; 

/i°  dBL,  HBii,  OEi>  :  KpiiBdBii  «sanglant  55,  AtMHBL  «  paresseux  55 , 
HCTOBL  «  vrai  v : 

5°  tiTL,  iiTi.  :  EoidTL  «riche 55,  siidAveiiiiT'L  «célèbre 55. 

§  87. 

COMPARATIF. 

Les  adjectifs  en  et»,  bl,  nt,  tWh,  ml,  pL,  al.  cl,  3L,  lml,  dBL, 
HBL,  dTL  et  iiTL  forment  leur  comparatif  masculin  en  -ëm,  neutre 
aie,  féminin  tMiun;  par  exemple  :  cajbl,  CAdBte  «faible 55;  nobl, 
iiOKtiK  «neuf 55;  cAtnte  «plus  aveugle 55.  npAAVtK  «plus  droit 55,  rac- 
iitK  "plus  clair 55,  BUAtK  '^plus  blanc 55,  BtiCTpte  «plus  rapide 5;, 
cnALiitiic  «plus  fort 55,  BordT'ËK  «plus  ricbe??,  SHdAveunTtK  «plus 
célèbres. 

Les  terminaisons  el,  rl,  a\l  donnent  aussi  les  comparatifs  mas- 
culins en  EAHii,  nAïui,  axaiu'ï,  les  neutres  en  eak,  pak,  A\Af€,  et  les 
féminins  en  BAhiiin,  riAi.iiiii,  avaliiih:  par  exoinple  :  iit.CTi.  AMiii  mhh- 
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Tome  AioBAK  BdCL  t  rien  ne  m'est  plus  cher  que  vous??.  De  At,  ti> 
on  fait  le  coniparatif  en  tM.  t.K,  i;fiiun  :  rTipALi"  f^  fier  75,  r^pAiiK, 
ripAtiiiuii:  TBpLAt  irdun?.  TBpLAtK,  TEpAiinmn;  xoval  «mauvais 55, 
,\ov4.iit€,  NovAtiiiu».  On  dit  cependant  aussi  :  rop/'Kiiii,  xovot^iiii , 
XO\f^ji.ei€;  CBATL  «saint '5,  cbat-ëk,  CBAXiiiiiiJM :  aioti  «plus  féroce», 
AK)Tti€,  AiOTtiiiiiii .  et  aussi,  par  abréviation,  Aïone,  Atoijje. 

Les  terminaisons  positives  ri  donnent,  au  comparatif,  ?Kdîi,  man- 
uih:  par  exemple  :  GAti/KtiiiiUti  poAJ  «d'une  meilleure  racew,  ovKOr"Kdi€ 
«plus  pauvre»,  et  aussi  acapk-ec  BpcAVX  «temps  plus  long»,  pour 
AOA?KiiK.  De  la  même  façon  se  forme  le  comparatif  des  mots  en  Kl, 
■LKL,  LKi».  XL,  avec  Cette  différence  toutefois  que  le  ?k  est  remplacé 
[)ar  H  ou  par  m,  d'après  les  lois  phoniques,  dont  on  a  vu  plus 
haut  tant  d'exemples;  ainsi  :  bcaiikl  «grand»  fait  BeAiiHdK,  bcah- 
Hdîtujii:  TMXL  «[)aisible»,  THUJdiîiiin,  Tnuie;  ropLKt  «amer»,  ropHtre, 
ropLHdiiujM.  Mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions;  par 
exemple,  à  côté  des  formes  régulières  CAdAi»Hti€ ,  de  CAdAi^KL  «  doux  » 
(latin  (lulcis^,  TAr^KLHtK,  de  tajklkl  «pesant»,  on  trouve  CAd^iytic 
et  CAd;Ke,  TA;niiii  et  taîkmic.  JXon  moins  irréguliers  sont  encore  les 
comparatifs  suivants  :  KptnAiiîi,  de  Kp-tHOBL  «fort»;  rA(T\EAhiiJn,  de 
rA/fiBOKi  "profond»;  eaii/KC.  iiiirne,  bliluc,  de  baiislkl  «proche», 
MMaLKL  "bas».  BLicoKL  «liaut». 

Les  adjectifs  en  ii  prennent,  au  comparatif,  raii,  rare,  taiiujH;  par 
exemj)le  :  Eorii  «sot,  véhément»,  Bo\frai€;  \\\e\\\\  «sauvage»,  ah- 

Biiraf€,  AiiBiirdiimii. 

S  88. 

Il  y  a  des  adjectifs  dont  les  comparatifs  se  forment  de  thèmes 
différents  du  positif.  Tels  sont  les  cinq  suivants  :  1°  AoepL  «bon», 
comparatif  aovhhii,  aovhlujm,  ou  bien  ovuiiii,  o\fni.iun;  2°  sial 
"méchant»,  comparatif  rop-tii,  ropLUJii,  ou  novijJMiî,  nov^ihiun; 
3"  BeALKL  et  BÊAnii  "grand»,  comparatif  EOAHii,  boalujm,  ou  BAijJiiii, 
BAi|iLiuii  (|)olonais  viehsy);  /»"  AVdAii  «petit»,  comparatif  AVLMiiiî, 
AaiiLUJM.  11  faut  remarquer,  cependant,  cpie  les  deux  premiers  ont 
aussi  le  c()nq)aratif  uoriiial  AOBpt.K,  sla-uk. 
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S   89. 

SCI-ERLATIF. 

Le  superlatif  na  pas  de  formes  qui  lui  soient  [)ropres.  Pour 
indiquer  ce  degré,  on  se  sert  soit  du  conijjaratif,  soit  du  positif, 
en  V  ajoutant  la  préposition  npe,  comme  en  latin  :  upecEtTAore  awv,'- 
H€HHH€CKOl€  BOHIICTBO  "Y}  dyAOLsa-'i am  TÏov  u.apjvp'jov  (t1  paria,  prœ- 
clarus  martyrum  exercitus-:  TBdpi.  BO?KMh*  npcAOBpdra  rla  plus  excel- 
lente œuvre  de  Dieu??:  ou  bien  encore  on  ajoute  les  adverbes  s-tAO. 
ceAi.AMi  "très-i-:  par  exemple  :  k€aka\ii  Kpt.noK7.. 

.^  90. 

ADJECTIFS   POSSESSIFS. 

Juscpi'ici  il  a  été  question  uniquement  des  adjectifs  attributifs, 
seuls  capables  de  gradalion.  Les  adjectifs  possessifs  n'ont  ni  com- 
paratif, ni  suj)erlatif:  ce  sont  tous  des  dérivés,  qui  proviennent 
des  radicaux  au\([uels  ils  se  rapportent  comme  une  cliose  possédée 
])ar  une  autre.  Ils  se  terminent  de  (piatre  manières  :  i°en  obl  ,  gbi; 
a°  en  hiil,  féminin  d,  neutre  0:  3"  en  1. .  ra.  k:  V'  en  iiii,  lira  ou 
Lia,  et  ni€  ou  LK. 

1°  OBL  se  forme  des  substantifs  en  l  et  0:  par  exemple,  Atii^i"'- 
AOEL,  de  AtiKLUii,  et  de  même  que  cbl  provient  des  noms  en  l.  il, 
e  :  I[3pdiiA€B'L.  de  IIspdiiAt:  samucbl.  de  3A\mm  -^serpent-:  caj>iil- 
ijcbl,  ':t solaire  de  CALiiLije  -soleil". 

!-:"  111111  vient  de  â  et  m  :  iiioAiiii'h  t  judaïque ''.  de  IltoA^J:  IIkb- 
/Kiiin>,  de  IlKBrd  -Eve-:  A\dpiiiiin> .  de  /Wdpiira:  roA,T>Biiin>.  de  poa^ïiBI. 
"  colombe^. 

3'  Les  adjectifs  possessifs  en  L,  ra,  i€  se  forment  de  i, ,  et  ont 
cela  de  particulier  ipic  leur  formation  dépend  de  la  consonne 
finale  du  thème,  et,  par  conséquent,  subit  les  lois  générales  de 
la  phonologie.  Aussi,  quand  c'est  une  labiale,  b,  a\.  m.  la  semi- 
voyelle  7.  devient  1.  et  se  fait  j)récéder  par  un  a  :  I/Ikobi.  -Jacob'- 
fait  T7Ii;of;ai,  .  /lt;p,M,\\i>  l'ail  /li;p,i,ii\\Ai,.  ciiiiCKOin.  -  (■\('(|iic  ■•  fait  eniic- 
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KOHAt.  Quand  c'est  une  li(|ui(le,  a,  ii,  p,  la  finale  i»  se  change  égale- 
ment en  t,  mais  sans  aulre  intermédiaire;  exemples:  opi.AL  ^  aigle w 
devient  opLAL;  ildpoiiL  fait  /IdpoiiL;  KAdAHAMipi.  fait  ÊAdA.MA\npt. 

11  en  est  de  même  des  terminaisons  dentales  et  gutturales,  dont 
chacune  suhit,  devant  le  b  final,  le  changement  ordinaire,  c'est- 
à-dire  ([ue  A  se  change  en  ;t;A.  t  en  qi,  r  et  3  en  ?«,  k  et  i|  en  h,  x 
et  c  en  m,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  :  BeALB/T»?KAt, 
de  KEALBrï^At  «chameau  w;  diiTHXpLijJL,  de  diiTHXpi.CTL  «antechristw; 
KAHMopO/-KL,  de  KAMHopofL  «licomei?;  kha?ki,.  de  kha3l  «prince»; 
HAOK'ËHt,  de  HAOB'ËK'h  «homme»;  ?KeHHiUL,  de  ?KCMHXt  «époux»; 
0TL4L,  de  OTLijL  «père»;  mais  on  dit  aussi  otliil. 

Les  mots  suivants  forment  aussi  leur  possessif  en  iik  :  rocnoAi- 
«  seigneur  » .  rocnoAtiu.  ;  EpjTL  «  frère  » ,  BpdXLiiL  ;  Apovr'L  «  ami  » , 
Apovf'^^Kll^.;  CT^np^T^n»  «époux»,  i<î»np/î.?f;LML;  a\/ï»;kl  «mari,  homme», 
A\<T>;t^i>NL  (latin  mns);  BAdAtiKd  «seigneur»,  BAdA^NLiiL;  c'LiH'h  «fils», 
ctiiiOBtiiL;  A\dTH  «mère»,  AVdxepLiiL;  ai>i|JM  affilie»,  AiiieptiiL;  3atl 
«gendre»,  3AtlnIi. 

h°  Enfin,  les  possessifs  se  terminant  en  hm,  lira,  i\k.  viennent  de 
substantifs  en  l,  d  :  BO?Knii,  de  Bor-L  «Dieu»;  Bpd?KHH,  de  BpdPL 
«démon,  ennemi»:  KOEkiAiiiî,  de  KOBLiAd  «jument».  L'adjectif 
BOAovfiî,  de  BOAL  «taureau»,  fait  une  exception. 

S  yi. 

ADJECTIFS   ItELATlFS. 

Au  point  de  vue  de  la  signification  et  de  hi  désinence,  qui  en 
est  le  signe  visible,  les  adjectifs  relatifs  peuvent  être  divisés  en 
trois  grou])es  : 

Le  premier  comprend  les  mots  terminés  en  ckl,  d,  o,  ou  CKLiii, 
cKdni,  CKOK,  et  indiquant  le  rapport  de  dépendance  à  l'égard  d'un 
objet  animé  ou  spirituel,  d'un  endroit  ou  d'une  condition.  Par 
exemple:  botklck'L  «divin»,  de  Eorii:  maobishlck'l  ^ humain '^  de 
MAOBt.Ki.:  AUwTW.CKi.  "  viril  ".  de  aUuTJ. :  ?Keiii,CKi.  •'  h'-iiiinin  »,  de  ^r^eiid; 
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rpdAtCKMH  rr  urbain '7,  de  rptiAf»  "  ville??:  AUipLCKtiH  ft mondain  w,  de 
rt\MpL:  CAOBtiiLCK'L  " slave " ,  de  GAOctiie  'ries  Slaves??,  etc. 

Le  second  groupe  contient  les  adjectifs  en  OELiii,  cblim,  hlim, 
OKLMkiil,  ÊBLiiLiii,  iKihiil.  laiiLiil,  et  indique  le  rapport  de  déj)endance 
à  l'égard  des  objels  inaniniés  ou  abstraits;  exemples  :  A'î»EOBLm 
«de  chêne??,  d?  A/î^el;  AoviueBLiitm  t spirituel ?? ,  de  A<ftUid  ^âme??; 
AptEtaHLiii,  de  AptBO  ~bois??.  etc. 

Au  troisième  groupe  appartiennent  les  possessifs  en  um,  mLiiiiii, 
exprimant  un  rapport  de  lieu  ou  de  temps.  Ils  viennent  des  ad- 
verbes qui  expriment  ces  deux  rapports.  Par  exemple,  pour  le 
lieu  :  nocAtAtMHM  f« dernier??,  de  nocAtAM;  cpeAtHiiii  -^mitoven??,  de 
cpcAH;  ropLHHÎi  r. d'en  haut??,  de  ropt;  BAiia^Liuiii  «prochain??,  de 
BAMSL,  etc.:  pour  le  temps  :  pjiiiiitii  r  matinal??,  de  pdiio:  ApcBLMiiii 
f  ancien ■>?,  de  apebak:  Ai.iiLiULiinîi  rr d'aujourd'hui??,  de  ai-iilci.  (latin 
Itodie):  3MA\i.iinii  -d'hiver??,  de  3HA\d. 

DÉCLIXAlSOiN   DES   ADJECTIFS. 

11  y  a,  avons-nous  dit  (§  Skj,  deux  sortes  de  terminaison,  une 
faible  et  une  forte  :  AocpL  et  AOEpKiii,  comme,  en  allemand,  g'wf  et 
guter.  De  là,  au  point  de  vue  de  la  flexion,  deux  catégories  d'adjec- 
tifs, qu'il  faut  considérer  séparément.  Quant  aux  adjectifs  ayant 
une  terminaison  faible,  leur  déclinaison  est  tout  à  fait  conforme 
à  celle  des  substantifs  qui  finissent  d'une  manière  analogue.  Ainsi, 
les  adjectifs  AOEpi.  rbon??,  aoeal  «vaillant??,  ECAiiii  «grand??,  et 
tous  ceux  qui,  à  leur  exemple,  finissent  eu  "l,  k,  nii,  se  déclinent 
comme  les  paradigmes  de  la  première  classe  des  substantifs  :  puEi, 
KOIM. .  Kpdii,  etc. 

SINGULIER. 

Nominal  il'.  .  .      AOlipi. 

'if'iiilir AOEpcl 

I>;ilir AOlipOV 


AOEAI. 

K6AIIII 

AOEA-Ul 

KEAIIM 

V.OliAlo 

REAIIK) 

ADJECTIFS. 

Accusatif.  .  .  . 

AOBpL 

AOBAL 

BCAllii 

Vocatif. 

AOBpe 

AOBAL 

BeAiiii 

liistrumenla)  . 

A.OBpCt<\\L 

A,OEAI€A\b 

B€Allf€A\l. 

Locatif. 

AOEplî 

AOBAM 

BCAHM,  etc 

7:? 


Les  neutres  et  les  féminins  de  ces  mêmes  adjectifs  se  déclinent 
également  sur  le  modèle  des  substantifs  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  déclinaison.  En  général,  il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres 
une  parfaite  analogie,  comme  on  peut  en  juger  par  les  exemples 
suivants  :  nominatif,  AOEp-h  maok^kl  rtbon  homme  w;  datif,  Bt- 
Tpovf  BCAHKov  "  au  grand  ventw;  PAdCOAVL  TpovBHOA\L  wà  la  voix  de 
trompette  w  ;  omiA\d  pdCAdBAendAVd  k  avec  des  yeux  affaiblis  v  :  otl 
ovHcmiK'h  IIu'diioB'L  r  d'entre  les  disciples  de  Jeanw:  K-LiinrdAM» 
EAUHtcKdAMi  tau  moyen  des  écrits  des  gentils»;  bl  T-ËCMtXL  AVtc- 
TtxT»  «dans  les  endroits  étroits jj;  ki  BtAdX'B  pwsdxt  ^en  robes 
blanches  ». 

Le  datif  et  le  locatif  admettent  quelquefois  le  redoublement  de 
la  voyelle  flexionnelle,  comme  dans  ces  exemples  :  bl  BUAddXL 
pn3dXL  «en  robes  blanches»,  no  AVLnorddAXL  BHNdA\L  çr pour  plu- 
sieurs motifs».  Devant  un  t  et  m,  la  suffixe  ck  se  change  en  cg  et 
ct;  exemples  :  bl  rpdAt  IlKpovcdAMAVLcgii  r.  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem»; npii  Ksepu  rciincdpeTLcyË  ".près  du  lac  de  Génésareth». 
On  a  prétendu  que  le  suffixe  cg  se  trouve,  dans  ce  cas,  seule- 
ment dans  les  monuments  des  Slaves  méridionaux,  tandis  que  ct 
serait  une  particularité  de  la  rédaction  russe.  Cette  opinion  est 
contredite  par  l'Évangile  d'Ostromir,  où  les  deux  terminaisons 
se  rencontrent  côte  à  côte,  ainsi  que  par  des  monuments  jugo- 
siaves.  Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  citer  sont  tirés  de 
l'Evangile  d'Ostromir.  On  ])eiit  y  ajouter  ceux-ci  :  tid  GHHdiicg-tH 
ropt  f^sur  le  mont  Sinaï»;  bl  HepAdiii.cij'feH  pngt  «dans  le  lleuve 
Jourdain». 
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^  93. 

l'AIiADIGMES   DE   LA   DECLINAISON   FAIBLE. 

I. 

Sl.VGLiLlER. 
Masculin.  Féiiiiniii.  Nfulie. 

NniiiiiKiliC AOKp-lirrbon-   AOBp-J  •^buiiiio-^  AOLp-0  AOBA  L-vailh.n 

Génitif AOEp-J  AOBp-Ll  AOi;p-J  AOEA-td 

Dalil". AOGp-or  AOEp-H  AOGp-OV  AOEA-K) 

Accusatif. AOEp-l>  AOEp-<Y,  AOBp-O  AOBA-b 

\  ocatif AOEp-e  AOEp-J  AOEp-o  AOEA-L 

Instminental .  .  .  .    AOEp-OA\L  AOEp-Obî»  AOBp-OA\L  AOEA-l€A\L 

Locatif AOBp-t  AOBp-l;  AOBp-li  AOBA-H 

DCEL. 

Nornin.-accus.-voc.  AOBp-d  AOEp-t  .VOEp-l;  AOBA-m 

Génitif-locatif .  .  .   AOEp-ov  AOEp-ov  AOEp-ov  AOBA-io 

Dafif-instriiniruliil   AOEp-OA\d         AOEp-JA\J  AOEp  OA\d  AOEA-I€A\J 

PLURIEL. 

Nominatif AOBp-H  AOBp-l.l  AOBp-d  AOBA-ll 

Génitif AOEp-l  AOBp-l.  AOEp-Ti  AOBA-L 

Datif. AOEp-CAVI»         AOEp-clA\l,  AOEp  OAVL  AOBA-l€A\L 

Accusalir. AOEp-II  AOBp-KI  AOEp-J  AOBA-IA 

Vocatif AOEp-ll  AOBp-LI  AOBp-tl  AOBA-ll 

Instrumental.  .  .  .   AOBp-Ll  AOEp-JA\M  AOBp-Li  AOBA-H 

Locatif AOEp-tM.         AOBp-tlXl.  AOEp-UXL  AOBA-MXT» 


H. 

SINGILIER. 
Masculin.  Féminin. 

Nominatif BCA-HMf^graud-  EeA-llui  fjjiande^ 

Génitif B€A-Mra  K€A-HhA 

Datif. BÉA-IIK)  K6A-MH 

Accusatif. i;eA-iiii  iiêa-iiItY» 


Npulrc. 
BÊA-IIK 
BeA-Ilkl 
B€A-IIK) 
KEA-MK 
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Voialil' lîEA-llM  B6A-Hk1  KeA-IIK 

liisliiiiiienlal i;€A-m€<v\k  l'êa-iikm^  KeA-iiKAM, 

Locatif KCA-I1I1  KEA-MH  bêa-hh 

DUEL. 

INoininalif-acciis.-voc.     BGA-Mra  ceA-HH  bêa-mm 

Géiiilil- locatif KeA-HK)  bca-mh)  B£A-mk) 

Datif-instnmiental.  .  .      B£A-KA\d  KÊA-iiraAXd  B£A-m€A\d 

l'LUKIKI,. 

.Noilliuatif KeA-HH  b'ÊA-HhA  KEA-nttl 

(lénilif BEA-HM  BCA-MM  E£A-MM 

Datif. BCA-HKAM.  BÊA-liraAM.  KGA-HlCAVd 

Accusatif. KEA-llU  BEA-HtrA  BEA-Hta 

\  ocatif BEA- Mil  KEA-MbX  BEA-Hta 

Instrumental bea-mm  BEA-HtdAMi  BEA-MH 

Locatif KEA-MMXL  BEA-HttlXt  BEA-tinXl. 

Sur  AOBAL  .se  déclinent  les  adjectifs  possessifs  en  iil,  al,  pi., 
comme  /lBpddA\AL  wd'Abraliann'',  /IdpotiL  ttd'Aaron??,  cliiil  ttliliahi; 
et  sur  BEAHii,  ceux  qui  finissent  en  tiii ,  tels  que  BorKMÏi  r^ divin", 
pdBMti  fç  serviie  v ,  cKOTiiii  et  bestial  ■'•> ,  Bpd^KMii  ^^  diabolique  " ,  recmm 
^ canin '5,  etc.  Les  flexions  de  BEAiiii,  beahie,  BEAtira  rappellent  in- 
volontairement celles  des  .substantifs  Kpdiî.  hoaie,  SAUira,  (jui  ont 
.servi  de  paradigmes  aux  substantifs  de  la  même  espèce. 

.s  9/,. 

Les  adjectifs  ayant  la  terminaison  forte  ou  complète  suivent 
dans  leurs  flexions  un  système  à  part,  car  ils  ajoutent  aux  dési- 
nences faibles  celles  du  pronom  personnel  m,  ra,  k  (latin  is,  en, 
Id).  pour  n'en  former  qu'une  seule  terminaison.  De  la  sorte,  par 
exemple,  AOBpL,  AOEp^i,  AOBpovf  fait  AOBpLi-ii,  AOEpd-Kro,  AOBpov- 
»€A\ovf,  etc.  Cette  forme  pronominale  est  très-ancienne;  on  la  reu- 
conlre  dans  rKvanjple  d'Ostromir  et  dans  d'autres  monuments 
(rMiir   aiilnpiil»'    lion   moins  recub'e.  Ainsi,   dans    ledit    P]van<jil*' 
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on  lit  :  iipn  <\\opii  rdAMAencTt-e<\\L;  dans  l'Hexaméron  de  Jean, 
i'exarque  de  Bulgarie  ;  OMpLT£iio\f-»cA\ov  ^  tracé  v ,  npncMOEiiTiiov'-KA\oi' 
«toujours  existant 55;  dans  un  psautier  glosé  du  xif  siècle  :  bo3AK)- 
EACHd-cro  «bien-aimé55  (au  génitif).  rpiiiiJiiovJ€A\ovf  «pécheur  15  (au 
datif),  au  lieu  de  E03AK)EA€iiddro,  rp'tujiiovovAWVf.  Dans  le  Sticbi- 
rarion  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  dont  nous  donnons 
des  extraits  à  la  fin  du  livre,  on  trouve  les  mêmes  formes  :  BtcecH- 
ALiuiero  GAOEd  t^  du  Verbe  tout-puissant  w;  pd3AP"Ymii  kaate^î»  Berxdero 
/lAdA\d  V  il  a  détruit  la  malédiction  prononcée  contre  le  vieil  Adam  »  ; 
H3  Kopciie  BAdrdero  f^ d'une  bonne  racine»;  de  même,  E-ËpiiocAvov 
f? fidèle??  (au  datif),  CAdEiidero  «du  célèbre 55;  el  PAdcti  3B0iiLHi.(iteA\'L 
«au  bruit  de  la  sonnerie w;  A?t^£E'6pMLinx'L  «des  faux  croyants 55. 
Mais  on  y  trouve  également  les  formes  redoublées  :  cdA\OEpdTHdd 
^avTa.SeX(poiv,  EC3A\/î>?KMddro  «sans  mari  55,  BC3MAAMdd  «privée  d'en- 
fants, stérile??,  et  plus  souvent  encore  la  forme  ordinaire  iicEeciio- 

A\0\f,   Hd?COA.Aip€A\Ol%  E-tpHLI^Cb,   etC. 
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PARADIGMES   DE   LA   DÉCLINA1S0^    FORTE. 

I. 

SIX.UI.IElî. 
Masculin.  l'éininiii.  Xeulrc. 

Nominalir AOBp-Llil  AOEp-dtd  AOBp-OK 

Génitif AOEp-ddlO  AOEp-LMA  AOEp-ddPO 

Dalif. A0Ep-0\f0VA\0Vf  AOGp-UM  AOBp-o\f,  OVA\0\f 

Accusatif. C.  le  nom.  ou  Je  gén.  AOEp-z^hT»  AOEp-OK 

\  ocallf Comiue  le  nominatif.  AOEp-dfd  Comme  le  noijiiiwilif. 

Inslrumenlal AOEp-LlHA\L  AOEp-OW»  AOEp-LlMA\i. 

Locatif AOBp-ttAM.  AOBp-'ËM  AOEp-ttAM. 

DUKL. 

\()iiiinalif-accus.-voc.     AOEp-drd  AOBp-tH  AOEp-t.M 

(  Iciiilif-locatif AOEp-OVî'K)  AOEp-OVH)  AOEp-OVK) 

Dalif-instrunieiilal.  .  .     AOEp-LiHA\d  AOEp-LiHA\d  AOEp-i.iHAUi 


ADJECTIFS. 


y  / 


l'MRIEI.. 

Nominatif AOcp-iin 

(îénitif AOEp-LIHXl 

Datif. AOEp-LlMAa 

Accusatif. AOEp-LiiA 

Vocatif AOEp-Liii 

Instrumental AOEp-llldWll 

Locatif AOEp-Liiixii 

H. 

SINGLLIER. 
Masculin. 

Nominatif. AOEA-iiii 

Génitif AOEA-tiitiro 

Datif. A,OEA-K)0\.''A\OV 

Accusatif. AOEA-iiii 

Vocatif A,c»EA-nii 

Instrumental AOEA-nitA\L 

Locatif AOEA-HrWL 

DUEL. 

Nominatif-accus. -voc.     A,OEA-rara 

Génitif-localif a.oea-K)K) 

Datif-instrumental.  .  .     AOEA-HHA\d 

l  PLURIEL. 

Nominatif aoea-hh 

Génitif AOEA-mhxl 

Datif. AOEA-HUAVL 

Accusatif. AOEA-hxhA 

Vocatif AOEA-mi 

Instrumental a.oea-hha\h 

Locatif AOEA-HHXL 


AOBp-lllA 
AOEp-LinXl» 

AOEp-LIlhWL 

AOEp-lilhA 

AOEp-Llh* 

AOEp-'LIMAMl 

AOEp-LIHXt 


Féminin. 

AOBA-tïim 
ACEA-f.AhA 
AOEA-llii 
AOEA-Mihî» 

AOEA-rara 

AOEA-t€hT» 
AOEA-llii 


AOEp-dtd 

AOBp-LIH\'L 

AOEp-LIIIAM. 

AOEp-iira 

AOEp-dtïl 

A0Ep-7.1IIA\H 

AOEp-LIMNL 


Neutre. 
AOEA-KK 

AOEA-tadro 

AOEA  K)OV'A\OV' 

AOEA-KK 

AOEA-KK 

AOBA-IIIIA\L 

AOEA-MUA\L 


AOEA-MII  AOBA-MM 

AOBA-H)K)  AOBA-K)K> 

AOEA-HMA\d         AOBA-HHA\J 


AOEA-bXhA 

AOBA-HIIXT. 

AOEA-IIIWWL 

AOEA-h*hi^ 

AOEA-ItAKA 

A0EA-I1HA\II 

AOBA-MUXL 


AOEA-rara 
AOEA-mixt 

AOEA-UtUWL 

AOEA-rara 
AOEA-rara 

AOEA-llll.WII 
AOBA-MHXl» 


Devant  un  m  et  un  t  le  suffixe  ck,  ici  comme  partout  ailleurs, 
se  change  en  cij  ou  ct;  exemples  :  ?t^HAOBLcijMH  AtoAMtt  ^de  peuple 
juif";  ET.  HepAdMLcgtH  p-feyn  ^dans  le  fleuvo  Jourdain  r. 
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Le  locatif  singulier  teA\L  se  modifie  (|iielquefois  en  'LdA\L  ou 
'liihWL  :  Bt  gdpcTBii  iiecEciitd.uL  wdans  le  royaume  céleste  5?:  0  eaj^^e- 
ii'tihUL  nexp-t  'rde  saint  Pierre'^.  Le  même  cas  finit,  au  pluriel,  en 
'te,\i>,  au  lieu  de  11111x11;  [)ar  exemple  :  Bt  AuramiiiXL  dnocTOALcyteNii. 

Sur  les  paradigmes  donnes  ci-dessus  se  déclinent  aussi  les  ad- 
jectifs en  miii ,  miuiii  ;  de  plus ,  Eovfii  «  véhément  v ,  covh  «  vain  w ,  movii 
't  gauche  77,  AHBiiii  '?  sauvage '•  et  le  numéral  Tpexnii  r  troisième  «v 

S  96 

Les  comparatifs  n'ofîVent  rien  de  particulier  dans  leurs  ilexions 
casuelles,  qu'ils  aient  la  terminaison  faible  ou  forte.  Les  compa- 
ratifs aux  formes  faibles  suivent  la  déclinaison  des  jiosilifs  de  la 
même  catégorie  (aoepl).  Ainsi,  par  exemple,  goak  et  AOBpnK,  au 
masculin  et  neutre,  se  déclinent  comme  aoeak  :  génitif  BOALiud. 
datif  EOALiuov\  etc.  AOEptiiiiJj.  AOEpiiiiiiiov',  etc.:  au  féminin,  comme 
BCAHtii  :  BOALiun.  génitif  coaluja,  datif  boaliuh,  etc.:  AOEptiiiuH, 
génitif  AOEp-siliiiA,  datif  AOBpniiuiM,  et  ainsi  de  suite. 

Les  comparatifs  aux  formes  fortes  ou  pronominales  suivent  les 
modèles  AOEptiii  et  AOBAiiii.  Par  exemple,  masculin  :  EOAnii  rplus 
grand'',  génitif  BCAtuituro.  datif  boaluiov'ov'avov.  etc.:  son  neutre. 
EOAi€i€,  se  décline  de  même:  féminin  :  EOALiuiita,  génitif  boakui.aa. 
datif  BOALiuiiii.  etc.  A<^Bpi;M  r  meilleur '■>,  génitif  AOEptiliudero.  pour 
le  masculin  et  le  neutre:  datif  AOEpiîiiiuorov'AVov',  etc.:  féminin  : 
AOBpiiiiiJmni .  fn-nitif  AOBpi;iiuiAA.  datif  AOEpiiiimiiiî.  etc. 

S  97- 

Il  V  a  aussi  des  adjectifs  indéclinables.  Tels  sont  les  mots  : 
1"  EAHSi  ç^ proche w  :  bam31i  rocnoAi^  "lo  seigneur  est  proche»; 

i;aii31.    I€CTL    rKATBti    rtla    moisson    est    proche:   peut-être   même 

n'est-ce  qu'un  adverbe: 

9°  ABovrov'Bi. ,   xperovBL  r double.   tri|)lei'   :  TBopitTe  kio  ci.iiui 

oniCBH  covTovBi.  EdCL  ft  vous  le  faites  digne  de  feu  deux  fois  plus  (pie 

vous'i  {Mddii.  wiii.  1.")):  Tperov'Bi.  B-bdXov  "telles  étaient  triples'': 


ADJECTIFS.  71) 

'.)"   ncn-LAiiL   t^  plein  ^1  :  iicnLAiiL  cca  3€A\aa  cajbli   k.\'o  ''(oiile   la 

terre  est  pleine  de  sa  gloire;  BHAtXOA\'L  CME,h  Kro iicmiAiii. 

GAdroA^iTii  H  HCTMMLi  c^ nous  avons  vu  sa  gloire,  et  nous  avons  vu 
qu'il  était  plein  de  grâce  et  de  vérité'';  c€AA\l  KOUJimgi.  McnoAHL^^sept 
corbeilles  pleines  71; 

à"  pdSAMML  OU  pdSMOAMMM  (?  différent  "i  :  Aovfiud  h  thao  pdSAimi. 
KCTd  c? l'âme  et  le  corps  sont  deux  choses  différentes'-; 

ô"  CBOBOAi.  et  CBOEOA'K  r. libre*'  :  di^je  ovA\p€TL  iw^hmi,  KÏi,  cboboa». 
KCTL  3AK0iid  « si  SOU  uiaH  meurl ,  elle  est  affranchie  de  la  loiw;  cbo- 
BOAt  B/î>AeTe  ^  vous  serez  libres  «  ; 

(?  roA'fe  «agréable''  :  roAii  ohhaui  buai^tm  ç^ agréable  à  voir'-»; 

y"  TpEE't  ou  TpiiB't  «nécessaire'?  :  amiopl  TpovfAt  TpuBt  jecTi.  çf  un 
grand  travail  est  nécessaire ":  ne  Tp'tnt  EumA  «ils  n'étaient  pas 
nécessaires"; 

8"  raBii  «manifeste-'  :  puHL  TBOtd  raBu  ta  TBOpiiTL  «ta  langue  te 
rend  manifeste";  mBt  elictl  iia\a  kpo  «son  nom  devint  manifeste". 

?5   98. 
NUMÉBATIFS. 

A  l'égard  de  la  déclinaison,  les  numératifs  sont  ou  substantifs 
ou  adjectifs,  et  ont,  par  conséquent,  des  inflexions  différentes. 
Les  uns  suivent  les  inflexions  des  noms,  les  autres  celles  des  ad- 
jectifs. Il  en  est,  enfin,  qui  ont  des  inflexions  particulières.  Mais 
donnons  auparavant  la  liste  des  numératifs  tant  cardinaux  qu'or- 
dinaux. 

NUMÉRATIFS  CARDINAUX.  NUMÉRATIFS  ORDINAUX. 

1       KAtlICL,  d.  0  ripLBKliJ,   dtd ,   OK. 

•2     AtBd,  t  BTopiiii 

3    Tpn  TpeTiiii 

Ix      HÊTLipe  HÊTECpTIdii 

5      HATI.  HATLIli 

0     luecTt  iiiecTi.iii 
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NUMERATIFS  CARDINM  X. 


NUMERATIFS  ORDINAUX. 


7 

CCAkrtXi. 

CEAl>A\klM 

8 

OCtA\L 

OCl.A\Llii 

9 

ACEATL 

ACBATLlii 

to 

AeCATL 

AecATLiîi 

1 1 

eAinioiidAecATL 

npLBLiiiimAecATt  ei  £AiiHLimidACCATe 

•3  0 

ABdACCATL 

ABdAeCATklil 

3o 

TpHAeCATL 

TpilACCATLlii 

'lO 

METLipCAeCATl. 

M€TLipeAeCATIliJ 

5o 

n.ATLAeCATl, 

nATiuecATLiii 

()0 

UJECTtAÊCATl. 

lUeCTllACCATtiri 

70 

CeAl^WLAeCATL 

c€Ai.A\HAecATLiii 

80 

OCLA\LAeCATl, 

OCLAMIAÊCATLiii 

9" 

AEBATLAeCATl. 

A€BATIIAeCATKlii 

1  00 

CLTO 

CLTLiii  et  coTLiii 

1000 

TLICAljJd 

TI.ICAljJtlILlii 

i.OOO 

TKANd;     100.000 

AereoML  légion. 

=^  99- 

1"  Lo  premier  nombre  kamm-l  se  décline  absolument  comme  les 
pronoms  démonstratifs  en  i,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 

2°  AtBd  et  OBd  font,  au  nominatif  el  à  l'accusatif  du  duel,  AT>Bd. 
OEd;  féminin  et  neutre,  AtBt,  oEt,  et  aussi  oeoh  :  Md  tom  Tpdncst. 
OBOH  ELiEdKTE  RdCTii  «Cette  cène  contient  les  deux  pâques*'  {^pastie, 
duel  de  ndcxd).  Le  génitif  et  le  locatif  sont  identiques  :  A^cchî», 
OGOhf»,  et,  par  abréviation,  AtBov.  pour  tous  les  genres;  féminin 
et  neutre,  a^bok),  obok)  ou  AtBtK),  oE'ëK);  de  même  le  datif  et  l'ins- 
trumental, A'EB'feAVd,  OBtAVd.  Il  est  à  remarquer  que  ai^bov,  forme 
abrégée  de  AtBOhî»,  s'enqiloie  de  préférence  dans  les  nombres  com- 
posés: par  exemple,  AtEOV-AecATOv.  etc. 

3"  TpnK,  HÊTLipiiK  «trois,  quatre T)  se  déclinent  comme  les  sub- 
stantifs de  la  quatrième  déclinaison  (paradigme  n/?>TL). 

^ominatif.  .  .  .     Tpii-»€,  fémin.  el  uentiPTpii     ^leTLip-MK  ou  M6Ti.ip-e 
riénitif. Tpii-ii  weTi.ip-L 

IVilif Tp-E/Wh.   Tp-I.A\1.  ^lÊTUp-CAU..   i|€TJ.ip-LA\1. 


ADJECTIFS.  cSI 

Aeciisalir.  ,  .  .  rp-ii  METLip-ii 

Vocatif. Tp-iif€  iieTi,ip-iiK 

Instrumenlal  .  Tp-LA\M  M€TLip-tAMl 

Locatif. Tp-eXTi,  Xp-LM.  HETLip-eX'L.  i|€Tl.ip-l.\L 

/i°  IlATL,  mecTL,  ceAi'AM.,  oii.AM.,  ,v.€BATi.  ct  aêcatu  so  déclinent 
comme  les  substantifs  de  la  ([uatrième  déclinaison  en  l  (paradigme 
KOCTi.)  :  AecATL  «dix?',  génitif  accath,  datif  aecatii,  accusatif  ae- 
CATL,  instrumental  A€CATiibT\,  locatif  aecath;  au  duel  :  nominatif, 
accusatif  et  vocatif  aêcatm.  génitif  et  locatif  AECATOVf,  datif  et  ins- 
trumental ACCATLMd;  au  ])luriel  :  nominatif  et  accusatif  aêcath  ,  gé- 
nitif AECATL,  datif  AecAT€A\7i,  instrunienlal  aêcatm,  locatif  AecA'rexi». 

Dans  les  composés  avec  les  duels  xhEii  et  A^Bt,  le  numératif 
ACCATL  se  met  aussi  au  duel;  et  avec  xpii,  HCTLipe,  au  pluriel,  de  la 
manière  suivante  : 

DUEF, 

Noniin. -accus..  AI^Bd-AECATe  (masculin),  A'I'B'fe -ACCATe  (féminin  et  noulro). 
Génitif-locatif.  AtEOhY»-AecATOVf  ou  AtBOV"-AeCATO\c  (pour  les  (rois  genres). 
Datif-instrum.     A'LK't;A\<l-AeCATl.A\d  (pour  les  trois  genres), 

PLURIEL. 

Nominatif.  .  .  Tpn-MÉTLipe-AecATe 

Génitif. Tpnii-MCTLipL-AecAT'h 

Datif TpeiWL-HeTLipeAVL-AecATeAM. 

Accusatif.  .  .  .  Tpii-H€Ti.ipe-AecATe 

Instrumental  .  TpLA\ii-iieTi.ipi,A\n-A€CATLi 

Locatif. TpLXT.-HCTKipeXTi-A€CATeXL 

5"  Depuis  rronzc"  jusrpi'à  culix-nenf  w,  iiiiACCATe  reste  invariable: 
les  unités  seules  se  déclinent,  chacune  d'après  ses  règles  propres  : 
KAHUoro  lUACCATE,  i€AniiOA\ov  ruiAecATe,  etc.;  x'hEa  iitiACCATe,  Ai>BObT» 
iiiiAccATC,  Tpn-MeTLip€  iidAECATE,  ct  ainsi  de  suite. 

0"  Dans  la  déclinaison  des  numéralifs  hatlaecatl  et  suivants, 
jusqu'à  ACKATL-AecATL  f^(piatre-ving(-di\",  accatl  reste  toujours 

(3 
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au  génitif  [)luriel,  quelles  que  soient  les  niodiiications  tlexionnelles 
des  nombres  qui  l'accompagnent;  exemples  :  xo  ocwii-aecatl  METi.ipi. 
AtTi»  ^jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans^v.  nATiihrî»-AecATL  -cin- 
quante- (à  l'ablatif). 

7°  CLTO  rcent"  suit  la  déclinaison  des  substantifs  neutres  en  o  : 

SinfTulier  :  nominatif  et  accusatif,  clto;  génitif,  cltj:  datif,  cl- 
Tov;  instrainental.  cltliWl:  locatif .  clth. 

Duel  :  nominatif  et  accusatif,  A.tBt-CTn;  génitif  et  locatif,  Xh- 
roto-CLTOv:  datif  et  instrumental,  AtBUiWd-CLTOiWd . 

Pliu-iel  :  nominatif  et  accusatif.  rpn-n.TJ;  génitif,  xp h h-clt-l;  da- 
tif, TpCiUL-CLTOiUL:  instrumental.  Tpe-wu-cTLi:  locatif,  Tpex-L-CLT-tNi.. 

8"  De  même,  TLiCAijJd  k mille-,  qui  suit  les  inflexions  des  sub- 
stantifs féminins  de  la  troisième  déclinaison  en  d ,  génitif  h  ,  fait,  au 
duel,  AtEt  TLiCAipii,  génitif  AtBOK)  tlicaiijov',  datif  A'BCtiWd  TLiCAijid- 
A\d;  au  pluriel,  nominatif  et  accusatif  xpit  tlicaijja,  génitif  xpiiii 
TLiCAiiih.  datif  xpEiUL  TLiCAijitiiWL.  instrumental  Tpe<\\ii  TkiCAijJdAMi , 
Idcalif  TpeNi.  TtJCAijidXi'- 

S    100. 

Les  niiHibro  (M'diuaiix  ne  diffèrent  point,  dans  les  llexmns,  des 
adjectifs  masculins  aux  terminaisons  fortes  ou  complètes,  telles 
que  AOEpLiii.  aocamiI.  excepté  le  numératif  TpcTiiii,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Après  k vingts,  on  décline  seulement  les  unités  : 
AiEdACCATe  nepBLiii  -vingt  et  unième-.  BTopLiii  «deuxième»,  etc.  en 
chanf'eant  la  finale  de  aecatl  en  e.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
ABdACCATL  et  les  dizaines  suivantes  finissent  non  j)ar  un  l.  mais 
oar  un  v.  parce  (pM'lles  sont  au  ([énitif.  dont  cette  dernière  semi- 
voyelle  est  le  signe. 

A  partir  de  r.  vingt  et  un  r.,  on  comptait  aussi  de  la  sorte  :  kamm'L 
A\e?KA'î>  AecATi.A\d  "  un  entre  deux  dizaines 'i,  Ai^Bd  avcîkA'î»  ACCA- 
TLiWd.  etc.:  ripLCLiii  TpcTiiraro  accatg  «le  premier  de  la  troi.sième 
dizaines,  BiTopLiii  TpexHraro  AecATC.  ot  ainsi  de  suite. 

Les  collectifs   \r,o\£.   Tpoi€.    MCT^epo.    iixTepo.  (|ui   régissent  le 
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génitif,  se  disent  des  objets  animés;  AtBOii,   xpoii,  HCTcepLi,  nA- 
TtpLi  se  rapportent  aux  choses  inanin^'es. 


PRONOMS. 


Les  pronoms  se  divisent,  dans  le  paléoslave,  en  cinq  espèces; 
ils  sont  :  i°  personnels,  a°  interrogatifs,  3°  démonstratifs,  k"  re- 
latifs, 5°  déterminatifs.  Les  pronoms  personnels  sont  :  pour  la 
première  personne,  d3L^  et,  avli;  pour  la  seconde,  tu,  Bd,  bli; 
pour  la  troisième,  ii,  neutre  »£.  féminin  ra;  au  duel  :  masculin  et 
neutre»  ta,  féminin  ii;  an  |)luriol  :  masculin  ii,  neutre  ra,  féminin 
hA.  Mais  ces  formes  n'étant  plus  usitées  au  nominatif,  sinon  dans 
le  composé  n-;f;e,  k-?k€,  ra-z-KC.  on  emploie  à  leur  place  le  pro- 
nom démonstratif  oiil,  oiij,  oho.  11  faut  y  ajouter  le  pronom 
réciproque  cce€,  ca.  qui  se  dit  de  chacune  des  trois  personnes 
indistinctement. 

s     lO-J. 

Les  pronoms  mlerrogatifs  et  démonstratifs  se  correspondent 
mutuellement.  Les  premiers  se  rapportent  :  t°  ou  à  un  objet  :  kï^to 
«qui?  7),  KOTopLUÏ  «  lequel?  Ti,  hlto  ft(pioi?ii;  2°  ou  à  une  qualité 
quelconque  de  l'objet  :  KdKi»  t comment ???,  KLiiî  «quel?n;  3"  ou 
à  la  quantité  :  koahkl  «quantusj^;  k°  ou,  enfin,  à  la  possession  : 
HMM  «de  qui?w.  A  chacune  de  ces  questions  répondent  autant  de 
groupes  de  pronoms  démonstratifs;  par  exemple,  à  la  question  klto 
«  qui  ?^  répondent  les  pronoms  suivants  :  oiil  «lui  îi.  a  «celui-ci  17, 
TT»  «  celui-là  17,  OKL,  KTcpT.  '^  quelqu'un  n;  à  la  question  wkto  «quoi?'^ 
répondent  ce  «ceci??,  to  «celai,  iit.m,TO  «quelque  chose ^i.  11MHI.TO 
«rienw,  Kkce  «tout".  Aux  questions  KdKi  et  klim  répondent  les  ])ro- 

'  La  forme  dSl»  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  la  langue  I)ulgare:  chez 
«l'aulros  Slaves  ont  prévalu  les  formes  fd31»,  13,  ilont  la  première  est,  du  reste,  fort 
uncieniic,  [luisfpron  la  reiicuiilri'  di'jà  au  x'  siècle. 

6. 
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noms  TtiKL,  ctiJK'h  fttel,  quelr,  i.Liii  aiigo  r  (quelqu'un  r.  iiiiKLiii^Ke 
«nul».  Les  pronoms  toahkl  r. tantus^-,  iitKOrtiiKL  «allquantus» 
répondent  à  la  question  koamkl?  Enfin,  a\om  «mon??,  tboiî  «tonw, 
CBOM  «son?',  iidLUL  «nôtre??,  topoel  «sien??  se  rapportent  au  pro- 
nom interrogatif  miii  «fie  qui?  à  qui???. 

S  to3. 

Les  pronoms  relatifs  sont  M?Ke,  i€?K€  ,  tarne  «  qui ,  que  ?? ,  klto  «  qui  ?? , 
HLTO  «quoi'?,  niKTi,  a,  o  «lequel??,  kahkt»  «quanfus??.  Aux  pronoms 
déterminatifs  appartiennent,  d'après  Vostokov,  kamiil  «un??,  OBd 
«tous  les  deux??,  avi^iiopl  «plusieurs??,  klcl  «tout??,  blcakl,  kijklao 
«chaque??,  cjavl  «soi-même??.  Le  premier  (tCAinn»)  est  aussi  un 
numératif,  comme  AV'Liior'h  est  aussi  un  adjectif. 

S  loi. 

DÉCLI>'AISON    KES   PliOXOMS    PERSONNELS. 

La  déclinaison  des  pronoms  personnels  est  irrégulière,  comme 
elle  l'est  dans  toutes  les  langues  indo-r-uropéennes,  et  ses  dési- 
nences offrent  une  certaine  analogie  avec  celles  du  pronom  sans- 
crit. On  en  jugera  mieux  par  le  tableau  suivant,  aucpiel  nous 
ajoutons  aussi  la  forme  inusitée  m,  ra,  k,  et  cela  d'autant  plus 
qu'elle  sert  à  la  formation  d'autres  pronoms,  comme  elle  a  servi  à 
celle  des  adjectifs  appelés,  à  cause  de  cela,  pronominaux. 

S     lO.T. 


SnClLIKU. 

i"'  personne. 

•?."  personne. 

3'  personne. 

Masculin. 

Féminin. 

Neulre. 

Noininalif.  .  , 

d37» 

Tkl 

(il)   ONT. 

m 

K 

Génitif.  .  .  . 

A\eiie 

T6E€ 

K-ro 

K-hX 

K-ro 

Diilif 

.      A\Lllt.,  AMI 

TEEt.    Tll 

l€-A\Ol' 

K-li 

l€-A\OV 

Accusatif.  .  . 

A\A,  A\eiie 

TA,   TEEÊ 

K,  Kro 

lA 

l€ 

iiislrumentai 

.       /WLIIOItî, 

TOKOhY^ 

ll-A\h 

K-bT> 

ll-A\l. 

Locatif.  .... 

.      ,\VL\V[, 

T€B1i 

l€-/V\L 

i€-ii 

l€-A\l. 
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OUKL. 

Nomin.-accus..     B-t  Bd  (iij)  ui  n  n 

Gënitif-locatif.     IIJK)  CdK)  K-w  K-K)         k-K) 

Datif- instruni.     lUi.WJ  BdAUi  ii-A\J  ii-<\\J        u-A\ii 

IM.DKIEL. 

NomiiiatiC.  .  .     twu  EU  n  «^  w 

Génitif.  .    ...     lUCL  BdCL  ii-NL  n-NT.        ii-Ni. 

Datif UihWh  BtlANL  n-A\L  ll-A\'L         ll-AXT. 

.accusatif.    .  .     ii-Li  BLi  «.A  KA  ra 

Instrumental. .     lUiAMi  BdAMi  ii-A\ii  H-A\I1        M-AMI 

Locatif. lUJCT.  BdCL  H-Nt  H-Xt         II"  XL 

.s  106. 

Le  pronom  réciproque  manque  de  nominatif;  au  génitif  il  fait 
C€BC,  au  datif  ceci;  ou  en,  à  l'accusatif  ca,  à  l'instrumental  coEObî», 
et  au  locatif  cebu. 

Au  nominatif  duel  de  la  première  personne  on  s'attendrait  à  voir 
iid,  mais  cette  forme  ne  se  rencontre  nulle  part;  bli  se  met  quel- 
quefois comme  duel;  par  exemple  :  bli  rAdroAi€Td  rvous  dites w, 
BLI  OBd  CA0\f3ii  coTOiiiiiiii  «VOUS  ètes  l'un  et  1  autre  des  serviteurs  de 
Satan  w,  ne  BOiÏTd  bli  ca  <xne  craignez  pasw;  mais  cela  prouve  seu- 
lement que  l'usage  du  duel  commença,  dès  les  premiers  temps,  à 
perdre  de  sa  pureté  et  à  se  confondre  avec  le  pluriel.  Le  nomi- 
natif de  la  troisième  persomie  s'est  conservé,  avons-nous  dit,  dans 
son  composé  ii;r;e,  td?Ke,  kpkc,  lequel  se  décline  absolument  de  la 
même  manière,  sauf  qu'il  ajoute,  dans  tous  les  cas  et  aomBres, 

la  particule  ?Ke. 

si\t;[jLii:i'.. 

Miisculin.  Ft-iiiiiiin.  Treulre. 

Nominatif u-;r»e  id-?r;e  i£-?K£ 

Génitif f€ro-?r>€  f€iA-,~f;e  )  ,. 

!    (.onimo  an  iiiasc. 

Datif. KAWV-^T^e       f€ii-,Ke  ) 

Accusatif ii-?i^Ê  i7Y^-<Ke  »€-?K€ 

inslruniPiital IIA\L-;i;e  »€l7Y»-/T>€  )    ,, 

•    (,onim<' :iii  musc 

liocatif i€A\L-;i\€  Kii-;Ke  S 
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Noiniiiatir-acciisatil'.     ta-?Ke  )  n-^KC 

Génitif-local  if.    ...      »€K)-?f;e  '    Comme  an  nenl 

Datif-inslrumcalal .     luwd-.r^e 


(",011)1110  nu  masr. 


l'I.lRIEL. 

Noiiiiiiatif' it-;t^€  hx-if{e  ra-?Ke 

Génitif iiXT^-'t^e       )  ,.  )   .. 

[    Goinmi'ni»  innsc.l    (jommeaii  iiiasc. 
Dalif iiAM-rKC       )  1 

Accusatif. KAîn-Ê  hA-;K£  ta-?Ke 

Instrumental MA\H-?f;e       j   ,,  )    , 

{  Lomme  au  masc.     Lommeau  niasc. 
Locatif MXl>-?Ke        '  i 

Dans  les  cas  obliques,  un  ajoute  souvent  à  ce  pronom,  ainsi 
qu'à  son  radical,  un  ii  euphonique  :  rif€ro,  ni€ro?K£;  hkaxov,  iiKiWov- 
T^^e.  Mb  (=  //,  un),  i\hh,  Mt?t^e,  iibîv<T^€.  e(c.  usaj^^e  devenu  g-énéral  et 
constant  dans  la  langue  russe  moderne. 

^  107. 

DÉCLliNAISO>    DES    PRONOMS  DÉMONSTP.ATIFS. 

Considérés  au  point  de  vue  des  désinences,  ces  prononjs  forment 
quatre  groupes  : 

Le  premier  contient  les  pronoms  finissant  en  l,  tels  queTi, 

OIIL,   OBL,    WWh,  CdiWh,  raKL.    KclKL,  TtIKL,   KOAHKL,   KT£pL,   KLCldKL;   do 
plus,  KAHIIÏ»  et  A\LHOrL. 

Les  pronoms  du  second  groupe  se  terminent  en  t ,  et  notam- 
ment en  CL,  gL,  ujl,  tels  que  cl,  blcl,  ciiiji..  iuiiul.  BdiuL. 

Geu.\  du  troisième  groupe  finissent  en  ii  :  A\oli.  TEoii,  cBoii.  Hiiii. 

Kbiii,    M1;KLlil. 

Les  pronoms  du  quatrième  groupe,  enlin,  ont  leur  terminaison 
en  0;  par  exemple  :  klto,  kl^kao,  mi.to,  et  leurs  composés  MtKLTO, 

M-feMLTO.  HlIKTiTO.    IIIIHLTO. 

De  là  ipialrc  paradigmes,  dont  les  trois  premiers  correspondent 
à  roux  de  la  première  déclinaison  des  substantifs  (en  -h,  l,  i\). 
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.S   108. 


SIIVGULIKR. 

ÎMjâculiii.  Ktiiiiiiiii.  Neiilif. 

Noiuinalif IL  Td  TO 

riéililiC TO-rC  TO-I.A  TO-I'O 

Datil" TO-A\OV  TO-ii  ro-A\ovf 

Accusatif. TT»  Tih  TO 

Instninienlal 'rt-A\K  TO-bL  T't-A\i. 

Local  il" TO-A\L  TO-îi  TO-A\h 

DUEL. 

Nominalit'-accusatif.     T-d  Tt  tm; 

Génitil-iocalif.  .  .  .     TO-K)  TO-K)  TO-K) 

Datif-inslnmieulal..     Tt-AWi  Tt-AVJ  T-n-iWti 

PLlRIi:!,. 

Noiiiiiuitil" T-M  ILI  Ta 

Génitif Tt-XL  Tt-NL  T-ti-XL 

Datif. Tli-AM.  T't-AVL  Tt-AVL 

Accusatif. .     Thi  TLI  TJ 

Instruineiital Tt-A\ll  ft-AMl  Tt-AMI 

Locatif T-Ë-XL  T'ii-Xt»  'ni-XT» 

Le  génitif  singulier  finit  quelquefois  en  d  :  Kord,  iiiiKord,  au 
lieu  de  Koro,  iiiiKoro.  (lelui  du  duel  tok)  se  change  également  en 
Tt.K).  mais  sculenieni  dans  une  période  relativement  plus  récente. 


•~^  109. 
tf. 

SI.\GIILIKIS. 

M.isculiii.  KcMiiiiiiM.                   Ni'iilii'. 

Nomiiialif cL  CM  ce 

C'éiiitif c€-ro  ce-i.A  ce-ro 

IJatif C€-A\ov  ce-ii  ce-A\ov 

Accusatif ........     CL  cii-hT»  ce 

InstluiiK'iilal .  .     .  .      CI1-A\1.  ce-l,Y»  CM-A\L 

l>ocalif ce-A\K  ce-ii  ce-A\b 
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iXoiiiiiialir-acciisiiLir.     tn-ij 
Génilif-localiC.  .  .       ce-io 

Dalif-iiislrtiiiK'iilal .     cil-iWil 


Cil 

CM 

C€-K) 

ce-K) 

CII-.UJ 

ClI-iWJ 

l'I-LRIKL, 


CII-I.A 

Cil 

CII-XL 

CII-XL 

CII-A\L 

CM-A\1> 

CM-IA 

Cil 

Cll-,\\ll 

CM-<\\ll 

Cll-M, 

CII-XT» 

Noiiiinalif c-ll 

Génitif cii-XL 

Dafif. cii-/\a 

Acciisalif.    cii-u 

Iiislnmicnlal cn-A\M 

Locatif cii-xi. 


S    ito. 
IIL 

SlXGl'LIFR. 

Masculin.  l'iMniiiiii.  >ii]|rc. 

.\(iiiiiiia(il' A\oii  (Word  <\\0I€ 

GLMiilif i\\oi€-ro  a\oi€-i.a  /\\oi€-ro 

Datif. A\OK-A\Ol'  <\\OI€-li  A\oi€-A\ovr 

Accusatif.    A\oii  AVObT»  a\oi€ 

Iiisiriiiiioiilal A\0II-A\1.  (\\OI€-hT>  .WOII-AM. 

Lncalif A\oi£-A\i.  iwoie-ii  a\ci€-a\i. 

DU  KL. 

:\oiniiiatif-acciisalif.     A\OUI  A\OII  A\OII 

Génilif-localif  .  .  .  .       A\OI€-l()  A\OI€-K»  A\OI€-IO 

Datif-illsIrtlllM'lilaL      A\OM-A\J  A\0!l-A\d  A\0II-AW1 

l'M  iui:i.. 

^(Jiniiialif AVOII  A\0I.A  A\Olil 

Génitif a\oii-m.  avom-XL  a\om-xi. 

Dalif. A\0II-A\7.  A\OII-A\L  AVOH-ANt 

Accusatif. A\OI,A  A\OU  A\Olil 

lustiumenlal A\OII-A\ll  A\0II-A\1I  A\OII-A\H 

Lncalif A\01l-X1.  A\0II-X1.  A\0II-X1. 
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^   111. 

Sur  iwoiî  so  décline  aussi  kliiI  «qualis,  quidam 55  (et  son  coni- 
[)Osé  iiUKLiii  «quelqu'un '7),  qui  a  cela  de  particulier  qu'il  change 
sa  semi-voyelle  radicale  t  tantôt  en  li,  et  tantôt  en  0.  Cette  forme 
n'existe  pas  dans  le  russe  moderne,  ipii  a  conservé  dans  toutes 
les  inflexions  la  voyelle  0  (koII,  Kdra,  kok  r, cjui^^).  Dans  le  paléo- 
slave, il  se  déclinait  ainsi  : 

SINGULIER. 
)lasculin.  Féminin.  Nfulie. 

Nominatif KLiii  (gHH)  Kora  kok 

Génitif KOKro  kok-ia  kokio 

Datif KO-KiWOr  KOlC-ii  KO-t€A\OV' 

Accusatif. KLIM  koIjî»  kok 

Instrumental Kl.lllAVL  KOKhT»  KLlllAM. 

Locatif KOKAVL  KOKli  KOJ€A\L 


Nominalif-accusatif.     KJm 
Génilif-localif.  .  .  .      KOKIO 
Datif-instrumental .     ki>iii-a\j 


KOII 

KOII 

KO  KHI 

KOKK) 

Kl.lll-A\il 

KLIII-A\J 

PLURIEL. 

Nominalif giiii  (kli) 

Génitif KLinXL 

Datif. Kl.lllA\L 

Accusatif KLIIA 

Instrumentai KLIMAMI 

Locatif KLIIIXL 


KL  il  A 

KilM 

KhIIIXL 

KLIIIXL 

KLIIIAa 

KLIIIAM. 

KklU 

KJIcl 

KLIIIiWII 

KLIIIAMI 

KLIIIX1. 

KLIIIX'-L 

S     113. 


IV. 


Les  pronoms  appartenant  à  cette  classe  finissent  en  0,  et  sont 
tous  des  composés.  En  ellet.  klto  «qui?»  est  formé  de  kl  et  to;  kl- 
^tAO,  de  KL  et  ;r,i.xo:  mlto,  de  hl  et  to:  pour  ne  rien  dire  de  leurs 
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dérivés  ii-ë-kl-to  tujuelqu'un??,  iiti-4L-T0  r. (juel(|U(3  chose,  iim-kl- 
TO  «personne",  mh-ml-to  ç^rien??.  Si  l'on  retranche  les  sulïixcs 
finales  to,  :n\.xo,  on  obtient  la  forme  primaire  ki,  qui  fait,  au 
féminin,  Kd,  au  neutre,  ko.  Dès  lors,  la  déclinaison  rentre  dans  le 
premier  paradigme  en  l,  dont  elle  ne  diffère  presque  pas.  De 
plus,  à  côté  de  la  forme  kl,  Kd,  ko,  qui  est  évidemment  apocopée, 
il  y  en  a  une  autre,  plus  pleine,  Koii  ou  KLiii,  Kd-ra,  ko-j€,  dont  on 
vient  de  voir  les  inflexions.  On  |)ourrait  en  dire  autant  de  hl-to. 
Les  pronoms  en  o  appartiennent  donc,  au  fond,  à  l'un  des  deux 
premiers  paradigmes,  selon  que  leur  thème  linit  en  "L  ou  en  l. 
Klto  a  une  seule  forme  pour  tous  les  genres. 

SINCULIKI'.. 

Nominatif KL-TO  -(jui?-  ki-^klao  "chacpie" 

Génitif KO-ro  Koro-mt^o 

Datif. Ko-A\ov'  KOA\oi'-;nLAO 

Accusatif. KO-ro  Koro-<T^i.AO 

Insliuinental kli-a\l,  ytA\i.  klia\l-;klao 

Locatif KO-A\l.  K0A\L-<T^L4,0 

Le  pronom  mlto  'f  quoi?**,  dont  le  radical  est  ml.  s  accorde  avec 
CL.  et  il  a  aussi  sa  forme  pleine  mhm,  qui  correspond  à  klim.  Hwto 
n'a  pas  de  genres;  MHHtT0?K£  est  neutre. 

SINGLLIEK. 

-NoillilUitir HL-T0-(jiioi?qii('?"      HMHL-T0m6  -mil,  lien  .  iiiiriiii- 

<îéllilif .  .       i|L-CO.   Me-CO  IIIIML-CO?t^e,    III11|C-C0/T^€ 

Datif. MÊ-AVOr.  Me-COA\Y      tllH6-A\0V' 

Accusatif. ML-TO  miiml-to 

hislruinenlal HH-A\L  MHMM-A\L?Ke 

Locatif iie-A\L  iin-o-iieA\h<T.€ 

La  l'orme  ml  est  rare,  mais  elle  se  trouve,  par  exemple,  dans  le 
mol  3d-iiL  ft  pourquoi 'N.  Le  génitif  ml-co  est  plus  ancien  cpie  hê-co. 
doiil  on  a  l'ail  plu^  lard  'lECO-ro.  <'l  i-idiu  mêpo.  \u  dalll  cl  an  localil. 
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à  côté  des  formes  régulières,  il  y  a  aussi  H€-co-a\ov  et  H€CO(\\l; 
exemples  :  no  hêcoaxov  pdsovfAVtkL  ce  (Ostr.  f.  278,  c)  «à  quoi  re- 
connaît rai-je   Cela?'V,    BL   M€CO(\\L    TLIEtAL  CM  AWpklkirtl  ELICTl.   (Oslr. 

f.  aSo,  a)  «poiir([uoi  cette  perte  de  baume???. 


VEKliES. 


CONJUGAISON. 


Les  verbes  se  divisent,  d'après  leurs  flexions,  en  deux  grandes 
classes  :  la  ])remière  se  termine  en  /î»  à  la  première  personne  de 
l'indicatif  présent,  la  seconde,  en  AXt.  Ce  qui  les  distingue,  c'est 
la  manière  de  joindre  la  terminaison  à  la  racine.  Les  verbes  en  ,t^ 
le  font  au  moyen  d'une  voyelle  (e,  h)  ou  de  la  semi- voyelle  ?/  (=  il)  : 
nA£T-/ï»,  HACT-e-iUM.  Dans  les  verbes  en  A\k,  la  terminaison  s'ajoute 
immédiatement  à  la  racine  :  Bt-AXi.  f^je  sais??,  B-t-CH  ^tu  sais??; 
»€C-A\i.  c«je  suis??,  i€c-H  çt tu  es??.  Anciennement,  les  verbes  en 
A\M  étaient  plus  nombreux;  aujourd'hui,  il  n'en  reste  qu'une  demi- 
douzaine  au  plus,  et  c'est  pour  cela  qu'on  les  considère  comme 
défectiieux  et  faisant  exception  à  la  règle.  Quant  à  la  terminaison 
nasale  <t»,  hî»,  com.mune  à  la  pres(jue  totalité  de  nos  verbes,  il  est 
clair  qu'elle  est  une  modification  de  la  forme  primitive  en  a\u  ou 
A\i.  et  tient  le  milieu  entre  celle-ci  et  la  terminaison  ovf,  qui  a  rem- 
placé plus  tard  la  nasale  /^.  Plusieurs  langues  slaves,  telles  que 
le  polonais,  le  serbe  et  le  bulgare,  ont  conservé  fidèlement  l'an- 
cienne forme  en  m.  D'ailleurs .  la  nasale  i^[=a,  am )  étant  en  réalité 
identique  avec  la  forme  ma,  on  peut  dire  que,  dans  le  paléoslave ^ 
la  première  personne  de  l'indicatif  présent  de  tous  les  verbes,, 
sans  exception,  finit  en  a\.  soit  pur,  soit  nasalisé. 

Les   verbes  se  divisent,   quant  à  la   signification,   en   (pialre 
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classes,  ([ii  ou  uoinine  voix  (sdAoni  -les  gages"),  savoir  :  les  verl^os 
actifs,  passifs,  pronominaux  et  neutres;  mais,  au  point  de  vue  des 
flexions  grammaticales,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  système,  commun  aux 
quatre  catégories.  Le  passif  n'est  d'ailleurs  qu'un  composé  du  par- 
ticipe et  du  verbe  auxiliaiiT.  De  même,  les  modes  sont  au  nombre 
de  cinq  :  indicatif,  impératif,  infinitif,  conditionnel  et  conjonctif: 
mais  les  trois  premiers  ont  seuls  des  inflexions  particulières  : 
A.d-rt-'L,  \a-i'\,  Ad-TH  c^ donnera,  les  deux  autres  se  composant  de 
l'indicatif  et  d'un  mot  auxiliaire  :  XdiX'h  clixl  "je  donnerais r,  xa 
AdCTL  -qu'il  donne-. 

5  1 1 5 . 

11  V  a  ([uatre  temps  :  le  présent,  l'imparfait,  le  parfait  et  le 
futur.  On  peut  toutefois  les  réduire  à  deux  ,  le  futur  étant  identique 
avec  le  présent,  quant  à  la  flexion,  et  l'imparfait,  ou  plutôt  le 
prétérit  indéfini,  n'étant  employé  que  dans  les  verbes  itératifs.  En 
revanche,  il  v  a  jjeaucoup  de  temps  composés,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  (piand  il  sera  question  des  paradigmes.  Ce  qui  rend  le 
système  des  conjugaisons  compliqué  et  difficile  à  saisir,  ce  sont  les 
divers  aspects  (bmai.i)  sous  lesquels  on  considère  l'action  exprimée 
par  le  verbe:  or,  comme  ils  ont  pour  la  plupart  des  bases  diverses 
de  flexion,  il  en  résulte  que  le  même  verbe  suit  deux  conjugai- 
sons à  la  fois,  suivant  laspect  qu'il  exprime;  exemples  :  ABitr-dbT» 
r.je  meusw,  AEMr-ii/î>  rje  mouvrai  n:  l'un  exprime  l'action  de  mou- 
voir en  général,  l'autre  indique  une  action  momentanée;  Btr-dh^ 
'xje  cours w  a  un  sens  indéfini;  utr^h  signifie  «je  cours  présente- 
ment w,  comme  on  dit.  ])ar  exemple,  en  anglais  :  I  go  ol  J  <un 
going.  A  part  ces  nuances,  propres  au  verbe  slavon.  le  système 
grammatical  n'ofl'rc  pas  de  difliculté  sérieuse:  car,  quelle  que  soit 
la  classification  qu'on  adopte,  et  qui  varie  chez  tous  les  auteurs, 
toujours  est-il  que  les  désinences  personnelles  sont  les  mêmes 
[lour  tous  les  verbes,  conime  il  est  facile  de  le  voir  dans  la  table 
suivante  : 


VERBES.  1)3 

SINGULIER.  DUEL.  PHIUIEL. 

i"  pers.       i\\\, ,  il\  { (j ,  nm)       K't  A\l> 

9"  peis.      CM,  mn,  c  tj  ,  Tt.  te 

3°   pers.        Tll,   TL,    T  TJ  .  Tt.  /î»TL,ATl.,  A(>,  n(). 

s  ii6. 

ï/indicafil"  actif  a  neuf  temps  :  i°  le  présent,  2"  le  prétérit 
indéfini  ou  l'aoriste,  0"  le  parfait,  /i"  le  prétérit  composé  premier, 
5°  le  prétérit  composé  second,  6°  le  prétérit  conditionnel,  7"  le 
futur  simple,  8°  le  futur  composé,  f)°  le  futur  conditionnel. 

Le  présent  et  l'imparfait  de  l'indicatif  ainsi  que  l'infinitif  servent 
de  base  à  la  formation  de  tous  les  autres  temps  et  modes.  Ici 
quelques  développements  sont  nécessaires. 

L'indicatif  présent  donne  naissance  : 

1°  A  l'impératif,  en  changeant  la  terminaison  personnelle  ^J^, 
hi\  en  M ,  M  :  nnuiifi  r^j'écris  55 ,  nnm-n  ;  Eii-bT»  r^  je  frappe  v ,  eii-Iî.  Lorsque 
cette  terminaison  subit  quelque  modification  euphonique,  on  peut 
former  l'impératif  à  l'aide  de  la  deuxième  personne,  en  retran- 
chant la  syllabe  mil  :  AioB-A-hî»  ^j'aime»,  aiob-h-ujh  «tu  aimes 57, 
rtK)B-ii  ce  aime  7';  i\\a\\<h.  r^je  lance  w,  A\ei|j-eiun  fUu  lances  w,  mêijj-m 
relance»,  etc._ 

2°  Au  participe  actif,  en  changeant  les  finales  ,1,,  hl^  en  li,  hA; 
exemples  :  nAex-rî»  «je  tresse»,  haet-li;  nii-bT»  eeje  bois??,  hh-ka. 
Après  les  labiales  e,  n,  les  dentales  a,  t,  et  les  gutturales  r,  n^, 
M,  i|i,  m.  la  diphthongue  nasale  \:\  devient  simple;  exemples  : 
AWBAbî»  «j'aime??,  ak)e-a;  E£Xi^  «je  mène??,  bea-a;  caliui/T»  «j'en- 
tends??, caliiua;  o\fH<î»  «j'enseigne??,  ovfHA;  nijjj»  «je  cherche??, 
MijJA.  Les  participes  en  a  sont  masculins  et  neutres;  le  genre  fémi- 
nin se  forme  en  ajoutant  à  la  terminaison  personnelle  th,  nh  le 
sulfixe  ijiii  (ou  ipk);  exemples  :  PAdroA-hî»  «je  dis??,  participe  mas- 
culin et  neutre  PAdroAiA,  féminin  rAdroA-bî»-4Jn;  AtAdbî»  «je  fais??, 
participe  féminin  AtAdbT>-i|jii.  L'un  et  l'autre  se  déclinent  sur  le  mo- 
dèle des  substantifs  (pii  suivent  la  deuxième  déclinaison.  De  plus, 
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la  foriiic  A.  i|in  ou  ujtm  est  faible  et  incomplète.  Pour  avoir  la 
forme  complète,  il  faut  ajouter  la  voyelle  ii,  ce  qui  donne,  par 
exemple  :  rAdroA-iAii,  rAdroA-hwiiAu,  rrtdroA-bT^ijje(€;  au  génitif  rAd- 
roA-M»i|Jdro,  féminin  rAdroA-bT»i|ihA.  etc. 

3"  Au  participe  présent  passif,  qui  se  forme  en  prenant  le  suf- 
fixe eA\L,  OAVL,  MA\L,  à  la  place  de  /T.,  uh:  nob?»  c«je  chante»,  noKA\L; 
Be3/Y>  ttveho's  Be30A\L;  TdH\  rje  cache  w,  TtiHAV-L.  C'est  la  forme 
faible;  la  forme  complète  serait  €A\km,  oa\lih,  mavlih;  par  exemple  : 
noKA\LiM,  b'esoAX'LiM,  TdiiAXLiM.  Ces  dcux  participes,  venant  s'ajouter 
au  verbe  auxiliaire,  servent  à  former  les  temps  composés  de  la 
voix  active  et  de  la  voix  passive. 

.^117. 

VEABE  AUXUJAIRE   KCA\I.   ftJE  S[  IS  r. 

La  conjugaison  des  verbes  en  aui  se  borne  au  présent  et  à  l'im- 
pératif, et  ne  s'applique  qu'à  un  fort  petit  nombre  de  racines  :  bua 
rt  savoir)?,  a^A  adonner  57.  raA  ^unanger?)  (latin  ed-ere),  kc  r^  être  5? 
(latin  esse),  ha\  rtavoir.  saisir»,  dans  la  forme  du  présent  HA\dA\b. 
Gomme  aucun  verbe  ne  peut  se  conjuguer  sans  le  secours  de  KCA\t, 
il  convient  de  commencer  par  celui-ci,  a|)rès  avoir  fait  remarquer 
qu'il  forme  ses  temps  à  l'aide  de  deux  racines  :  \£c  et  kki. 


INDICATIF  PRESENT     II 

PRÉSENT.  et  FUTUR.  OPTATIF. 


I  l€C-A\L  B/Ï.A-'Î>  Atl   K/îvV-'î>  

Singulier,  j    -2  KC-ii  K,Tv\-cmii  \i\  ruhA-eum  L<h\-» 

{    3  »€C-TK  E^Î^A-e-TK  Xà  B^Ï»A-£-TK  BrT>A-H 

i     1  l€C-Bt>  G<î»A-e-Bt  Ad  E<T>A-e-E1.  EA^T^-'t-KU 

Dlii'l.      .  .  I    -y.  KC-Td  B<Î^A-e-Td  Ad  E<î»A-€-Td  E<î>A-t-Td 

(    3  KC-Td  E,T.A-e-Td  Ad  E^T^A-E-Td  E,^A-C-Td 

!l  KC-A\l.  E,î,A-e-A\l.  Ad  BJvV-e-An.  E,Î^A-t-A\L 

•!  lec-TE  n,î^A-e-Te  Ad  E,T>A-e-ie  E<T>A-t.-Te 

;>  C-,T,TI.  E<Y,A-/T,TI.  Ad  i;<Î.A-,T>ri 
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IMI'AUrAlï   I.    IMPARFAIT  II.  AniUSTi;.  (.ONDITlOWi:!.. 


1     FiUil-NT.  G't-X-L        ELI-X-L  BLIAL,  d,0,    CLIN'L 

■1     E'tJ-llJ€  Kt  ELI-C-TLOU  BI.I      EKIAT»    EKI 

3    Etul-lll€  Et  ELI-C-TL  ELIAL ELI 


(     t     Elid-N-OEt.     E-K-N-OBli      BLI-X-OBH  BLIAd,  0.  d,   BLIX0B1; 

Duol.  .  .  .  {     1    Etd-C-Td         E-S-C-Td        ELI-C-Td  ELlAd     ELI-C-Td 

!     o    Etd-C-Td         B't-C-Td       ELI-C-Td  ELlAd    BLI-C-Td 

il  E1;d-X-0A\^  Et-N  0A\^  BLI-X-CAVL  BLIAH,  d,  0,  ELIXOAM 
•1  Etd-C-TÊ  Eti-C-TÊ  BLI-C-Xe  BLIAM  ELI-C-TC 
?>    ELd-X-'î^          Et-lU-A        ELI-UJ-A                   BLIAM    ELIUJA 

PRÉTÉRIT  COÎIPOSK  OU  DEFINI. 

Singulier.    BLlAii  eca\l 
Duol.  .  .  .    ELlAd  ecEd 

Pluriol.    .     ELIAU   eCA\LI 

PARTICIPE  PRÉSENT   ACTIF  :    Cldll.  PARTICIPE  F(  TUR   :     E<^A,<î»-l|IH. 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT  I   :     ELI-BL.  I\FIMTIF:     ELI-TII. 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT  u  :     BLIAL.  SUPIN    :     BLI-TTi. 

§  ii8. 

REMAROLES. 

Le  thème  £thx  vient  de  la  racine  eli,  renforcée  par  un  redou- 
blement de  voyelle  th  et  augmentée  d'un  a  pour  éviter  l'hiatus. 
La  forme  E,hx^  sert  à  exprimer  à  la  fois  le  présent  et  le  futur; 
elle  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  seconde  forme  du  présent, 
et  se  distingue  de  kca\l  comme  le  présent  des  verbes  exprimant 
une  action  indéfinie  [yerha  impcrfectiva)  dilTère  de  celui  des  verbes 
définis  [verha  perfectiva).  Que  ï^ti^Xih  soit  un  présent,  cela  ressort 
de  ses  autres  formes,  telles  que  E,Y^AtdX'I»,  B/ï»A'6MJ6  «j'étais??,  qui 
correspondent  au  vieux  tchècjue  bîuljdch,  biuljéch;  mais  surtout  du 
participe  présent  actif  :  E^^A^î^ipn  tétant 55,  lequel  s'est  conservé  en 
russe  sous  la  forme  de  gérondif  ny^yMii,  n'avant  plus  ([ue  le  sens 
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du  présent.  En  polonais,  heihcy  -élant^i  a  le  sens  du  passé  et  du 
présenta  Le  thème  ea>a.  ■t exister  75  dilTère  de  eova  ^ exciter,  éveiller '5. 

Dans  la  forme  kcii,  il  manque  le  c  radical  (»€c-cii),  comme  le  k 
dans  c<ï»Tt  et  clih,  au  lieu  de  »€C/î»tl  (=  kc-oiitl),  kclih.  De  là  vient 
qu'on  écrit  mucavi.,  iiuch,  pour  ii€  kcaxl,  lie  kcm  «je  ne  suis  pasw. 
De  même,  les  formes  GiiXL,  ctciNL  sont  abrégées  de  cb-1;xl, 
EB-'fedX'L,  originaires  de  BLi-txi>,  GLi-tdXt. 

La  deuxième  personne  et  la  troisième  personne  de  l'aoriste  se 
disent  aussi  eli,  elicii  ou  bhch;  cette  dernière  forme  se  trouve  dans 
les  monuments  glagoliiiques  de  la  période  récente,  c'est-à-dire  du 
xiv"  siècle.  La  troisième  personne  du  pluriel  eliuja  parait  aussi  sous 
la  forme  abrégée  e,y»  (pour  ee,t>.  eli/î.);  exemples  :  xû  ex  b<^  raKiiAU 
«ils  auraient  ])aru-7,  lie  e<ï>  iiauaii  rils  n'auraient  pas  eur,  xa  h  E/Y. 
oveham  cet  ils  l'auraient  tu(''?7,  au  lieu  de  Ad  ca  eliuja  raBiiAii,  Ad 
Il  ELiLUA  ovEiiAii.  On  8  VU  daus  le  paradigme  que  l'aoriste  s'ajoute 
au  participe  passé  se  terminant  en  al  (ekiaTi.  peKAi,  etc.)  pour 
former  le  prétérit  conditionnel. 

^  119. 

Le  verbe  auxiliaire  sert  à  former  plusieurs  temps  :  i"  le  prétérit 
défini,  au  moven  du  participe  actif  second  et  de  1€CA\l  :  npiiuiLAL 
ecA\L  rje  suis  venu''',  B'LcnpiiiAA'L  ecii  «tu  as  reçu 77,  sdnoBtAdA'L  lecxi. 
«il  a  ordonné 55;  â°  le  plus-que-parfait,  au  moyen  du  même  par- 
ticipe actif  et  de  l'imparfait  B-Ë^ixt  et  EtXL  :  iisplieal  eu-  «il  avait 
péri?5,  Etdxov  npiimAii  ''ils  étaient  venus ?\ 

Le  futur  passé  se  forme  à  l'aide  du  verbe  e^y^A'î^  et  du  participe 
actif  en  ai>  :   leAiiKO  c<ï>AeTL  CLTEopiiAL  «tout  ce  qu'il  aura  failw, 


'  Mikiosicli  dit,  dans  son  Loxicon  palœoshvcnico-pjœco-lalinuin  (sub  voco)  :  «E/T»A 
rslvai,  esse-,  llieiiia  pr;psentis,  utpole  verhi  perrecli\i  fiitiirum  significanlis;  impera- 
"livi;  participii  prœscnlis,  plerumqiie  fuluruiii  indicanlis;  rarlus  iiiiperfecli  :  i"  E<Y.A<T> 
r^aofxa»,  ero-';  a"  B<Y>AH  «'VO*,  csto-^:  3°  E(Y»A1.I  el  E/Y>A'î»IIITII  -èaoyisvos,  fiiliiriis-. 

*  rEt  thcma  vorbi  subslanli\i,  nuliiin  e  EE'L  i.  i".  E7.lt,  imperfeclivum  EliXt." 
(Miklosicb,  Lp.ricoii.) 
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A^AL  B^î.ACT'L  «il  aura  donné  w.  Quant  au  futur  simple,  on  le  com- 
pose en  ajoutant  à  l'infinitif  l'un  des  trois  verijes  :  r  iuwiITM  :  ne 
inw^TL  KTiKovciiTH  ;KHBOTti  KtMNtiro  «  ils  ne  goûteront  pas  (ils  n'auront 
pas  à  goûter)  la  vie  éternelle»;  iiAVdTL  bi.ith  rtsera??;  2°  iuihatm  : 

NdHtH€A\'L   AtAdTH    «noUS   ferOUSW,   et   3"  XOT-ËTH   r^fJiéXXsiVV   :   XOTAll 

npiiHTH  wqui  viendra '5  (grec  ô  fxéXXoov  ëp^ecrBai;  anglais  which  ivill 
corne).  Enfin  on  ajoute  les  verbes  elith  et  BhiKdTM  au  participe  passif 
du  présent,  du  passé  et  du  futur  :  A\rT»MMA\'h  ELiBtieTL  «il  est  tour- 
menté», Bt  NdnncdHO  «était  écrit»,  iisrNtiN'L  B/ï»act'l  t^sera  chassé». 

S   lao. 

Les  verbes  en  <?»  peuvent  être  divisés  en  trois  conjugaisons, 
prenant  chacune  pour  signe  distinctif  la  terminaison  de  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  du  présent  indicatif  et  celle  du  [)ar- 
ticipe  présent  passif.  De  sorte  que  :  à  la  première  conjugaison 
appartiennent  les  verbes  qui  ont,  à  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, whTk,  au  participe  présent,  ka\l;  à  la  seconde,  ceux  qui  les 
terminent  en  iKTL  et  oavl;  à  la  troisième,  enfin,  les  verbes  qui 
ont,  dans  les  mêmes  cas,  atl  et  nmi.  En  y  ajoutant  la  désinence 
de  l'infinitif,  de  l'impératif  et  du  prétérit,  nous  aurons,  pour  les 
trois  conjugaisons,  le  tableau  synoptique  suivant  : 


PRESEN 

T  mmcAT. 

IMPERATIF 

.     INFINITIF. 

PARTICIPE. 

PRETERIT. 

l. 

s  '• 

-HT», 

bîiTL 

-M 

-TM 

-tCiW'L 

-XI. 

U. 

-ItT», 

M»TL 

-M 

-tlTIl 

-£i\\'l, 

-d-Xl. 

II. 

c. 

-.Y>, 

,hTL 

-M 

-TU 

-OiWL 

-0-Xl. 

l). 

-[l,h 

,   ll/ï»TL 

-NU 

-N/Î>TH 

-HOML 

-\hh-K-li 

iir 

{E. 

-hJ^, 

ATL 

-H 

--ËTH 

-HAM. 

-t-XL 

iii. 

|f. 

-hh, 

ATL 

-M 

-HTM 

-HAVL 

-M-XL 

Exemples  : 

KMTH  fffropiuM'i.  TAdrOAtlTH  cf parler»,  IICCTM  frportern,  ABnrilrî»TM  ^rremuer» 

3p-LTll  ^rofjacfloi"    XfJdrtiiTH  ^lonor". 

7 


ni 
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PRÉSENT  INDICAT.        IMPERATIF.       IM-IMTIF.  PARTICIPE.  PRETERIT. 

A.  GU-hT.,    bT>TL  EU-H  GH-TII  GH-KA\L  BU-XL 

B.  PAiirOA-bY».  hî^TL    rActrOA-ll    TAtirOA-tlTll  lAdrOA  KA\'L     PAtirOA-tlNL 

c.     M€C-,T>.  rî.TL  iiec-ii  iiec-Tii  lieC-OANL  iiec-OM. 

D.    ^Enni-r'h,  HrT>TL  ABurii-ii    AGiir-ii<T>Tit  ABiir-uoAa     ABMr-ii/ï^x'h 

(  E.      Spbî»,   ATL  3pil  3p-1iTH  Sp-IIAVL  Sp-tiTCL 

I  F.      XKdA-hT.,  ATL         XBiIA-il        XBclA-MTll       XKJA-IIAa         XBdA-MXL 

S    1  a  I . 

PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

On  le  voit,  chacune  des  conjugaisons  admet  deux  subdivisions, 
ce  qui  autoriserait  à  établir  aussi  six  groupes  de  verbes  et  autant 
de  conjugaisons.  Cette  division  est  fondée  non  pas  sur  les  signes 
caractéristiques  des  participes,  mais  bien  sur  la  terminaison  de 
l'infinitif,  ([ui  varie  pour  chacune  des  six  catégories  de  verbes, 
ainsi  que  sur  la  lettre  qui  précède  l'infinitif,  ou  plutôt  par  laquelle 
finit  le  thème  verbal.  Ainsi  la  première  conjugaison  embrasse  les 
verbes  ayant  à  l'infinitif  tm,  précédé  d'une  voyelle  radicale,  a,  m, 
ov.  t,  II.  ti.  Ils  font  leur  présent  en  dbT^,  raw^,  oi'f^,  t»^-  h^t», 
iihT».  En  voici  des  exemples  : 

En  âWh  et  lîihî.  :  AtAdhï»  t^je  fais 5%  Kdtahî.  «je  sculpte».  Sur  ces 
exemples  se  conjuguent  tous  les  verbes  primitifs  et  simples  ayant 
la  même  terminaison  (dw»,  mhh).  comme  :  B'tiudhT.  «tje  suspends w, 
ra\ahh  t^je  devine?,  ;KCAdiiT»  «je  désirer»,  siidbî»  "je  saisw,  nrpdhî> 
rje  joue»,  KondbY»  «je  creuse ^'j  cnrabî.  «je  brille î?.  Les  verbes  com- 
posés et  dérivés  n'ont  pas  d'aspect  parfait,  mais  l'empruntent  aux 
verbes  dont  ils  proviennent,  par  exemple  :  ovAUipdirT.  «je  meurs», 
du  verbe  ovAM.p.î^,  ovANp-tTii. 

En  ov  :  iiov'irY^,  movth  «sentir»,  or.ovbT».  iiaovir^  et  pdsovftiî»  «chaus- 
ser, déshabiller».  Le  premier  fait  au  [)artici[)e  jirésent  passif  MOVf- 
KCiiL,  forme  assez  rare:  les  trois  mitres  ne  se  reiicontrent  que  dans 
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les  composés;  oBovBeiiL  r. chaussée  se  lit  dans  l'Evangile  tlOsIromir 
(f.  990). 

En  'ËbT»  :  cutiiï»  ftj'habillew,  rptw»  ftje  chauffe  5',  BAdA^hî»  '^je 
possède»,  cn-thT»  «je  mûris 77,  etc.  Au  futur,  OA-^hh  fait  oac^kA'î», 
OA.€?KAe-iuii,  OAEîK'ïïTt,  et,  dans  les  composés  :  B'b3AC?t^A'î^ ,  NdAC?K- 
XWiWh.  La  racine  est  \t  et,  dans  sa  forme  réduplicative,  aca,  d'où 
vient  le  futur  a€'"KA'ï^-  On  écrit  A'ê  ou  ac  indifféremment. 

En  wnh  :  Biidî»  i^je  tresse»,  BLnHbTt  «je  m'écrie»,  riiiihî»  «je  pour- 
ris», niiwK  «je  bois»,  rohhm.  «je  repose»,  etc.  qui  se  conforment 
au  paradigme  Bii-hY».  Ils  ont  leur  participe  prétérit  passif  en  tl  : 
BitTL,  BHTL.  HiiTL,  ctc.  oxcepté  ujMhî»  «je  couds  » ,  qui  fait  iulbeiii.. 

En  Lihî»  :  (WLiM»,  de  avlith  «laver»,  Euuh  «je  hurle»,  KptihT»  «je 
couvre»,  puhi\  «je  creuse»,  au  participe  passé  pLiTL,  tandis  que 

KpLIbT»  fait  KpLBÊUL  (daUS  les  composés  CLKpLBCII'h ,  OT'LKp'LBeML), 
iUkIhîx,  (WLEÊIHi,  dans  MSLAA'hBeM'h. 

Les  verbes  A'^Mi,  ahth  «verser»,  et  nohî».  n-tTH  «chanter»,  s'écar- 
tent de  la  règle  en  ce  qu'ils  changent  les  voyelles  t  en  m,  et  0  en  t. 

.^  1  -3  'î . 

La  première  conjugaison  embrasse,  de  plus,  les  verbes  finissant 
par  une  consonne,  qui  peut  être  :  1"  liquide,  a,  u.  p;  2°  dentale, 
A,  t;  3°  labiale,  e,  n,  a\;  li"  gutturale,  r,  k,  x;  ou  5"  sifflante. 
3  c,  ij.  Ils  se  conjuguent  comme  le  paradigme  rAdroAhî»,  et  se  dis- 
tinguent de  la  première  classe  en  ce  que  leur  infinitif  est  en  ^th  : 
exemples  :  CLAb?.,  CLAdTii  «envoyer»:  SHrKA*?»,  sha^tm  «édifier»; 
KOAeBAW»,  KOAÊBtiTH  -^  ébranler  i' :  ABH?K/ft,  ABHfdXM  «mouvoir»;  ba?k^. 
EASdTii  «lier». 

Comme  les  verbes  de  celte  conjugaison  lient  leur  racHcale  à  la 
terminaison  personnelle  «f»,  eiUM,  cti»,  etc.  au  moyen  d'un  ii  (= /), 
il  en  résulte  que  les  consonnes  subissent  au  présent  les  modifica- 
tions prescrites  par  les  lois  phonétiques;  que,  par  exemple,  les 
liquides  deviennent  mouillées  :  rAdroAW»  (et  non  PAdroA/î»);  les 
labiales  reçoivent  un  a  euphonique  :  Ap€A\Ai,ï^,  de  Ap€A\dTu  ~soni- 


MriMOrtKUm 


■à 

■M 

s^'  Ottavïen**» 
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meillcr",  et  les  dentales  se  changent  en  a^  ou  m  :   rAo;KA,T»,  de 
rrtOA^TH  (latin  roflere);  ponujT<î.,  de  ponTdTH  r^ murmurer '\ 

Les  verbes  koam^,  KAdTii  r. mactare??;  uoçthh,  Bpdxii  '-faire  la 
guerre,  lutter»;  nopbï»,  npdTii  ^ déchirer )5,  appartiennent  iÀ  la 
même  catégorie  consonnantique ,  car  ils  forment  leurs  participes 
passé  comme  les  autres  :  koakhl,  BopeuL,  a\ai€ii'l,  nopeia.  Ainsi  on 
dit  :  driiegL  sdKOAeii'h  [Apoc.  v,  6)  c^ agneau  occis ??;  et  l'empereur 
Justinien  Rhinotmète  est  appelé,  dans  un  recueil  de  1078,  Kuno- 
p€iid  rasApt,  traduction  exacte  du  mot  grec  pivÔTfxvTos. 


DEUXIEME  CONJDGAISON. 


A  la  deuxième  conjugaison  appartiennent  :  i"  les  verbes  dont 
le  radical  finit  par  une  consonne  suivie  de  la  terminaison  tm, 
sans  le  secours  d'aucun  autre  suffixe;  exemple  :  iiec-Tii  '^ porter», 
Mec-/î»;  2°  les  verbes  ayant,  à  l'infinitif,  h^î^tii,  et,  à  la  première 
personne  du  présent,  Uth  :  BAiirT^,  eah/ï»th  «se  faner». 

Les  consonnes  finales  de  la  première  catégorie  de  verbes  peuvent 
être  :  ou  dentales,  a,  t  :  nAex-r^,  haêcth  «tresser»,  bêa-'î».  bcctm;  ou 
gutturales,  r,  k,  x  :  A\or-*î»,  a\oiu-th  «pouvoir»,  pcK-^,  peiuTH  ou 
peijjii  «dire»;  ou  labiales,  b,  b,  n  :  rpeB-rî»,  rpccT»  «ramer»,  nAtE-zî», 
HAUTH  «cracher»,  rncB/î.,  lumtii  -coudre»;  ou  sifflantes,  ,s,  c  : 
iiec-j»,  ii£C-TH  «porter»,  nac-^,  ndc-TH  «paître»,  Ats-zf»,  a^cth 
«grimper»;  ou,  enfin,  liquides,  a,  p  :  A\eA-bî»,  A\At-Tn  «moudre», 
A\p-rî>,  A\pi>TM  "mourir»,  TLp-/î>,  rp-tTii  «frotter»  (latin  terere).  Les 
lois  de  la  phonétique  veulent  encore  que  les  consonnes  subissent 
les  permutations  accoutumées:  que  a,  t,  3  se  changent,  devant 
l'infinitif  tu,  en  leur  consonne  correspondante  c  :  bca-'î»,  bêc-tm, 
au  lieu  de  bca-tii;  nAeT<î>,  nA£C-Tii,  au  lieu  de  iiaet-tii;  que  les  gut- 
turales deviennent  m  ou  lit  (=  ijj),  par  exemple  :  n€K-<î>,  neiu-Tii 
ou  fi€i|iii  ••  rôtir  "  ;  avoi/î»,  a\oi|jh  '■^  pouvoir  ».  Le  verbe  pdc-T<î>  «  croître  » 
reste  invariable,  parce  (jue  sa  radicale  ct  se  confond  avec  la  dé- 
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sinence  ctm.  Dans  les  verbes  hlt/^  ^je  lis",  infinitif  mmcth,  et  gcL- 
Trî»,  i)BHCTM  ^fleurir",  la  senii-voyellc  l  s'allonge  en  u.  Par  excep- 
tion à  la  règle  on  trouve  \\-x,h,  infinitif  h-th  r? aller '5  (latin  i-re): 
mais,  dans  le  polonais,  le  x  se  change  en  c  mouillé  :  ide,  infinitif 
isc  =  MCTL.  Les  verbes  oBptTrî»  «je  trouve  77.  C7ipt.T<î»  "je  rencontre  77 
ont,  il  est  vrai,  un  c  à  l'infinitif:  OEp-t-c-Tii,  cLpu-c-xii;  toutefois, 
ils  le  perdent  dans  les  flexions  personnelles  :  OEpAïUTe-LUii,  CLpA- 
lUTÊ-iuii,  et  sont,  par  conséquent,  réguliers. 

Les  labiales  disparaissent  devant  le  suffixe  de  l'infinitif  (tu),  et, 
comme  pour  compenser  la  perte,  ils  prennent  une  voyelle  à  la 
place  des  semi-voyelles  précédentes,  l,  "l.  qui  deviennent  t,  o\f; 
par  exemple  :  np'tndTU,  Mp-tTH,  au  lieu  de  MpLRTU  <x puiser  17;  cin/ï», 
CbnN/Tt  «compedibus  adstringere??.  La  même  chose  arrive  aux  deux 
semi-voyelles  dans  les  verbes  en  a  ,  p,  r,  k;  exemples  :  TLpj»,  TptXH 
iT  frotter  77:  BtpLPrî»,  Bp-tijJM  «jeter,  lancer  77;  t-lalk/î.,  TAtipii  ç^  pous- 
ser, piler  77.  AlA-ËTH,  de  ancahî»  cunoudre??,  suit  la  même  loi,  quoi- 
que ce  soit  une  vovelle  (e),  et  non  un  t. 

Comme  cette  classe  de  verbes  offre  beaucoup  de  variétés,  pré- 
cisément à  cause  des  diverses  consonnes  finales  du  thème,  il  est 
bon  d'en  donner  ici  un  exemple  qui  puisse  servir  de  modèle  pour 
la  (lexion  des  temps  simples  et  des  temps  composés,  tout  ensemble. 

Paradigme  :  liec-/?>  «je  porter,  infinitif  liec-TM,  parlicipe  liec-OAVL. 


PRESENT. 

.VORISTE  1. 

.\ORISTE    11. 

IMPARFAIT. 

1 

\\ec-^^ 

nec-'L 

iiec-0-xii 

ncc-td-NL 

Singulier.  \ 

9, 

iiec-e-ijjii 

iiec-e 

tiec-€ 

Mec-td-uje 

1 

8 

iiec-e-Ti. 

iiec-e 

iiec-e 

MÊC-ud-iue 

\ 

1 

NCC-£-B'li 

lICC-O-B't 

liec-O-XCK'l; 

iiec-'tti-xoK'i, 

Duel... 

0 

ticc-e-TJ 

uec-e-Tti 

iiec-o-CTd 

iiec-tii-CTd 

l 

3 

H€C-e-1<l 

iiec-€-iti 

MCC-0-CT<l 

lieC-'Èd-CTtl 
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Il  lieC-e-AVL  lieC-0-A\7>  lieC-0-XOA\L  H€C-'6d-X0(V\'L 

•3  ti£c-€-Te         iiec-e-TC         iiec-o-CTe  iiec-td-CTc 

3  nec-/î^-TL        nec-/ï.  iiec-o-iUA  iiec-td-X/Y. 

FLTUK.  PRÉTÉRIT   DEFINI. 

Il  HA\d-A\t     OU    XOI|J-/î»         lieC-TII      lieC-AL,    d,  0,     »CC-A\l. 

9  HA\j-mii  ou  xoqj-GUJii  iiec-Tti    tiec-Ai,  a,  o,   i€C-si 

3  MA\d-TL     ou    XOljJ-eTL     IIGC-TH      IIÊC-Al,   d,  0,     KC-TL 

il  MMd-B1;     OU    XOqj-ÊB't    liec-TII      liec-Ad,  t,   0,     KC-BI; 

9  MA\d-Td     OU    XOljJ-ETd    lieC-TM      MÊC-Ad ,   15,0,     KC-Td ,    't 

3  MA\d-Td     OU    XOljJ-eTd    lieC-TII      lieC-Ad,   t,   0,     KC-Td,   'b 

Il  MA\d-A\'L    OU    XOljl-ÊAVL  M6C-TII      IIEC-AH,   d,   Ll ,     »€C-A\LI 

•2  HA\d-Te     OU    XOUJ-ÊTE     Iiec-TH      lieC-AM,  d,   Ll,     KC-TE 

3  J1A\^-TL    OU    XOIfJ-/î>Tl.   lieC-TU      IIEC-All,  d,   Ll,     C<Î»-TL 

CO\n!TIO\XEL.  IMPÉRATIF. 


i     1       lieC-AL    BLI-Xl»  

Singulier. I    a     née-Aï^   GLi-CTi  iiec-ii 

'  3     iiec-Ai.  BLi-CTL  iiec-n 

i     1      lieC-Ad,  t,    BLI-XOBt.  't        Hec-'Ë-K1; 

DueL  .     .  j    9.      H€C-Ad.  t,    BLI-CTd,  u  iiec-u-Td 

'    3      Iiec-Ad,   t,    ELI-CTd,  't  ll€C-t-Td 

i     1       lieC-AII    BLI-XOAVL  NCC-t-AW. 

Pluriel.  .|   ù.     iiec-Aii  BLi-CTE  ticc-'Ë-Te 

'    3      Iiec-AH    BLI-UJA  

PARTICIPE  PRÉSENT   ACTIF   :     lICC-lil  ,    lipiU.    MCC-/î\l|JH. 
PARTICIPE  PASSÉ   ACTIF   1     :     lieC-L  ,    félU.    IIÊUJ-TM. 
PARTICIPE   PASSÉ   ACTIF  II    :      MCC-ATi.    Ad,    AO. 
PARTICIPE  PRÉSENT  PASSIF  :   lICC-OAMi .    OA\d ,    CA\0. 
PARTICIPE  PASSÉ  PASSIF  :    ll£C-€-in> ,    Êlld  .    CliO. 
INFINITIF  :    tICC-TM. 
SUPIN  :    liec-Tl.. 


VI^RIÎES.  J03 


?>     125. 


La  seconde  classe  contient  les  verbes  qui  ont  leur  infinitif  en 
ihï^Tii;  exemples  :  BAHr^TM  ç^se  fanerai,  rdciK^TH  w s'éteindre",  talx- 
H/î^TH  t^ devenir  sourd",  ;i,BiirMrî^Tn  r^ mouvoir ",  at^xU'î^tu  «soufflera, 
3ABH/î»TH  K germer»  (grec  ^Xacjl dveiv) ,  a\hh<î»th  «passer  outre», 
CArn/î>TM  «atteindre»,  TOiirî^Tii  «se  noyer»,  etc. 

La  nasale  <h  s'omet,  la  plupart  du  temps,  dans  le  verbe  AEMrtirT»TH 
et  autres  servant  à  exprimer  une  action  momentanée.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  verbes  n'ayant  pas  cette  particularité,  comme, 
par  exemple  :  baii<î>th  «  flétrir  » ,  (\\okh<î»th  «  se  mouiller  » ,  AOVfH'^TM 
«souffler»,  3HM/î»TH  «être  béant,  bayer»,  piiiKî^Tii  «s'écrouler»,  no- 
iV\AH#ï»rH  «mentionner»,  riiCHrT»TH  «s'éteindre»,  tou.î^th  «se  noyer». 
Au  reste,  si  l'aoriste  second  ou  faible,  le  participe  premier  et  le 
participe  second  du  présent  actif  et  le  participe  prétérit  du  passif 
se  passent  d'ordinaire  de  la  syllabe  ihh,  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
aussi  des  formes  plus  longues  de  ces  temps,  c'est-à-dire  ayant  le 
suffixe  11^,  Par  exemple  :  i"  iidBLiKOXOAXL  et  HdBkiKii<îiX'L,  aoristes 
de  BLiKih^  «je  m'accoutume»;  B'LCKpLCOUiA  et  B'LCKp'LCihî^xt ,  aoristes 
de  KLCKpcii/ftTH  «ressusciter»;  2"  participe  présent  actif  premier  : 
ovctni,  et  ovfCbnHr^BL  «étant  endormi '\  ovTpLfL  et  pjcTpLni/î.B'L 
«ayant  arracbé»;  3°  participe  présent  actif  second,  h^blikal  et 
luiBLiKii^AL  «étant  accoutumé»,  etc. 

S  10.6. 

TROISIÈME  CONJUGAISON. 

La  troisième  conjugaison  se  subdivise  également  en  deux 
classes,  dont  l'une  forme  son  infinitif  en  tTH,  tandis  que  le  tbème 
du  présent  finit  en  h;  exemples  :  spbî»,  3pM-mM,  sp-STM  «voir»; 
ropw^,  ropii-mn,  ropiiTii  ^brûler»;  BiirKrY^,  bmaiiuih,  bha'^tii  «voir» 
(latin  vi(lere):  A\i.iibY^,  A\LUiimn,  A\Lii'tTn  «penser».  Les  verbes  a€- 
îKrft,  AE^KMiuii,  A6;KdTu  «être  couché»;  caliuj^,  caliiuhujh,  caliuuth 
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«entendre»;  ctom^,  ctohujh,  CTorarn.  appartiennent  aussi  à  cette 
classe,  parce  que  la  voyelle  a  de  leur  infinitif  est  substituée  à  la 
diphthongue  t. 

La  seconde  classe  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison  se 
compose  des  verbes  dont  l'infinitif  se  termine  en  htm.  et  qui  con- 
servent la  voyelle  m  dans  toutes  les  flexions,  comme  leur  marque 
caractéristique.  Ce  sont  presque  tous  des  mots  dérivés,  ce  qui  les 
distingue  des  autres  verbes  finissant  aussi  leur  thème  en  n  et  sui- 
vant la  deuxième  conjugaison.  La  terminaison  du  présent  est 
tantôt  rî».  tantôt  hi>:  exemples  :  oy^^,  orniiTu  renseigner,  ap- 
])rendre:5;  XBdAhï»,  xmahtii  «louer-. 

Les  consonnes  finales  du  thème  sont  :  ou  liquides,  a,  p,  ii  : 
AVOAhî»  «je  prie?5.  miicaitî»  rje  compte?',  roBophî»  «je  parle»,  Adpbî» 
«je  donne»,  roiihï»  «je  poursuis '•,  TCpdHb^  «je  conserve»;  ou  den- 
tales, A,  T  :  rpj?f;A'î»  «je  bâtis»,  et  tous  les  autres  verbes  en 
?KA<î»,  infinitif  AiiTii;  ou  labiales,  b,  b,  a\,  n  :  AWBAhî»,  de  aiobmtii 
«aimer»,  CAdBA»jî»  «je  glorifie»,  KopA\Aijîi  «je  nourris»,  TonAhî»  «je 
noie",  où  t  est  euphonique;  ou  enfin  sifflantes,  par  exemple  : 
uoiUih  «je  porte»,  ov^/h  "j'apprends»,  CA0V'?f=;/î»  «je  sers»,  et  tous 
les  autres  verbes  en  ;k/Ti,  H/ï»,  i|J/î>.  11  faut  y  ajouter  Ttiirî.  '^je  fonds», 
AOW>  «je  trais»  et  nobî»  «j'abreuve». 

Lorsque  les  liquides  a.  ii,  p  sont  précédées  de  3,  c.  3A.  ct, 
ceHes-ci  se  transforment  en  ?k,  m.  ?ka,  iut.  à  la  première  personne 
du  présent  et  du  futur,  au  prétérit  et  au  participe  prétérit  du 
passif.  Ainsi  ocrpiiTM  «aiguiser»  devient  oijjpbY»  =  oiUTphî»;  a\licamtii 
«penser»,  AXLiujAh^  :  npii3AniiTii  «évacuer-",  npj/iunM^;  raciinTn 
«rendre  serein '•'.  raujiiiïïu  Quelquefois  même,  xp  et  Ap  se  changent 
en  iiiTp  (=  i}jp  )  et  ?KAP-  comme  dans  cAVOiiiphT»  (=  cA\oiJJTphî. ) ,  de 
cA\OTpnTH  «regarder»;  XLiiuTpbT»,  de  XLiTpnTU  «faire  le  fin»;  avt»?k- 
Apw»,  de  AWY»Ap»TH  «faire  le  sage»;  B-L^JupiiT».  de  BwpiiTM  «encou- 
rager». Un  changement  analogue  a  lieu  lorsque  t  est  suivi  d'un  b, 
par  exemple  :  A\tpuJTBAhYx .  de  A\i,pTEiiTii  "mettre  à  mort»;  ou  dans 
les  verbes  finissant   pu  tutu,   ctmtu:   par  exemple,   cbatmtii  fait 
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CBAUJTrî»  (=  CBAl|l,^)  «jc  sanctifie  "  ;  BpJTIITII  -  loiimci".   Bpdl|J,î»;   AU- 

TiiTH  ^ flattera,  Atqj/î»;  a\lcthth  «vengeiM?,  A\tijj/î». 

S  1-37. 

Les  pages  suivantes  présentent  le  tableau  comparatif  des  six 
classes  de  verbes  dont  nous  venons  de  parler,  et  font  connaître 
tout  le  système  des  flexions.  Pour  abréger,  nous  y  avons  omis 
les  temps  composés,  ainsi  que  le  futur  simple,  lequel,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs,  ne  diffère  point  du  présent. 
Ajoutons  que  la  même  division  des  verbes  a  été  adoptée  par  Do- 
browslci,  patriarcbe  des  slavistes,  dans  ses  célèbres  Iiislitutions  de  la 
langue  slave  ancienne.  Vostokov  admet  dix  classes  de  verbes,  qu'il 
partage  en  deux  conjugaisons,  mais  dont  la  première  se  subdivise 
en  deux,  ce  qui,  au  fond,  revient  au  même.  Le  système  adopté 
par  Miklosicli,  qui  groupe  les  verbes  en  six  classes,  est  basé  sur 
celui  de  Dobrowski. 
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PREMIERE  CONJUGAISON. 


A.  hh, 

K/WL,   TH. 

PRÉSENT. 

B.  M.,    KtWh, 

'      1 

EH-hî»  ffje 

frappe  1 

rAdroA-(7i\  rrje  dis 

Singulier.  \ 

1      ' 

EH-K-lllU 

rAdrOA-l€-llJH 

1 

:   3 

BH-K-TL 

rAdrOA-t€-TL 

Duel. .  .  .  j 

1 

-2  et  3 

BM-f€-B1i 
BM-(€-Td 

rAdroA-K-Bt 

PAdrOA-K-Td 

1 

1 

BM-J€-A\L 

rAdrOA-K-A\L 

Pluriel  .  . 

1 

•2 

BH-f€-TE 

rAdrOA-K-T€ 

3 

BH-hî^-TL 

PAdrOA-bï^-TL 

AORISTE. 

'      1 

EM-X-L 

PAdrOA-d-XL 

Singulier,  i 

•2 

BH 

TAdrOA-d 

3 

EM 

TAdrOA-d 

T)      1  \        1  CII-X-0-B1;  rAdrOA-d-X-O-BU 

1-2  et  3      BH-C-Td  PAdrOA-d-C-Td 


1 

1 
1 

BII-X-O-AV-L 

PrtdPOA-d-X-0-A\l, 

Pluriel  .  .  ■' 

i 

1 
1 

BM-C-TÊ 

PAdPOA-d-C-TÊ 

1 

'     3 

BH-m-A 

IMPARFAIT. 

PAdPOA-d-llI-A 

1 

Bn-rad-x-'E 

PAdrOA-d-d-Xli 

Singulier. 

' 

CH-rad-m-e 

PAdrOA-d-d-UJ-G 

'     3 

BM-rad-m-e 

PAdroA-d-d-m-e 

jj      I  \        1  BlI-rad-X-O-Bt  PAdPOA-d-d-X-O-Bt 

I  9  et  3      EM-rad-C-Td  PAdPOA-d-d-C-Td 

i        1         BH-rad-X-O-ANL  PAdPOA-d-d-X-0-A\'h 


Pliuiol  .  .  •■      9.       BH-tdd-c-T€ 


PAdPOA-d-d-C-T€ 


3         BH-Idd-X-^î^  PAdPOA-d-d-X-'ï> 
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IMPERATIF, 


Singulier. 


1       Pas  (le  i"  personne. 
•2      Bii-ii 
3      Eii-ii 


(  2  et  3  Eii-ra-Td 

i       1  EM-ra-(V\L 

Plmiel    .1     -2  Eii-ra-TÊ 

f     3  Pï 


as  de  3'  personne. 


Pas  de  i"  personne. 

PAdrOA-M 
TAdrOA-H 

rAdrOA-t-Bt 
TAdrOA-li-Td 

rAdrOA-1;-A\'L 

rAdroA-ii-T£ 

Pas  de  3°  personne. 


PARTICIPE    PRESENT    ACTIF. 

BM-A.  fe'm,  EM-bî»-l|JH  TAdrOA-A.  fe'm.  -bï»-ipM 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    I. 


BH-BL,   fém.   BHB-IUM  rAdrOA-dBL ,  TAdrOA-dEUJH 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    II. 


BM-AT»,  d,   0 


PAdrOA-dAL,   d.   0 


PARTICIPE    PRESENT    PASSIF. 
BM-re-AXL,   d,   0  rAdrOA-£A\L,   d,   0 


PARTICIPE    PRETERIT    PASSIF. 


Bll-K-IIL,   d,   0 


PAdrOA-dH-L,  d,  0 


INFINITIF. 


EM-TM 


TAdrOA-dTM 


SUPIN. 


BM-TL 


TAdrOA-dT-L 
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DEUXIÈME  CONJUGAISON. 

C.  ,h,   OtWh,  Tll.  D.  M^,   IlOiWL,    ll,T>Tll. 

PRÉSENT. 

Il        iiec-<^  ffje  porte  AB»r-ll-rî\  ffje  nieiis" 

•2       iiec-e-mii  ABiir-ii-e-mii 

3         IIEC-e-TL  ABlir-M-e-TL 


Uuel.  . 


\      1       iiec-e-Ku  AKMr-ii-e-Bt 

I  -3  el  3     MÊC-e-Tj  ABMr-n-e-TJ 


!i       nec-e-iWh  AKMr-ii-e-A\L 

•3      iiec-e-Tc  ABiir-ii-e-TÊ 

3      iiec-rî^-TL  ABnr-ti-<î»-TL 


(      I       iiec-7i  ou  nec-o-XT»  ABHr-i  ou  ABur-o-xi 

Singulier.  I     -2       iiec-e         iiec-£  ABH?K-e        akh?k-£ 

(     3      iiec-e        iiec-e  ABM?r;-e       ABH?K-e 


Duel. 


{     i       iiec-o-B-È   nec-o-N-o-B-t       AKiir-o-BU  AEiir-o-x-o-ct. 
1-2  et  3     iiec-e-Td   iiec-o-c-TJ  AnnrK-e-Td  ABiir-o-c-Xd 


1  lieC-O-AVL    lieC-0-N-0-A\L  ABIir-O-iWL    ABIir-O-X-O-AM. 

Pluriel . .  {     -i       iiec-e-Te    iiec-o-c-Tc  abh/T^-ê-te  ABnr-o-c-xe 

3      iicc-rîv       iiec-c-iu-A  ABiir-/ï»       ABiir-o-m-A 


1  iiec-'tj-x'L  ABiir-ii-'tti-x'L 

Singulier.!      y  ii€C-'tti-iu-£  AEnr-ii-td-m-e 

(     3  iiGC-td-m-e  ABiir-n-td-uj-e 

Duel.  .  .  .  î 

1-2  et  3  IIEC-'td-C-Td  ABHr-ll-1ld-C-Td 

1        1  (iec-1;d-X-0-A\l.  ABHr-H-td-X-O-AV-L 

l'iiiriel  .  .  '      a  uec-dd-c-TC  ABnr-ii-'td-c-T€ 

(     3  iiec-t.d-x-'î^  ABHi'-n-i;d-x-/î> 
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Il       Pas  de  i'"  pereonne. 
•2       iiec-ii 
3         ll€C-ll 


Duel. 


Pluriel 


iiec-'E-Bt 


(•2el3  iiec-t-TJ 

il  lieC-'K-A\'b 

■2  iiec-i;-T€ 

3  Pas  (le  3"  personne. 


Pas  (le  1^  personne. 

AGiir-ti-ii 

AKiir-ii-ii 

A.Bitr-n-ii-Bt 

ABIir-ll-1i-Td 
A.BIir-ll-'fe-.WL 

A.Biir-n-ii-Te 

Pas  de  3*  personne. 


PARTICIPE    PRESENT    ACTIF. 

riec-ii,  fém.  iiec-rî^-i|Jii         A.Biir-ii-'Li .  fém.  -,t>-i4jh 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT     \CTIF    1. 

ii£C-L,  fém.  iiec-mii  abiip-L,  fém.  -UJM 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    II. 


iiec-AL,  a,  0 


ABMr-AL,  d,   0 


PARTICIPE    PRESENT    PASSIF. 

iiec-o-Aa.  a,  0  ABiir-ii-o-AVL,  d,  o 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT    PASSIF. 
lieC-€-ll'L,  tl,  0  ABH?K-€-HL,   d  ,  0 


INFINITIF. 


MCC-TM 


AKHr-Hrî.TM 


SUPIN. 


II€C-TL 


ABHr-llrî»TL 
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TROISIÈME  CONJUGAISON. 
E.  Wh.   MiWh.   liTlI.  F.  hî».   ll/WL,   IITH. 


PRESENT. 

. 

1 

apWA  y  je  vois" 

XBdrt-hî»  ffje  loue 

Singulier.  | 

•2 

spil-UJIl 

XBdA-U-UJII 

' 

3 

3pH-Tt 

XBdA-ll-Th 

Duel.  ...  ! 
(•a 

i 

1 
et  3 

1 

Splt-Bt 
3pH-Td 

3pi1-<WL 

XBdA-M-BI; 
XBdA-ll-Td 

XMA-M-AV-L 

Phiriol  .  . 

•i 

3pM-Te 

XBdA-ll-TE 

3 

3p.A-TL 

XBdA-A-TL 

\ORISTE. 

( 

1 

3Ç>'^-K'h 

XBdA-M-TCL 

Singulier.] 

•2 

3pi; 

XBdA-ll 

' 

3 

Sp-Ë 

XBdA-H 

"'"■'■■   1. 

1 
et  3 

3p1;-X-0-B't 
3pn-C-Td 

XKdA-ll-X-O-Bt; 
XBdA-M-C-Td 

Pluriel  .  . 

1 

3pii-N-0-(WL 

XBdA-ll-X-0-A\1. 

9 

spt-c-Te 

XBdA-M-C-TC 

( 

3 

Spii-lU-A 

IMPARFAIT. 

XBdA-H-UJ-A 

Singulier. 

1 

3pii-d-X'L 

XBdA-tdd-XI. 

•2 

3pii-d-m-e 

XBdA-fdd-lU-e 

3 

3pt-d-ijj-e 

XBdA-tïid-m-e 

.,     I         i      1  3pi;-d-x-o-Bi;  XBdA-rad-x-0-B'S 

'        1  a  et  3  3p'ti-d-c-Td  XBdA-tdd-c-Td 

Il  Spt-d-X-O-AM.  XBdA-rad-X-0-A\n 

9.  3p't;-d-C-Te  XBdA-Idd-C-TÊ 

3  3pt-d-x-<^  XBdA-rad-X-'î» 
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il  Pas  de  i"  personne. 

'2  3pM 

3  3pM 

Duel ^ 

('ielô  3pii-Tti 

I       1  3pil-(WL 

i'Itiriol    .1      -2  3pn-Te 

1      3  Pas  de  3°  personne. 


Pas  de  1  "  personne. 

XBdA-M 
XBdA-M 

XBdA-ll-BI; 
7CEtlA-M-Ttl 

XBdA-H-ML 
XBdA-M-T€ 

Pas  de  3"  personne. 


PARTICIPE    PRESENT    ACTIF. 
3pA,   fém.  3pA-liJM  XBdA-A,   fém.  -A-l|JH 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    I. 


3pi;-K'L,   lëm.  -B-mii  XBdA-M-BL  et  XBdA-t,  f.  -B-UJM 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    II. 


spt-AL,  a,  0 


XBdA-M-A'b,   d,    0 


PARTICIPE  PRESENT    PASSIF. 
Spil-ML,   a,   0  XBdA-M-AVL,   d,   0 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT    PASSIF. 
3p'b-H'L,  d,  0  XBdA-K-ML,   d,  0 


INFINITIF. 


3pi;-TM 


XMA-M-TM 


StIPIN. 
3p'6-TL  XBdA-ll-TT. 
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S   ia8. 

TERMINAISONS  DD  TEMPS  PRÉSENT  ET  DC  FLTUR. 

Les  flexions  de  la  première  personne  du  présent  et  du  futur 
sont  indiquées  sur  le  tableau  précédent.  Quant  aux  autres  per- 
sonnes et  nombres,  il  est  facile  de  les  former  de  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier,  en  changeant  la  désinence  mu  : 

En  TL,  pour  la  troisième  personne  du  singulier  :  A'^a-^k-tl  "^i[ 
fait 55,  nmu-e-TL  ^i\  écrit»,  ak)e-h-tl  t^il  aime»; 

En  Et,  pour  la  première  personne  du  duel  :  Aiîrt-d»€-Bii ,  nniu-e- 
B'fe,  ak)e-h-B'ë: 

En  Ta,  pour  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  duel  : 
At.A-dK-Td.  nmu-€-Td,  AK)B-ii-Td;  quelquefois  en  te  ou  tu,  au  neutre 
et  au  féminin  ; 

En  AM»,  pour  la  première  personne  du  pluriel  :  A'bA-iii€-A\L,  nii- 
m-e-ANL,  ah)E-h-a\'l: 

En  T£.  pour  la  deuxième  personne  du  pluriel  :  a^ja-jk-tê,  nn- 
iii-e-TÊ,  Aioc-ii-Te; 

Enfin,  à  la  troisième  personne  du  pluriel,  en  tl,  ajouté  :  dans 
la  première  et  la  deuxième  conjugaison,  aux  nasales  hh,  ^h;  et, 
dans  la  troisième,  aux  nasales  a,  h\',  par  exemple  :  AiiA-dhi^-TL  crils 
font»,  nJiiJ-/î»-Tt  rtils  labourent»,  ah)e-a-tl  «ils  aiment».  Souvent 
la  terminaison  tl  du  singulier  et  du  pluriel  s'omettait  entièrement, 
comme  cela  se  fait  encore  dans  la  langue  polonaise  et  la  langue 
tchèque.  On  disait  et  on  écrivait,  par  exemple,  k,  au  lieu  de  recTb; 
cov,  au  lieu  de  covtl  ou  Crï»TL;  U3>X£  «il  sera»,  ELAtsc  «il  entrera i'. 
pour  E<î»A€Tb,  BLAtacTt.  Daus  l'épilogue  de  l'Evangile  d'Ostromir, 
on  lit  lURMiiie,  pour  iidniimeTL;  il  est  vrai,  l'épilogue  étant  l'œuvre 
d'un  coj)islc  russe,  on  pourrait  considérer  cette  forme  abrégée 
comme  une  nuance  dialectique  propre  aux  Russes;  mais,  dans  le 
corps  même  du  texte,  on  renconlre  k.  tenant  la  place  de  kcti.. 
Une  aulre  renianpie  à  faire,  c'est  (pie  la  semi-voyelle  l  de  la  lov- 
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ininaisoii  tl  était  gonéralement  remplacée  [)ar  ii,  surtout  dans 
les  monuments  glagoliti(|ues,  en  usage  chez  les  Slaves  du  Midi. 
Ainsi  on  lit,  par  exemple,  dans  l'Evangile  d'Assémani  :  KtiCT'h  ^k'l 
(=  maob'ëk'l)  nocAdiiL  OTi»  BOPii  [Jerni ,  I.  c)),  et  npiue...  Ac\  c^%\t- 

TCALCTBOVET'L  0   CB-feTt..  Kt.  CK-ËTL    lICTIIII'LM'h    \\A\£    npOCB-ÈUJTdÊTL    BLCIi- 

Kdro  HAOB'tKii.  Dans  le  passage  suivant,  ce  mélange  est  plus  sen- 
sible :  /IljlE  B.Y^ACT'L  OV  CTepd  MrtOB'ÈKd  .p.  (lOO)  OBei)!»  M  3dB(\,^Ji.llTL 
€A»IMO  OTT.  HHNTi.  NE  0CTJBI1T7>  AM  A€BATI1  ACBATL  M  ACCATt.  M  UIÊAI» 
lll|ICT'h...  H  iHJJUJTG  OBpAlUTCTTi  CA  .  .  .  pilACVeTT^  CA  0   II6II  (^Mtlttll.   \AI1I, 

9  y).  Les  mêmes  monuments  offrent  l'emploi  des  voyelles  d  et  m 
à  la  place  de  €  et  i€.  devant  la  terminaison  de  la  troisième  per- 
sonne du  singulier:  ils  mettent  :  E-LiBddTL,  ci.KdSddT'L,  iisi.icKdtïiTi , 

CTdKA'trdT'L .  au  lieU  de  EtlKdKT'L,  C'LKdSdKT'L,   lISkICKdKT'L,  CrdEAnLlKTli. 

A  la  deuxième  personne  du  pluriel,  on  a  npnB'tcTe,  pour  npii- 

i;eAOCTG,  et  Biail'bCTe,   OT^Bp-feCTG,   pour  BLSnCCOCTe,   OTLBpLSOCTC. 

Mais  ces  formes  abrégées  se  rencontrent  le  plus  souvent  à  la 
troisième  personne  du  pluriel.  Exemples  :  ctCA,  iisk-sca,  HpnB-feCA. 

JUIK-ÈCA,  pour  BEAOIUA.  IISBCAOUJA,  npilBÊACUJA,  lidEGAOLUA;  liCA  OU  TdCA . 

pour  tdAOUJA:  cleaioca,  pour  cleajoaoiua;  OTEp-ËCA,  pour  OTBptsoujA: 
T-tiUA,  pour  tckouja;  B'L^K'tmd,  pour  BL^KeroiUA  ;  npoijBïcA,  pour  npog- 
bltouja;  BtuiA.  pour  BtroiUA;  npoBdiuA,  pour  npoBOAouJA:  muca,  pour 
MLTO-UJA,  formé  de  mlto-ca,  hut-ca.  Le  seul  mot  buca  «ils  condui- 
sirent» est  répété  vingt  fois  dans  l'Evangéliaire  glagolificpie  d'As- 
sémani. 

Certains  verbes  changent  seulement  la  consonne  x  en  m  ou  c, 
comme  :  HA\rf»  ^^j'ai,  je  saisis»,  KAttu»  «je  jure'?,  de  mauitu,  kaatm, 
([ui  font,  à  l'aoriste,  iacl,  kaca,  au  lieu  de  ian-l,  iauja:  BiiSiACL, 
npnACL,  npiihKOAVL,  npiihUA,  au  lieu  de  b-lsaxl,  npiihAXii,  npiiiAXOAu», 
npiUAUJA:  de  même  kaaclca,  au  lieu  de  kaaxi^-ca  «j'ai  juré)?. 

(1  faut  y  ajouter  les  formes  suivantes  :  otlbu,  otleuiua,  deve- 
nues plus  tard  otle-ëhui,  OTLBtiiJdiiiA .  du  verbe  OTLB-tiiJdTii  -M-é- 
pondre-  (sanscrit  TT^):  p'txi»,  pucxe,  ptxoAXL,  ptiUA,  au  lieu  de 
pCKOxi..  pEKOCTE.  pcKoxoAM..  pÊKOiiiA ,  (ju'oii  lrou\e  même  dans  les 
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textes  cyrilliques,   ainsi  que  les  formes  anaio^jues  :  ■txo.W'L,  'bcre, 
tiUA,  changées  en  tAON'OAXL ,  tAocxe,  ua-OUJA. 

S   lag. 

TEinn.\AlSO.\S  DE   L'niPÉRATIF. 

L'impératif  ne  s'emploie  qu'au  temps  futur  et  n'a  pas  de  pre- 
mière personne  au  singulier.  La  première  personne  du  duel  finit 
en  cii:  la  deuxième,  en  xd:  en  quoi  elle  difïère  de  celle  du  plu- 
riel, (pii  a  la  terminaison  invariable  en  xe.  comme  en  lalin:  par 
exemple  :  npiiAtTti  KiunTd  Ancxo  (Ostr.  f.  2o3)  ^- venez  et  voyez  le 
lieu'i:  pLgtxd  fulites^?:  iieEOUXd  ca,  lUtTd,  noBtAiiTd  Epdxmi  A\oen 
(Ostr.  I.  9o3  v°j  ^ne  craignez  pas,  allez,  annoncez  à  mes  frères w. 
Quel(juefois,  au  féminin,  on  met  xt;  exemple  :  pdAOXfHX'tCA  (Ostr. 
L  2o3  v°).  Ce  dernier  exemple  est  bien  cité  par  A  oslokov  dans  la 
grammaire  qu'd  a  mise  à  la  suite  de  l'Evangile  d'Ostromir  (p.  9/1) 
et  (ju'il  publia  depuis  séjtarément,  ainsi  que  dans  le  vocabulaire 
analytique  placé  à  la  (in  de  l'Evangile;  mais,  dans  le  corps  du 
texte,  on  lit,  à  l'endroit  cité  :  pdA,ov»TecA  et  non  pjA.oi'xiiCA.  La  pre- 
mière personne  du  pluriel  finit  en  «wl,  en  conservant  les  mêmes 
voyelles  précédentes  (jue  la  deuxième  personne;  par  exemple  : 
iuxA\LmA\L  oxT.  C£Ee  CKGi.piiov  ^^  lavous-nous  de  la  souillure  1;  biiiuwl 
CA  no  iiLpcLAVL  r. frappons-nous  la  poitrine?';  ne  Ee30VA\LM0VHA\L  r^ne 
soyons  pas  insensés 57;  BcxdU'Uxe,  lUtAVL  ox'LC/î^A'T»  (Ostr.  f.  à8) 
élevez-vous,  partons  d'ici".  La  terminaison  iia\l,  tAVL  prend  quel- 
quefois une  forme  plus  allongée,  iiamj.  ham.i:  par  exemple  :  niiïA\i.i 
BOAti  "buvons  de  l'eau  i?;  iipiiOEpAi|iJA\Li  -faisons  l'acquisition". 

Une  particularité  des  dialectes  slaves  du  Midi  consistait  à  trans- 
former, à  la  ])remière  et  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de 
l'impératif,  le  1;  en  d,  après  les  sifllantes  n-^,  m,  m;  et  en  m,  après 
les  voyelles  ou  les  consonnes  douces.  Exemples  :  CLpAiiidAVL  «allons 
à  la  rencontre 'i;  iii|idxe  "  cliercliez  "  ;  oveihaa^,  pour  oVEHrnAVî» 
rt  tuons 75;   Chidxe   -^  frap|)ez'';   iicnoiaxc,    pour  in.cnoiixe   '^clianlezw; 
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iuA\i.iiJT€i'A,   pour  U'A\i.iiiT€CA   "  lavoz-voiis  "  :   CKpLiiiiTecA.   ;m  lion  do 
cKpi.iiiTecA  "  cacliez-voiis  -. 

8   i3o. 

TEIÎMI.\AISO>S   Dl    PRÉTÉRIT. 

La  première  personne  du  singulier  du  prétérit  sert  à  former 
les  flexions  des  autres  personnes  et  nombres,  en  changeant  sa  dé- 
sinence XL  de  la  manière  qui  suit  : 

Pour  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  singulier,  en  me, 
par  exemple  :  A'^Add-me,  nncdd-iiie.  AtoBArad-iiie: 

Pour  la  première  personne  du  duel,   en   xoBt  :    A.'tAtUt-xoBi; , 

nUCdd-XOEli ,    AWEAtdd-XOK'fe  : 

l^our  la  deuxième  personne  du  duel,  en  ct-ë; 

Pour  la  troisième  personne  du  duel,  en  CTd  :  AtAdd-CTd,  nit- 
cdd-CTd,  AK)BArad-CTd:  quelcpiefois  aussi  en  exe.  quand  il  s'agit  du 
genre  féminin  ou  du  neutre: 

Pour  la  première  personne  du  pluriel,  en  xoa\l  :  AtAdd-xoAM., 

nilCdd-XCAVL,    AK)EArdd-XOA\L  : 

Pour  la   deuxième  personne  du   pluriel,  en   ctc  :   A'^Add-CTC, 

nilCdd-CTE.    AK)EArad-CT€: 

Pour  la  troisième  personne  du  pluriel,  en  x^  :  AiiAdd-Xrî», 
iincdd-X'ïi,  AK)BAtdd-X'ï».  A  la  place  de  tddX'L,  tddX/î»,  on  écrit  parfois 
udX'L,  ndme,  tdX'î»,  nouvelle  forme,  particulière  aux  Slaves  du  Midi; 
par  exemple  :  \^r\a  Hdm.HHdXOA\L  ca  BopdTn  [Man.  Suprasl)  «lorsque 
nous  commençâmes  à  combattre  ?i.  Les  expressions  KdAUdiuecA,  rrji- 
lî'tdiue,  iiA'tduiE.  ECAtdUje,  cAdBAiidme.  TBopiidUJG,  qu'on  lit  dans 
l'Kvangile  d'Oslromir,  viennent  de  la  même  source.  D'autres  fois 
on  ajoute  à  la  terminaison  de  la  troisième  personne  du  singulier 
et  du  |)luriel  le  sulîlxe  tl,  par  euphonie  :  A'^AddiueTL,  AtAddX/î^TL. 
On  rencontre  aussi,  à  la  troisième  personne  du  duel,  uiCTd,  pour 
CTd,  et.  à  la  deuxième  personne  du  pluriel,  lucTe,  pour  exe.  Par 
exem[)le .  dans  un  psautier  du  xi'  siècle  on  trouve  :  BcVTaddiiicxe 
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Tvous  coïKluisiez-^  AAJcimeTe  it  niiMueTe  •'vous  mangiez  et  vous 
buviez?'  .  au  lieu  de  BO^KAdCTe,  A.xdiiCTe,  nnraticre.  Ailleurs,  on  lit  : 
MAAiueTÊ  M  rAdroAdiUÊTe .  à  la  place  de  iuradCTii  ii  PAiiroAjcTii  :  npopii- 
ijAUJÊTii,  pour  upopiiijihiCTii  "ils  prophétisaient":  ii  Tt.  iii\\t.iUiJeTi; 
Kpiirtti  [Zarli.  V.  ()  )  "et  ils  avaient  des  ailes». 


§  i3i. 

TEP.MI,\AISO>S   DE   L'AOIUSTK. 

On  a  pu  voir,  par  le  tableau  comparatif  des  conjugaisons .  que 
la  première  personne  du  singulier  de  l'aoriste  finit  en  xl,  ajouté  à 
la  voyelle  radicale,  excepté  dans  les  verbes  de  la  deuxième  conju- 
gaison, où  elle  finit  en  oxi».  mis  immédiatement  après  la  consonne 
finale  du  thème.  La  deuxième  et  la  troisième  personne  sont,  dans 
la  première  et  la  troisième  conjugaison,  identiques  avec  la  vovelle 
radicale,  tandis  que,  dans  la  deuxième,  elles  finissent  en  e,  qui 
s'ajoute  à  la  consonne  radicale  et  change  les  gutturales  précé- 
dentes (r,  K,  x)  en  ?k,  h,  uj  :  tafoxi^  wje  peser,  tajke;  peKOX't  «je 
dis 55,  pêne:  CLXoxt  ^je  sèche ?5,  cLiue.  De  plus,,  les  verbes  apparte- 
nant au  quatrième  groupe  (en  ii^y»]  ont ,  à  côté  des  terminaisons  oxl. 
6,  celles  en  ii^xl,  ii/î>;  exemples  :  T.Arii<î»X'L ,  TAnirî»  ç?  tirer  55;  BAii<î»xt. 
BAii/î»  w  se  faner  v  -.  jouthX'h ,  Tou,h  "  se  nover  »  :  rLii/îAT^ ,  ri^Uih  «  plier  v  : 
ceux  de  ces  verbes  qui  expriment  une  action  isolée,  unique,  n'ont 
pour  la  plupart  que  la  terminaison  en  u.hX'h  et  ii/î». 

Le  verbe  ?kiitii  çt vivre 55  fait,  à  la  troisième  personne  de  l'aoriste, 
?KHBe;  mais  on  trouve  aussi  la  forme  régulière  rKii,  et  même  ?kiitl. 
A\Lp/î..  rwptTii  K  mourir  w,  etCTLp<î.,  CTptTii  retendre '5  ont  la  même 
personne  en  u,  et  non  en  e  :  ov-A\p'6 ,  npo-crpt. 

Tout  à  l'heure  nous  citions  la  forme  ?KiiT'h.  Le  sulïixe  tl  est 
euphonique;  la  même  raison  a  fait  dire  obiitl  ou  hociitl  «il  enve- 
loppa ^5,  UTL  "il  saisit  "I.  pratl  -il  embrassa  ^5,  kaatlca  ^  il  jura  55. 
atiMATTi  "•dif  ronnii".  ov'.upeni  -il  monnit",  npocxptTL  r-il  éten- 
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(litw,  Iroisièiiies  personnes  des  verbes  bhth  ,  iatii,    kaath,  matm, 

<V\p1iTH,  CTptTH. 

Les  terminaisons  du  duel  et  du  pluriel  de  l'aoriste  sont  les 
mêmes  qu'à  l'imparfait,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel, 
qui  finit  en  uja  et  non  en  Xrî..  A  côte  de  CTd  (deuxième  personne  et 
troisième  personne  du  duel),  on  a  aussi  exe  :  BiiA'bCTd  et  cTdCxe; 
TCKOCTJ  et  mBHixecA;  au  féminin,  on  met  ct-ë,  et  quelquefois  exe: 
au  neutre,  cx-ë  :  KUAtcx-fe  omm  a\om  f^mes  yeux  ont  vuw. 

.S   i3.i. 

FORMES  ABRÉGÉES  D'AORISTE. 

Les  lerniinaisons  de  l'aoriste  fort  avaient  anciennement  des 
formes  plus  courtes,  qu'on  rencontre  surtout  dans  des  monuments 
glagolitiques.  Le  premier  mode  d'abréviation  consistait  dans  l'omis- 
sion de  la  syllabe  on  de  la  première  personne  du  singulier  (ox^) 
et  de  la  ])remière  du  pluriel  (oxorta),  et  dans  le  changement  de 
la  syllabe  ouja  de  la  troisième  personne  du  pluriel  en  <h.  Ainsi, 
au  lieu  de  iipiiAOXL  (première  personne  du  singulier),  on  disait 
npHAî»;  de  même,  obmat»,  cEAt,  ELSAVorL,  npiiEtn»,  OBptxL,  au  lieu 
de  OEMAOXI»,  ctAûXL,  CLSAVoroxi. ,  ripHEtroxii,  OEpiiXox'b;  c'est-à-dire 
on  ajoutait  la  terminaison  "l  immédiatement  à  la  consonne  radi- 
cale. La  même  chose  avait  lieu  pour  la  première  personne  du 
pluriel  qui  se  terminait  en  oxoa\l.  En  retranchant  ox,  on  obtenait 
une  forme  abrégée,  telle  que  ctAOAVL,  oehaoah»,  npoHAO^WL,  à  la 
place  de  C'Saoxom'l,  oehaoxoaw»,  npoMAOXOM'L. 

La  troisième  personne  du  pluriel  de  ces  mêmes  mots  est  C'ëA'ï», 
OEMA/î»,  npoHA^î»,  noHA'î»,  formes  abrégées  de  cëa-ouja,  oeha-ouja, 
npoHA-oiiiA,  noHA-ouJA.  Dans  les  fragments  dits  de  Frisivgue,  du 
x"  siècle,  écrits  en  caractères  latins,  la  forme  rohaouja  est  cons- 
tamment remplacée  par  noHA'î^.  On  peut  y  ajouter  les  suivantes  : 

nJA'T».   n^pt.XrT»,  OBp'tXrî».    nOXLK<î.  CA,    MCLX'Î»,  BlSIIIIKrî»,   B'LBpLr/Y.,   KL3- 

vniir.T»,   an   lieu   de  nJAOuiA.    CLp'bxouiA,   OEp'ExouiA,  noxi^KOUJA  ca, 
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ncLXOiiiA.  BL3IIIIK01JJA,  KLCptroujA.  BisAnromA.  11  faut  y  ajouter  la 
troisième  personne  du  pluriel  de  l'aoriste  b,ï>,  au  lieu  de  bliuja, 
racine  blith.  La  vovelle  nasale  /î»  se  changeait  parfois  en  voyelle 
pure(ov),  comme  le  prouvent  les  formes  suivantes  des  mêmes 
verbes  :  ndAovf,  CLptTov.  OEp-tTov,  etc.  tpi'on  rencontre  surtout  dans 
les  textes  cyrilliques  copiés  sur  le  glagolitique.  La  terminaison 
oui-A,  étant  une  modification  euphonique  de  ox-a,  et  les  nasales 
A  et  <T»  s'employant  souvent  l'une  pour  l'autre,  on  peut  dire  que, 
dans  la  troisième  personne  du  pluriel  aussi  bien  que  dans  la  pre- 
mière, l'abréviation  consiste  à  omettre  le  suffixe  ox. 

S  133. 

L'autre  mode  d'abréviation  consiste  dans  l'omission  de  la  seule 
voyelle  o.  en  conservant  la  consonne  x,  qui  devient  tantôt  c,  tan- 
lùt  m.  et  en  changeant  en  t  la  vovelle  radicale  e  ou  l  qui  la  pré- 
cède. Ainsi  : 

0X7»,  première  personne  du  singulier,  se  change  en  xt  ou  cl,  cl; 

oxo.WL,  première  personne  du  pluriel,  en  coavl: 

ocTE.  deuxième  personne  du  pluriel,  en  ctc; 

oiiiA,  troisième  personne  du  pluriel,  en  uja  ou  ca. 

Exemples  :  npii-BtcL,  au  lieu  de  npii-BeA.-CL  (d'où  l'on  fit  npii- 
BE-A-XL.  et  enfin  npii-ce-A-ox-tV.  cleaiocl,  claucl  ca,  raci,  au  lieu 
de  CLBAJOAûXL,  CLAUTOXt  CA .  raAOXL,  formes  plus  récentes.  La  con- 
sonne X  devant  un  c  (s)  disparait,  en  vertu  de  la  même  loi  eupho- 
nique (jui  a  changé  le  c  primitif  en  x  ou  ui. 

\  la  première  personne  du  pluriel,  la  forme  ordinaire  npnKCAO- 
XOA\i,  es(  remplacée  par  npii-KncoAU, .  ci.baiocoam. .  clavacoavlca. 

S  i3Zi. 

INFIMTIF   ET   SLPIN. 

L'infinitif  se  termine  invariablement  en  tu  (t».  i,  iiith  ,  i|n.:  le 
supin  en    il,    iiitl;   exenqiles  :    iiV'î>   ucKdTL  r je  vais  chercher?'; 
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noiiA'T»  CRtiTL  K  j'irai  tloiiiiii";  tiai.  nocAtixi»  bli  }ndTh  c^je  vous  ai  en- 
voyés moissonner  ";  npiUE  Altipiiici  khA'KT'l  rpoE-L  c^  Marie  vint  voir  le 
tombeau  ^i  ;  hlco  BiutTL  mshaoctu  ^  qu'étes-vous  venus  voir?  '•>  ;  tgkoctj 
KLSB'ËCTHT'h  «ils  allèrent  annoncera;  Eimue  c  iwuwa  oeai;i|1L  (pour 
0Brtci|iii,  à  cause  de  L|J,  qui  change  -b  en  k)  ril  entra  pour  rester 
avec  eux??  (Ostr.  f.  5  c). 

La  forme  du  supin  lut  mise  en  évidence  par  Dobrowski,  qui  se 
plaint  avec  raison  de  ce  iprelle  a  été  négligée  des  copistes  plus 
récents  et  complètement  confondue  avec  l'infinitif.  Dans  le  paléo- 
slave, la  distinction  de  ces  deux  formes  était  rigoureuse.  Elle  se 
maintint  chez  les  Tchèques  jusqu'au  xvi"  siècle,  et  s'observe  encore 
de  nos  jours  en  Croatie  K  C'est  un  point  de  plus  qui  rapproche  le 
paléoslave  de  son  frère  aîné,  le  sanscrit,  oii  l'infinitif  finit  en  tum 
(latin  tu). 

§  i35. 

PARTICU'E   PRÉSENT   ACTIF. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  terminaisons  faibles  ou  abré- 
gées du  participe  présent  masculin  et  neutre  sont  hx,  a,  li ,  féminin 
hT^ijiH,  ,T^i|^in,  KAijJii,  AijJH,  et  quo  la  forme  complète  du  masculin 
demande  de  plus  un  iî  à  la  fin.  Ainsi  : 

KORME  SCINDÉE.  FORME  COMPLETE. 

A'EAUU  rr faisant)?  AtA<lKA-ii 

BeAti  'conduisanlîi       BÊAti-ii 
(\K)BA  fraimahtTî  AK)EA-M 

Tantôt  le  genre  neutre  se  sert  de  la  même  désinence  que  le 
mascidin,  par  exemple  :  Ko?KecTBO  ne  pdCTLifi  m  Bcero  AtTd  cxtip-tii 
CLiii  rda  divinité  non  croissante  et  plus  ancienne  que  le  temps??; 
EOJKecTKeiiiioe  ii  EceAxordii  noEGA-tmiK  «commandement  divin  et  tout- 
puissant??;  tantôt  il  a  à  son  usage  une  terminaison  plus  normale, 

'    Voir  Dohrowski,  histitiilio)i.i,  pari.  I,  .S  85. 
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en  k:  par  exemple   :   rniTiidf€.  pjcTAK,  pjSAptuJiJAKCA .  npdSiiovkiK, 

IIOCAK. 

La  terminaison  li  cède  souvent  sa  place  à  la  voyelle  d  :  iiAd 
«  allant  ?5.  EAWAd  -gardant'',  ciiKJ  «coupante,  Tnra  w  brûlant», 
TÊKdii  ft  coulant '%  MLTdii  «  lisant '',  au  lieu  de  mali,  BAJOAti,  c-ËKti, 
?KrLi,  TCKLiii,  MLTidiî.  Cela  a  lieu  surtout  dans  les  manuscrits  de  la 
rédaction  russe:  chez  les  Slaves  du  Midi,  au  contraire,  li  est  rem- 
placé par  ov  :  peKov  r disant r,  npnAov  «arrivant»,  haobov  «na- 
geante, pdCTov.'  «croissant»,  rpeAor  «allant»,  et  même  rpAAAH, 
pour  rpAALiH:  hltovth  «lisant». 

Les  terminaisons  du  participe  féminin  sont  les  suivantes  : 

FORME   SClJiDÉE.  FORME  COMPLETE. 

A'tAdbM|IH  AtAdhî^HJM-ltl 

KeA'T^ijJii  K€A'î>i|JH-m 

AK)EAHJil  AK)BAl|JH-ra 

S  i36. 

Certains  verbes  de  l'aspect  défini  servent  à  former  le  participe 
futur  actif:  par  exemple,  du  parfait  passé  B'LCKpLCii<ih  on  lait  BLCKpL- 
cihMjJt:  exemples  :  XpitCTOVCL  ov'A\Lpuid  coakh)  m  BiCKpuii,î»i]Jd  «Jé- 
sus-Christ mort  volontairement  et  devant  ressusciter»;  HAOBtKd 
ne  HA\dA\L  BLAd?KOHJd  A\A  EL  Krî^neAL  «je  n'ai  pas  d'homme  qui  me 

mette  dans  la  piscine  ''  :  di|J€  BiiAiimii  MÊAOBUKd npMA'î»i|JTd  ki. 

T€B6  i^Man.  Supra  si ,  p.  -282  )  «  si  tu  vois  un  homme qui  vient 

vers  toi». 

S  137. 

PARTICIPE    PRÉTÉIUT    ACTIF. 

La  terminaison  du  participe  passé  actif  est  bl  ou  i.  :  la  |iremière 
s'ajoute  à  la  voyelle  finale  du  prétérit,  la  seconde  à  la  consonne. 
Pour  devenir  forte  et  pleine,  elle  prend,  au  masculin,  un  ii.  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  elle  change  i  en  1.IM. 


M'RIÎES. 

FOllME  SCINDÉt:.               FOUMI-    COMPLETE. 

AtA-dB-L 

A-tA-JB-LIM 

BCA-t 

KeA.-i.n'i 

pOAM-BL 

pOAii-BLiii 

\'2\ 


Les  verbes  de  la  sixième  classe  en  \th,  iimi..  htm  ont  aussi  une 
forme  plus  abrégée  en  l,  qui  provient  de  l'élision  du  sufFixe  hb  : 
AHBL,  HMBL,  piiBii,  JKHBL ,  UJHB-L,  HHBL,  i\i\m'h  deviennent  de  la  sorte 
AL,  ML,  pL,  ^'Kt.  lUL.  ML,  L|JL.  Par  exemple  : 

B-bSBiiAHBL  «avant  chargé»  se  change  en  BMBdrtL; 

np-ÊKAOUMBL  r  avant  fléchi  57,  en  nptKAOUL: 

c'hTBOpHB'L  r^  avant  fait^i,  en  CLTBopL: 

ELSAo^KHEt  «ayant  imposé 57,  en  elsao^kl: 

HdovfHMK'L  -^ ayant  enseigné??,  en  iidovML: 

ptisp-LmHEL  «ayant  délié,  décidé w.  en  pd^p'EUit. 

Après  les  labiales  e.  b.  n,  a\,  on  intercale  un  a,  ce  qui  change 
les  participes  : 

b'L3AK)Bhb'l  «avant  aimé??  en  blsaiobal: 

ocTdBMBL  «ayant  laissé??  en  ocTdBAL: 

KovnHBL  «avant  acheté??  en  KovfnAL; 

RpeACAMiBL  «  ayant  rompu  ??  en  npeAOA\AL. 

Enfin,  AUBt,  THBL,  suBt,  CMBii,  c'est-à-dire  les  désinences  coni- 
uiençant  par  une  dentale  ou  une  sifflante,  se  transforment  en  ?kal, 
i|iL.  ?KL,  UJL:  on  a  ainsi  les  formes  :  Bpt?KAi>,  pour  EptAiiBL;  sdnpt- 
i|iL,  pour  sdnptTHBL:  norp/ï>;KL.  pour  norp<ï»3UBii  :  iicnpoiuL,  pour 
licnpocHBi. 

Dans  la  forme  pleine,  la  semi-voyelle  l  s'allonge  en  hh  :  niBAHM- 
CA,  ovAtipiiii,  po?KAHH-CA,  npocBi;i|iiu'i.  La  terminaison  cii,  à  la  place 
(ie  iiii  ou  iM  :  ovfAdpcM,  po?KAeM-CA,  est  d'origine  plus  récente. 

La  forme  faible  du  neutre  est  la  même  qu'au  participe  mascu- 
lin :  dnie  spLiio  ndAT»  (Ostr.  f.  2G6)  «si  le  grain  étant  tombé??; 
ApovTOïc  nposACh  (ibid.  ï.  ()à  c,  d)  «l'autre  avant  poussé??:  mais  la 
Inrmc  pleine  est  iijck,  comme  à  l'accusatif  :  BAd^Kcno  Mp'bBO  iiouiL- 
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mcK  TA  •?  bienheureux  est  le  ventre  qui  t'a  porté  33;  ctAU  nJAiiiue^ 
EL  TpLiiiin  rla  semence  tombée  au  milieu  des  épines  33;  uko  oblha 
norLiGLiueie  r  comme  une  brebis  perdue  33. 

La  terminaison  faible  du  féminin  se  forme  en  ajoutant  au  mas- 
culin le  suffixe  Lun,  et  la  terminaison  forte,  en  y  ajoutant  mura. 
Par  exemple  : 

FORME  SCINDÉE.  FORME  COMPLETE. 

AUrtdBL-lUH  A.'tAiiB'L-mMra 

poAMB'L-iuii  OU  pcVT»AL-mi)     pcAiiBL-miitci  ou  po^T^AL-miira 

.s  i38. 

DÉCLI?iAlS0.\  DES  PARTICU'ES  ACTIFS. 

Les  participes  actifs  se  déclinent  sur  les  paradigmes  des  noms 
substantifs  donnés  plus  haut,  sauf  quelques  irrégularités  faciles  à 
retenir.  Les  participes  présents  des  deux  premières  conjugaisons 
forment  leurs  cas  obliques  en  changeant  les  voyelles  du  nomi- 
natif A,  1.1  en  (T>iji,  et  ha  en  bTvijJ:  ceux  de  la  troisième  changent 
A  en  Ai|i.  et  ia  en  iaiji;  au  passé,  ils  ajoutent  un  m  aux  termi- 
naisons BL,  "L,  I.:  par  exemple  :  XBdA-A  c^  louant  35,  B£A-ti  i^  con- 
duisant 13,    AM-iA    -f  versant  33,   font  au  génitif  XBdAAijJd,    BeA'T^ijJd, 

AlIbLIJIil:  au  passé,    XBtlAHBL  ou   XBdAt,  BEAt  font   NEdA-hBL-Uid  ,  XBd- 
AI.-UJJ.    lIEA'î'-UJd. 

L'accusatif  est  différent  de  son  nominatif,  soit  au  masculin,  soit 
au  neutre  :  le  nominatif  masculin  XBdAA  fait,  à  l'accusatif  mascu- 
lin, XBdAAUJTL,  et  le  neutre,  XBdAAiiixe;  au  prétérit,  le  nominatif 
masculin  fait  XBdAiiBL  ou  XBdAL;  l'accusatif  masculin,  XBdAiiBLUJL 
ou  XBdALUJL;  le  neutre,  XBdAUBLUje,  XBdAkiUE,  et,  dans  la  forme 
pleine,  XBdAiiBLUJCK,  XBdALUieK. 

Au  duel,  le  nominatif  et  l'accusatif  du  neutre  sont  semblables 
aux  mêmes  cas  du  féminin  :  i|m,  1411111  et  mil,  miiH.  Au  pluriel,  le 
nominatif  cl  l'accusatif  du  neutre  finissent  en  i|id,  i|idra  ou  md,  mdid. 
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Dans  la  formation  îles  participes  fémuiins,  il  y  a  cela  de  parli- 
cnlier  qu'ils  se  terminent,  au  nominatif,  non  en  d,  mais  en  ii,  sem- 
blables aux  substantifs  en  liiih  et   iiii  :    XKdAAUJTii ,    XBdrtiiB'LiiJii  ou 

XCiIALUJll. 

S  1 3(). 

PARTICIPES  CONJLGABLES. 

On  appelle  ainsi  les  participes  passés  en  al,  ao,  aj.  parce 
(pie,  n'ayant  que  leur  nominatif,  ils  ne  se  déclinent  pas,  mais 
plutôt  se  conjuguent,  puisqu'ils  servent  à  former  des  temps  com- 
posés, à  l'aide  des  verbes  auxiliaires.  Ils  ont  trois  désinences  diffé- 
rentes pour  chaque  genre;  au  singulier  :  al,  ao.  Ad;  au  duel,  aj 
pour  le  masculin,  A'ë  pour  le  neutre  et  le  féminin;  au  pluriel,  ah 
pour  le  masculin.  Ad  pour  le  neutre,  ali  pour  le  féminin.  La  langue 
plus  récente  n'a  gardé  de  toutes  ces  formes  verbales  que  le  sin- 
gulier AL,  AO,  Ad,  et  le  pluriel  ah,  servant  à  indiquer  les  trois 
genres  sans  distinction.  Le  duel  a  disparu.  Certains  dialectes 
slaves  d'aujourd'hui,  notamment  le  russe,  ont  complètement 
j)erdu  le  sens  primitif  de  ce  participe  et  en  ont  fait  un  verbe  au 
temps  passé. 

Le  tableau  suivant  rendra  plus  sensible  le  système  de  la  décli- 
naison des  participes  actifs. 
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S   iZio. 

PARTICIPE    PASSIF. 

Les  sufl^ixes  caractéristiques  des  participes  passifs  sont  :  pour  le 
présent,  e.w.  oa\.  iia\;  pour  le  passé,  ii,  eiii,  t,  auxquels  on  ajoute 
les  terminaisons  faibles  ou  fortes  des  trois  genres  :  l,  a,  o.  Tiiii, 
dm,  CK.  JNous  l'avons  dit,  le  suffixe  ê/UL  distingue  les  verbes  de  la 
première  conjugaison,  tandis  que  o^wl  et  iiAa  sont  les  signes  dis- 
iinclifs  des  deux  autres. 

Les  verbes  de  la  première  conjugaison  en  iiTn.  tdTM,  tXM  et 
autres  dont  l'infinitif  commence  par  une  voyelle  forment  les  par- 
ticipes passés  en  prenant  le  suifive  ml:  par  exemple  :  x-t^ajn 
rxïmvQv,  participe  A-tAdiiL;  CALimdTii,  CAi.imdirL  réconté";  c-ttUTii 
w semer n,  ctraHL:  BUAtTii  «voir??,  eiutiit,  etc.  Les  verbes  de  la 
deuxième  conjugaison  prennent  la  voyelle  €  de  plus  :  nAeXris,  nA€- 
T-eiiL,  rpcErî»  -t  fouir'-,  rpeBeiiL,  d'où  norpeceii'L  p  enseveli '•':  nev^ih. 
neHCiiL  "cuitr.  Les  verbes  de  la  troisième  conjugaison,  qui  ont  la 
vovclle  11  au  présent  comme  à  l'infinitif,  prennent  un  k  :  XBdAK- 
in.,  de  XBdAiiTii,  XBdAïuuii:  Tdt€iiL  «ayant  été  caché'',  de  Tdirni: 
AïoEAKii-L  -avant  été  aimé'',  de  ak)Kii-tii.  Quelques  verbes  de  la 
première  conjugaison  forment  leur  participe  de  la  même  manière, 
par  exem])le  :  gmtii  -  frapper '',  niMiuii,  giikiit,;  ijjiitii  «coudre, 
miiKuiii,  iubêii'l:  avlitii  -  laver •%  axlikiuii.  AN-LceiiL:  KpLiTii  «couvrir •", 
KpTiiKiUH,  Kp'Lceii'L,  aiusi  que  x^tw  «  souffler '',  A'î>»€IU»i.  .VLAvein..  Le 
participe  AiiraiiL,  de  amtm  f  verser",  est  une  anomalie. 

La  terminaison  t  appartient  surtout  aux  participes  de  la  pre- 
mière conjugaison,  mais  leur  nombre  est  relativement  assez  res- 
treint: par  exemj)le  :  cpiiT-L  «rasé",  de  zçn\hT^:  kht'l  «roulé",  de 
i;iiijî>:  iiiiTL  «bu",  de  niiirï>:  pLiTi  «creusé",  de  pLihY».  poemn;  ntTL 
«chanté",  de  nohT^.  ntrii.  Mais  on  en  trouve  aussi  des  exemples 
dans  la  deuxième  conjugaison  :  OTLBhpsrî»  «j'ouvre"  fait  0Ti.Gi.pcTL. 
Les  verbes  en  atii  font  leur  participe  en  atl  :  pdcn.ATi,,  pdcn.ATi.iii 
«crucifié,  étendu",  e(  aussi  en  cin.  :  pdCTiii.iiein.,  piiciii.iieiii.m. 


VERBES   IHHEGLLIEKS.  127 

Parmi  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  il  n'en  est  pas 
un  seul  où  la  nasale  de  la  terminaison  soit  redoublée;  c'est  que 
le  redoublement  est  d'un  usage  plus  récent  :  anciennement,  on 
écrivait  A-feAdiiLin,  neceiikiii,  XBd.\i€iiLiii,  et  non  AtAdiitiLiii .  iieceiiiiLin, 
XBdAKiiiiLiii,  conmie  cela  se  lait  dans  le  russe  moderne.  Les  deux 
Il  se  mettaient  seulement  dans  les  adjectifs  dérivés,  et  encore 
élaient-ils  d'ordinaire  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  semi-vovelle  k  : 
ainsi  on  disait  SiIkoiiliiliii  ^légitime-,  de  sdKOiiL;  crptiiiLiiLiii,  de 
iTpdiid  «pavs'-:  iiCTiiiiLiiLiii.  de  mctiiiui  t  vérité  w. 

Les  participes  passifs  se  déclinent  comme  les  adjectifs  qualifica- 
tifs, et  partant  n'offrent  rien  de  particulier. 

VERBES  IRRÉGULIERS. 

.S  i/ii. 

On  appelle  irréguliers  les  verbes  dont  les  flexions  s'écartent 
de  la  règle  générale.  Tels  sont  :  i"  rpMA\AbT>,  rpeAUTH  k  tonner '?; 
•j°  0BpAi[i<T^,  OEp-ECTii  c^  trouvcr 75 ,  CLpAi}j<î^,  cpiiCTM  w  rencontrer ''i ; 
3"  CLHAbY^,  CLndTM  wdormir^v.  k°  xo\]\tJ\,  xoxtTii  rt  vouloir  r>;  5"  tM», 
-ËNdT!!  r^  aller  à  cheval  ou  en  voiture  55;  6°  plusieurs  verbes  en  h  : 
GH/T»TM,  riuaTH,  3ihî>Tii ,  cii,f^TH  (daus  les  composés):  ■y"  catl,  catl, 
<le  la  racine  ca  rdire-»-!. 

1°  rpiiAVAbf»,  rpiiA\Ai€iJJii .  rpnA\AKTt,  etc.  suit  la  première  conju- 
gaison, tandis  que  rpLAnTH  se  conjugue  sur  le  paradigme  spiiTii, 
de  la  troisième. 

•?.''  OEpAHJ<L  et  CLpAijj.T»  appartiennent  à  la  première  conjugaison, 
et  leurs  infinitifs  ocptCTii,  ciptCTH,  à  la  seconde. 

3°  clhaitT^.  CLniimn,  est  de  la  troisième  conjugaison;  mais  CLndTÎi 
est  de  la  première. 

à"  xoijj^,  xoi|i€iun,  xoipcAM,  est,  au  contraire,  de  la  première 
conjugaison,  et,  dans  ses  formes  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, du  partici|)e  et  de  Tinllnitif,  il  est  de  la  troisième  conjugaison  : 
XOTATL,  xoTAn.  xoT'KTH ,  absolument  comme  ap-ËTH,  3pAii,  3pATL. 
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5"  Le  verbe  -^x.h,  tAeiun.  'tA'î>Ti,  se  conforme  à  la  deuxième 
conjugaison,  et  son  infinitif  n,\dTH  suit  la  première. 

6°  Les  verbes  ci-dessous  suivent  tantôt  la  deuxième,  tantôt  la 
première  conjugaison  : 

norLiii.TiTii  -périr 71.  norLiBACTL,  noPLiEAioTK :  on  rencontre  ce- 
pendant la  forme  flieilî»  à  côté  de  niEAbTii 
npo3AEiirî^TM  -germer,  pousser r^,  nposAEACTt,  npo3AEAbî»TL,  au 

lieu  do  npo3ABiirî»Tf. 
ovTALEii<T>Tii  -.  incuirpier  ".  ovT<\LEAbK.  au  lieu  de  ovta'LBIWT»; 
npiiALni^^TH  -^se  coller-,  npiiALHAtcxt.  à  la  place  de  npMALnH/î»: 
iiOTOii.nTU  r. se  noyer-.  noTonA€TL.  et  non  noTOiieTL: 
ov'CLii,Y»Tii  -s'endormir-,  ovcinAtTe,  au  lieu  de  ovctHHTC: 
ncrp.A3n<T^TM  w  s'enfoncer  *• ,  norpArKETi,,  pour  norpA3iieTL: 
ovTJCii.Y.TM  "s'étpiiidrc  ••.  ovTdmeTL,  nu  lieu  de  oitjciietl. 
■j"  Il  faut  ajouter  le  verbe  ca  -dire-,  dont  on  ne  connaît  que 
deux  formes  :  catm  et  catl.  La  première  forme  est  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  du  présent:  la  seconde  peut  devenir  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  ou  de  l'aoriste,  formée  comme 
tdTL,  kaatl;  exemple  :  ndKU  o  cunl  catii  OKtikiiiiiit  -ils  parlent  de 
nouveau  de  ces  choses,  les  misérables-.  La  forme  catl  (grec  ê<pïi) 
se  trouve  très-fréquemment  dans  les  manuscrits  glagolitiques:  par- 
fois elle  s'écrit  aussi  cati.. 

VERBES  EN  A\L  (ai). 

La  forme  primordiale  de  tous  les  verbes  était  en  tni,  forme  (|ui 
s'est  affaiblie  d'abord  en  a\l  et  puis  en  /î»  =  am.  Elle  s'est  conservée 
dans  quelques  verbes  monosyllabiques,  qui.  étant  comparés  à  la 
presque  totalité  des  verbes,  sont  appelés  ir réguliers,  à  cause  de 
leur  défectuosité.  Ils  sont  en  [)elit  nombre;  on  en  connaît  cinq 
en  tout,  savoir  :  »€CA\l,  b"6A\L.  -tAVL  ou  mA\i..  a»ia\l.  iiA\dA\t,  de  blitii 
-^ être 71,  KHAtTH  K savoir 'i,  "êcth  w manger-  (latin  edere).  A'Itii 
"^donner*',  HA\dTH  -<; avoir •«.  (Vovez  §  i  i3.) 
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S   i63. 

Les  verbes  b-^A'^tm  et  -ni tu  ou  tacTM  se  conjuguent  à  peu  près 
tomme  »€CA\i,,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Pour  rendre  la  chose 
plus  sensible,  nous  les  réunirons  tous  les  trois  dans  des  tableaux 
synoptiques. 

f€CA\K  ffje  suis  11         E'ËiWL  ffje  sais^i         mA\t  ou  -um,  ffje  mange" 

IINDICATIF    PRÉSENT. 


Singulier, 


IJiiol. 


Pluriel 


1 

l€CA\L 

BliMb 

filAVL 

9 

KCH 

E'tCM 

rdcii 

3 

t€CTL  . 

(€ 

BtCTL 

IZICTL 

1 

KCB't 

E'ËE'b 

tdB'fi 

•3 

KCTJ 

EtCTtI 

tïICTd 

•^ 

KCTtI, 

ï.  et 

n.  (CCTÊ 

BtCTil .  f 

.  et  n. 

BUCTC 

tacTd 

1 

•2 

tCCAVli 
KCTÊ 

BtAVL 
K-ÈCTE 

raA\L,  F. 
racTÊ 

et  n.  racTC 

3 

CrîiTh 

BtAATL 

raxATL 

Singulier.  < 


IMPARFAIT   I   ET  IMPARFAIT  II. 

1        EtXh         BtdNL        BtA't^X'L   B-ËAraXT»      lïIA'tdXL  lïlArailX'L 
BtïJN^ 

'2      Et  BtdUJÊ      B-tAtitiiue  raA'ttiuic  iiiAratiiuc 

3      Bt  Bi;dm€      BUAtdme  B-bAradme  ttiA-ttiine  raAMtime 

BlcldlUC 


/    1       EtNCBH  EUdXOBii  BliAtdXOBi;  raAtdXOBt 

Duel.  ...  s     •?.        BUCTd        EtiICTd       B-tAlldCTJ  raAUdCTd 

3      EtCTd      EUdCTd     BtAttiCTd,f.etn.CTe  raA'tdCTd,  f.  et  n. 

tdCTÊ,  ruAradiUÊTe 


/     1        B-feXOAVL  B'UdXOML   E'tAli^XOAVL 

Pluriel  ..  I   •>      EtCTe'    BUdCTC      B-UA'ttk'Te 

'     "•        E'tXrY.       IJ'tdX'î^.       BtAtdX'î» 

E'tIJIA  B'UAIïldX'î» 


raAtiiXomL 
idA'tdCTe 
rîiAtdX.î» 
raAradXJ> 
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/     1  F.tIXl.     (gLIiWl) 

Singulier.!    -3  BLICTL  (bli) 

(    3  BLICTL    (bLI) 

Il  BLITCOBtî 

Ç>  ELICTd 

3  ELICTil 

I     1  BLIXO/WL 

Pluriel  .  .  I   2  BLicxe 

(    3  ELIUJA  (b^) 


Il         E/Î^A'î^ 
2        EfT>AeiUII 
3        E/Î»A€TL 


l     1 


Duel.  . 


Pluriel 


E,î»ACB1; 
•3  B^ACTd 
3        E<TSAeTd 

1       B.î»AC'\\t 

■?.        rul^X£T£ 
3        B<Ï»A'^TL 


Singulier.  1 1?  et  3  B<ï»AM 


Duel 


1        Erî»AtB't 

2  et  3  Brî>A'tTd 


AORISTE. 

B'LA'tiN't,   KHXt 

mAOXt  (txt) 

BtiAli,    B-L 

raAe  (t) 

BtAti,    Et, 

BtCTL 

raAÊ  (l,  uctl) 

B'ËA'feXOB'L . 

,   BtCBI; 

raAoxoBt  (ucKu) 

BliAliCTd 

lUAOCTd   (uCTd) 

B-ËAtCrd 

raAOCTd   (tCTd) 

EUAliXOAa 

,  BUXOAX'L 

raAoxoAvii  (-ëxoaxl) 

BUAtCTC 

raAOCTC      (ucTc) 

KHAtlUA,    1 

GUIDA 

ruAOUJA  (uiua) 

FCTIR. 

OVfBUAVL 

CLtl  tA\L  ' 

OVB-LCIl 

CLUliCH 

OVfKtCTL 

CbHUCTL 

OVBliBli 

CLMIiBI; 

OVKtCTd 

CLH-tCTd 

OV'B'LCTd 

ClIltiCTd 

OrBt.WL ,   OV'BllAM.I 

CLIItAX'h,    CLIIt.Aai 

OVBt.CTe 

CLII-LCTC 

OVfBUA^TL 

ChNtAATL 

IMPÉRATIF. 

Bta^AL 

mn^xi 

B-nAMBi; 

rHAMBIî 

BliAHTd 

rziAMTd 

'  Le  liilur  des  deux  verbes  BUAUTH  (rsavoii '•  et  liCTll  «manger?)  ne  se  trouve  que 
dans  les  composés  formés  à  l'aide  de  OVf,  CL,  on  autres  particules  que  l'on  ajoute  à  la 
forme  du  présent.  GliMIiAVL  correspond  au  latin  comeâam.  En  général,  la  langue  paléo- 
slave est  très-pauvre  en  fait  de  formes  servant  à  exprimer  Je  futur.  Pour  suppléer  à 
celte  pénurie,  elle  a  recours  aux  différents  suffixes  ou  aux  verl)es  auxiliaires,  suivant  qu'il 
s'agit  d'exprimer  le  futur  simple  ou  le  parfait.  Les  verbes  A^TH  et  ELITM  sont  les  seuls 
qui  aient  le  futur  simple  AdA\7j  "je  donnerais  et  C<î»A'î»  "je  serai :^. 


Pluriel . 
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1        BrftAHAVL  BUAMMl  RIAMAM 


Brï»A'bT€ 


BtAHT€ 


tïlAHTe 


PARTICIPE  PRESENT   ACTIIV 


,.         Masc.  CLI.   ELIKX 

singulier. 

BtAl»! 

B'fcA'î^MJH 

raAti,  txiA 
raA'ï^i|in 

,         (Masc.  cisqjd 

Bl;A'f»4J<i 

raA'î»4iii 

'  '      (Féni.  c^ijjii.  11.  c.wjin 

BUA'ï^llJM 

raA'î>4iM 

|Masc.  Crîiijje 

K'ËA'î>ijJe 

raA/^ijJC 

'luriel  .  .   Fëni.  CfWjiA 

B'6A'î»HiA 

raA<î»i|iA 

Nent.  CM\\à 

B^A-T^llid 

mxjf^ma 

PARTICIPE  PASSE  I. 


Singulier. 


Duel. 


Pluriel 


ii  Masc. 

BklBL 

KUAtBL 

mxh  (-ËAl' 

iFém. 

BklBLUlIt 

BtA'feB'LllJM 

tïiA'Liun 

(  Masc. 

BLIBLUId 

BtAtB'LLUd 

mxhuia 

iFém. 

BIJCLUIM 

B-ËA^BLlUtt 

raAi.iiin 

;  Masc. 

BLIBllUe 

BtAtBLiue 

tilA'LlllE 

'  Fém. 

BLIB-LUIA 

B'ËA'feBLlilA 

IHAtlUA 

'Neut. 

BLIBLlUd 

B'fcAliBLIUd 

mxbiua 

PARTICIPE  PASSE  II. 


Singulier, 

1          BbiAii,  a.  ( 

?                BliAtAL.   d.    0 

rziAL, 

"ËAL, 

Duel.  .  .  . 

Masc.  BLIAd 

Fém.  BtiAH 

K-ËAtAd 
BUAliAt 

raAU 

plasc.  ELI  AH 

B-nAtAII 

raAM, 

l:AH 

Pluriel .  . 

|Fe'm.  BtiAKi 

BtAtrtLI 

rziALi, 

,   -ËALI 

(Neut.  BkiAd 

BUAtAd 
PARTICIPE  FCTUR. 

tïlAd. 

-feAd 

o-       ,.      (Masc.  Grî»ALl  et  E*T>Ad      )„ 
Singulier.  <  ^  ,  } Manquent, 

(h'in.  B/^A'î^i|iH 


Manquent 


\3'2 


j.    .         j  Masc.  B(î^A'î»iMd 
"        /  Fëm.  E<ï>A'î>iJili 
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[Manquent.  [Manqui-nf. 


IMasc.  Brî»A'î»ljlC 
Fém.  E/ï»A'T»4lA 
-\eiit.  Brî»A'î.i|l<l 


Manquent. 


>  ais 


►  Manquent. 


P.\RTICIPE  PASSIF  PRESENT. 

KtACAVL,   i\,  0  raAOAM.,   d,   0 

P.^RTICIPE  PASSIF   PRÉTÉRIT. 

BUAtHL,   d,    0  roACHL,  d,  0 


GKITH 


INFIMTIF. 
BtA'STM 


racTii.  t-ATIl 


BKITL 


SUPIN. 


B'feA'tT'L 


rdCTL 


§   ilili. 

VERBE  AdAVt   KJE  DONNEE. 


Le  verbe  A.aA\\i  se  conjugue  comme  b-ëavl  et  raA\L,  mais  il  n'a 
que  les  temps  suivants  :  le  futur,  l'aoriste,  l'imparfait,  l'impératif, 
et  le  participe  futur  et  le  participe  passé. 


INDICATIF 

PRESENT. 

AORISTE. 

;  ' 

Ad<\\L 

Ad  XL 

Singulier.. 

" 

Adcn 

AdCTL,  Ad 

!  3 

AdCTt 

AdCTb,  Ad 

Duel.  .  .  . 

(9.01 

AdBlî 
3   AdCTd 

AdXOB'6 
AdCTd 

VERBES   IHRÉGULIERS.  US 

/    1        \i\iWh,  A'l'\\tl  AtïNOAM. 

Plmiol .  .      -2       A^CTE,  AiUMT€      Aiicxe 
(    3       A^AATt  A^UJA 

IMPÉRATIF.  IMPARFAIT. 

!i        Pas  de  i" personne.     A^A'^^Xl» 
2        Ad?KAl>  A^At^UiC 

3      \a7fi\i,  A^Atiiuje 

,.     I  11        AilAHB-B  AtlAt^XOBli 

"        I  j  et  3  A'iAiiTd  AtlAtdCTd 

/     1         AttAIIAVli  A^AttlNOANL 

Pluriel  .  .  ^    •:>       AdAllTC  AtlA'fid<-T€ 

\    3        Pas  de  3*  personne.     A^A'^^X'T» 

PARTICIPE  FUTUR  ACTIF  :   A^A^I ,  fém.  A^A'T»l|'M. 
PARTICIPE  PRÉTÉRIT  I  :   A^ITBLI ,  A^BTi,  féni.  A^IBUJH- 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT  II    :    A^IAL,    i\  ,    0. 
PARTICIPE    PASSIF    PRESENT     :    AtlHL ,   i\  ,    0, 
PARTICIPE  PASSIF  prétérit    :    A^AOiWLI. 
INFINITIF    :    AtlTH. 
SUPIN   :   A^Tl. 

Les  formes  a^iac  (troisième  personne  du  singulier  de  l'aoriste)  et 
AtiAHA\'L([)remière  personne  du  pluriel  du  futur)  sont  d'une  époque 
jdus  récente;  dans  le  paléoslavc  on  trouve  seulement  les  formes 

Atl,  A^CTL  et  AilAVL,  MM.U. 

Les  participes  futurs  A^Ai^i ,  a^A'T^ijJH  ,  ainsi  que  a^A^  s'emploient 
quelquefois  à  la  place  des  participes  présents  a^ia,  A^hi\i|JH;  par 
exemple  :  ne  AM^i  uavl  iid  comaiiL  npiiTii  ç^ne  leur  permettant  pas 
de  se  laisser  aller  à  la  crainte  w  :  BHA'tXt  et»  cniî  HtKoro  A^A'î»i|i'i  ami 
noKdSdiiiiK  ç?  j'ai  vu  quohpi'un  en  songe  me  donner  l'indication  ",  etc. 
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S  i/i5. 


VERBE  H<WdA\L  «J'AI  JJ. 

Le  verbe  MA\dA\i>  a  des  flexions  j)articulières  seulement  au 
présent  : 

SINGULIER.  DCEL.  PLURIEL. 

1         Mrt\Jrt\L  on   HA\dJA\L  HA\dBt  HA\t1A\'L  OU  HA\ddA\'L 

•2        HAVdUJH   OU   l1A\ddlUH  lIANdTd  lIAXtlTE   OU  HA\ddTe 

.'i        »A\dTL  OU   lIAVddTL  HAVdTJ  MA\^>TL 

Le  participe  présent  actif  est  ma\li  pour  le  masculin  et  le  neutre, 
iiA\(ï»ijJii  pour  le  féminin.  Dans  les  autres  temps,  tels  que  l'aoriste 
(hautcl),  l'imparfait  (nA\udX'L),  l'impératif  (ha\lu),  l'infinitif  (ha\1îTii), 
les  participes  passés  (iiav-ëetl  et  mavual),  ce  verbe  suit  la  première 
conjugaison,  comme  s'il  venait  du  thème  iia\i;  (ha\i;k),  iia\i;th). 

Au  lieu  do  MA\dTi.  (troisième  personne  du  singulier),  on  ren- 
contre quelquefois  la  forme  abrégée  HA\d,  comme  on  a  G(T»A.e  pour 
E,^A€TL.  etc. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  qui  concerne  le  verbe  auxi- 
liaire: les  remarques  suivantes  auront  pour  objet  les  deux  autres 
verbes. 

Comme  le  verbe  auxiliaire  prend,  à  la  première  personne  du 
pluriel,  plusieurs  formes,  kca\l,  kcmc,  iccaxa  et  kcmli,  de  même  les 
verbes  KtA'feTH  et  racTH  font  EtAX-Li ,  wami  ou  ihahavl  ,  à  côté  des  an- 
ciennes formes  E'ëam.,  buau  et  raA\L,  'feA\t.  Outre  la  forme  usitée 
ruA\L  (première  personne  du  singulier),  on  trouve  aussi  Bt^t,  par 
exemple  :  dSTiJKe  ctA\i.  h,  h  dqie  puKO\[  me  ztxt  cro  (dans  l'Evangile 
d'Oslromir,  on  lit  ii£  B'Banl  €ro)  «;mais  moi  je  le  connais,  et  si  je 
dis  que  je  ne  le  connais  pas^,  etc.  On  dil  de  même  :  HcncKtAt, 
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ovrcÈAt,  c'LB'tA1i^  etc.  Dans  ie  même  Evangile,  tNL,  tcxe,  liXOAa, 
tuiA  sont  employés  pour  tciAON"L,  tuAOCTe,  raAOXOiWL,  rdAOïuA.  La 
forme  t  se  trouve,  non-seulement  dans  les  verbes  composés,  par 
exemple,  HSt,  cti-t  (au  lieu  de  iistAC,  ciiuac),  mais  encore  isolé- 
ment :  H€  u  nnMeco?K€  ccil  ne  mangea  rien  7'. 

Dans  BtAXL,  et,  en  général,  devant  les  terminaisons  a\l,  avl, 
CM,  Bt,  la  consonne  radicale  a  s'omet;  devant  un  t,  elle  se  change 
en  c  :  bi;a\l,  chav-l,  xdE-^,  Btcxd  se  disent  donc  au  lieu  de  buaam., 
B'tAAVL,  AiiAEt,  BtATd.  Devant  L,  elle  prend  un  ?k  de  plus  :  bh^kai., 
Ad?KAL:  mais  devant  un  a,  elle  reste  invariable  :  buaatl,  a^AATL, 
pour  BtA-eii-TL,  A^lA-CN-TL. 

L'aoriste  bhxl  est  fort  rare;  on  le  rencontre  cependant,  par 
exemple,  dans  le  Texte  du  Sacre  (f.  y3,  v.  i3)  :  ii  dsi  ne  BtXL 
cro,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  faute  du  copiste. 

VERBES  COMPOSÉS. 

Les  verbes  composés  se  forment  à  l'aide  des  verbes  suivants  : 
»€C(V\i.,  B-tx-L,  CLixt,  B/î»A'î»,  HA\dA\L,  xoMi<î»,  iidMLM/î».  Et  d'abord ,  le 
verbe  auxiliaire  sert  à  former  le  temps  parfait  défini  actif;  par 
exemple  :  kca\l  OBUAtAL  t^j'ai  offensé'':  ecA\L  ne  AOKOimdAL  rje  n'ai 
pas  achevé  »  ;  ELSAtocHAi»  reçu  «  tu  as  aimé  w  ;  mcH  ctraAL  «  tu  n'as 
pas  semé*':  mavual  kcm  rtu  as.  eu":  kctl  rAdroAtiAL  rai  a  parlé»; 
ntCTL  ovfAvpLAd  w  elle  n'est  pas  morte  »  :  iitCTe  au  hau  iiHKOAM?Ke  «  n'avez- 
vous  jamais  lu?".  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  le  participe  seul, 
sans  le  verbe  auxiliaire  :  StinoBtAdA'L,  HScpdAL,  etc. 

'  On  peut  comparer  cette  forme  (B'SA't)  a"  sanscrit  vidè.Ov  ce  qui  est  à  remarquer, 
c'est  qu'on  ne  trouve  pas,  dans  le  verbe  slavon,  d'autre  trace  de  la  voix  moyenne,  et 
(}ue  la  conformité  des  formes  sanscrite  et  paléoslave  est  surprenante.  Il  est  vrai,  on  a 
voulu  trouver  aussi  des  analogies  entre  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  singulier 
de  l'aoriste  Ad-C-TL  et  td-CTl»,  d'une  part,  et  les  formes médialos  sanscrites  ajà-s-lhàs 
et  ttja-sta,  de  l'autre;  mais  ces  rapprochements  pourraient  être  fort  contestés,  malgré 
l'autorité  du  nom  qui  les  protège.  (Bopp,  Grammaire  comparée,  §  i  hç)?>.) 
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Le  plus-fjue-parfait  actif  se  compose  du  participe  passé  second 
et  du  verbe  e^xl,  BtidNii,  imparfaits  de  el»th;  exemples  :  HsrMB^Mk 
O'Ë  it  oEp-feTCCA  «il  était  perdu,  et  fut  retrouvée:  mah^e  b-ë  A€?KdAO 
"OÙ  cela  avait  été  couché '5:  me  ov  ei;  npiiuiAd  «[elle]  n'était  j)as 
venue n:  m^kê  ^tax,h  Biu-fertH  «qui  avaient  vur:  EtdX'î^  ov'IULAH  «ils 
étaient  partis r  (latin  ahierant):  Etdx.î»  ca  clao?kham  «ils  s'étaient 
entendus  w  (latin  conspirnverant). 

%  1/.8. 

Le  futur  actif  est  rendu  de  diverses  manières,  suivant  qu'il  est 
simple  ou  inchoatif,  ou  passé,  ou  bien  enfin  conditionnel. 

Pour  exprimer  le  futur  simple,  surtout  dans  les  verbes  perfcc- 
tifs,  c'est-à-dire  ceux  qui  indiquent  une  action  passagère,  momen- 
tanée, on  se  sert  du  présent  :  BiiporKTe  "Vous  croirez  n,  raBAhî»  ca 
cdAV-L  «je  me  montrerai  moi-même?-,  biiamtg  "  vous  verrez >5;  mais 
pour  la  plupart  ce  sont  des  verbes  prépositifs  :  onl  HdovmiTL  Bdct 
"il  vous  apprendrai;  cLBepETL  iidpoALi  «il  réunira  les  peuples??; 

Il  OCif>MTL  n  lld  CA\pkTL,  Il  npUAdX^TL  11  IA3LIK0A\L ,  Il  HOpOVTdhî^TL  CA 
KAXOV,  OlfTAn/TiTl.  Il,   Il   OnAIOhîiT'L  II,  Il  OV'CIIIjT^T'L  11   11  TpbTIIIl  ^tllL  BLC- 

KpbciieTL  fon  le  condamnera  à  mort  et  livrera  aux  gentils,  et  on 
l'insultera,  on  le  frappera,  on  le  couvrira  de  crachats,  et  on  le  met- 
tra à  mort,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour??  i^Marc,  \,  3/i). 

L'autre  moyen ,  c'est  d'ajouter  à  l'infinitif  un  de  ces  trois  verbes  : 
ihWdTii  «saisir??.  xoti;tii  «vouloir??,  iuimatii  «commencer??.  Par 
exemple  : 

1"  Avec  HA\dTii  :  MLTO  ihUdTE  lAdroAdTii  "  quc  direz-vous  ?  ??  ;  Me 
iiA\dTL  BLSdAKdTiiCA  "il  n'aura  pas  faim-:  ne  iia\<î>ti.  a\iiiI/T»tii  «ils 
ne  manqueront  pas-i:  ne  ii.wjtk  blith  «ne  sera  pas-:  ne  iiau^ti. 
KLKOvcMTii  «ne  goûteront  pas-. 

9°  Avec  xoTUTii,  souvent  pour  exprimer  une  action  imminente, 
qui  va  avoir  lieu  :  iieEo  n  3CA\aa  BtJKdTii  xoi]ieTd  «le  ciel  et  la  terre 
vont  s'enfuir??:  ou  bien,  on  général,  pour  indiquer  une  chose  à 
venir  :  xotaII   iipiiirni  «qui  viendra-  (lalin  rentiintsy.  xotati,  ciim 
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CLiTM  c^ces  choires  auront  lieu  •'■>.  Dans  ce  dernier  cas,  xoT-bTii  ré- 
pond exactement  au  grec  {xéXksiv  et  à  l'anglais  that  ivill  he. 

3°  Avec  njmath;  exemples  :  ikiHLneA\'h  AtAJTii  «nous  ferons ?i; 
MjiiLneT'L  iieptiAMTM  K  il  négligera  55;  iieEomTiiCA  luiHLtiemii  çUu  ne  crain- 
dras pas  ■>■>  :  icrAti  HdHLiiexL  xot-êth  CELiiovfTM  "  un  peu  avant  l'aube 
du  jour  1?  (grec  êrretSàv  yifxépa  fzeXA)/  yiveaSai).  L'emploi  de  tous 
ces  verbes  auxiliaires  pour  rendre  le  futur  s'est  conservé  dans  le 
russe  moderne. 

Le  futur  exact  ou  passé  [futurum  exactuni)  s'obtient  en  ajou- 
tant E<T»A'î»  au  second  participe  passé  actif  (en  al)  :  cahko  CrT^ACTh 
CLTKopiiA'L  fctout  cc  qu'il  aura  fait  15;  A'I  A^ictl  covtoveo  blcê  i€;t^e 
KpjAL  BiT^AETi)  r  qu'il  rende  le  double  de  ce  qu'il  aura  volé'';  dqje 
rp'bXLi  CLTBopiiAi.  E(T>A€Ti.  "s'il  a  comnn's  des  péchés  w. 

%  169. 

Nous  venons  de  dire  que  le  futur  s'indique  aussi  à  l'aide  des 
prépositions.  Ce  point  mérite  une  attention  toute  particulière, 
parce  qu'il  facilite  l'intelligence  du  vaste  système  de  modalités  si 
développé  dans  le  verbe  russe  et  dont  il  contient  déjà  les  germes. 
Ces  modalités  (bhaI'I)  indiquent  les  diverses  manières  d'être  d'une 
action  ou  ses  qualités,  par  exemple,  qu'une  action  dure  indéfini- 
ment ou  est  passagère,  qu'elle  se  fait  une  seule  fois  ou  à  plusieurs 
reprises.  De  là  les  modes  indéfini  ou  défini,  iiichoatif  ou  fréquentatif  : 
[)ar  exemple,  ndA-^nr^  ^^jc  tombe)?,  de  l'infinitif  indéfini  ndA-dTL, 
et  ndA-'î»,  de  rj-ctl  (pour  njA-Tb),  ayant  le  sens  défini,  et  s'em- 
ployant  au  futur  aussi  bien  qu'au  présent;  le  futur  exact  se  forme 
à  l'aide  de  u,hx,h  (anglais  /  ivill),  E,hM^  iuia^tl  rtje  tomberai". 
Même  différence  à  l'imparfait  :  r^a^al  et  ndAL.  Le  fréquentatif 
est  ndAiiiEtiAi.  De  même,  la  racine  abhp  fait,  au  présent,  AKMrdh?» 
^]c  meus"  et  abhphiï^;  au  prétérit,  ABHrdAL  et  ABnrN/î»A'L;  au  fré- 
(juentatif,  ABUPHCdAt;  au  futur,  E/T.A'î>  ABiirdTL  et  abhii^y».  Nous  avons 
ainsi  trois  foiines  du  même  verbe  au  passé,  ABiirdAL,  ABMrii/YwV'b, 
AKHPHKdAL,   comme   on  a  en  latin,    j)ar  exemple,   dicoham,   diœi . 
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diclitabam;  et  autant  pour  le  futur  :  u,h\ii,  ABiirdTH,  \Ett\uh  et  E/hXih 
ABuruBdTL.  Quant  au  présent,  le  fréquentatif  n'en  a  point  et  ne 
peut  en  avoir.  On  voit,  de  plus,  que  le  futur  n'a  pas  de  forme 
grammaticale  qui  lui  soit  propre,  et,  dans  ce  sens,  on  peut  dire 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  futur,  à  proprement  parler,  dans  l'ancien 
dialecte  slave.  Cela  est  si  vrai,  que  la  forme  uihXih  elle-même 
n'en  est  pas  une:  car  c'est  un  présent  défini  (§  118),  servant  à 
exprimer  aussi  le  futur.  Le  génie  de  la  langue  y  supplée  de  deux 
manières  :  1°  en  se  servant  de  la  forme  du  présent  défini  ou  in- 
choatif,  par  exemple,  hjA'î»,  aeuiI/^,  KOALiirî^  irje  piquerai 77,  et  ainsi 
du  reste;  2"  à  l'aide  de  prépositions,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  le  système  verbal  des  langues  slaves  en  général,  et  dont  une 
des  fonctions  principales  consiste  à  indiquer  les  différents  modes 
d'action  et  autres  nuances  du  même  genre.  Cette  abondance  de 
modalités  existe  également  en  polonais. 

11  est  difficile  de  rattacher  à  des  règles  générales  les  change- 
ments produits  par  l'intervention  des  prépositions.  En  voici  cepen- 
dant quelques-unes  : 

1"  Les  prépositions  donnent  au  présent  défini  le  sens  du  futur: 
XBtiAhî»  'f  je  loue'%  no-XBdrtbï»  «:je  louerai",  et  alors  le  participe  pré- 
sent (noxBdrtAUJiii)  devient  impossible:  havl  ^je  mange '%  CL-'tML  «je 
mangerai  entièrement  w,  ho-ëavl  rtje  mangerai  un  peu'?. 

2°  Les  modes  indéfinis  prennent  le  sens  du  futur  ou  du  pré- 
sent, suivant  que  la  préposition  est  ajoutée  à  la  forme  primitive 
ou  dérivée  du  verbe.  Ainsi,  par  exemple,  les  composés  ot-bca*?» 
f^ j'emmènerai  55,  o\r-Heoîi  «j'emporterai  ^5  prennent  le  sens  du  futur, 
tandis  que  ot-bo?K/ï»,  ovf-iioui(î» ,  c-aet^k)  «je  vole  en  bas».  c-E-Ërdiiî» 
«je  cours  en  bas»,  CL-tA^hî»  «je  mange»,  restent  au  temps  présent 
en  conservant  le  caractère  indéfini. 

Cependant,  il  y  a  des  exemples  du  contraire  :  ainsi  c-AexdijTi  «j'y 
volerai»,  c-EtrdKî»  «j'v  courrai»,  no-EtPdhî»  «je  courrai  un  peu», 
no-nrpdhî»  ■jo  jouerai  un  peu»  perdent  le  sens  du  présent  et  quel- 
quefois aussi  le   mode  indéfini ,  comme  dans  les  deux   premiers 
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verbes.  Cette  dernière  circonstance  dépend  du  sens  attaché  aux 
prépositions,  comme  le  prouve  le  mot  c-ACTdhY^,  qui  a  deux  sens  et 
(les  modes  tout  à  fait  différents.  Cette  différence  est  marquée  quel- 
(piefois  par  l'accent,  comme  dans  les  mots  c-KiirJhî»  t^je  cours  en 
basw  et  c-G'trdhî»  «je  courrai".  Dans  le  premier  cas,  l'accent  tombe 
sur  la  deuxième  syllabe,  et,  dans  le  second  cas,  sur  la  première. 
3"  Les  fréquentatifs  composés  avec  une  préposition  deviennent 
indéfinis,  et,  dès  lors,  peuvent  s'employer  au  présent  :  no-'tAti?KM- 

Eâhh,    nO-UAtlBdb?i,   nO-XBdAHMM\,   npOCAAdTpilBdhî^  ,    pd3t3?t^HKtlA'L ,   elc. 

La  préposition  s'unit,  dans  ce  cas,  à  son  verbe  d'une  façon  si  in- 
time, qu'elle  lui  fait  perdre  le  sens  fréquentatif  et  en  fait  comme 
un  autre  mot. 

à°  Les  verbes  inchoatifs  ou  déterminés  reçoivent  une  nouvelle 
modification  dans  leur  signification  sans  changer  de  modalité.  Par 
exemple,  AEiir-ii.î>  «j'ébranlerai)',  avec  les  prépositions  cl,  npii,  no, 
pd3,  reste  toujours  au  même  temps,  bien  que  ces  prépositions 
ajoutent  quelque  nuance  à  la  notion  principale  du  mouvement, 
comme  le  font  les  particules  latines  correspondantes  dans  les  com- 
posés suivants  :  a-movebo,  ad-movebo,  per-moveho ,  di-moveho. 

5"  Parmi  les  prépositions  qui  entrent  dans  la  composition  des 
verbes,  il  en  est  qui  n'influent  que  sur  la  modalité  ou  le  temps, 
sans  modifier  le  sens  du  verbe.  Telles  sont  les  prépositions  no,  cl, 
auxquelles  il  faut  ajouter  la  particule  ov,  dans  les  mots  noiiA'î^, 
iiOLUCATi,  niUAXL,  c-AETdK)  "j'v  volerai?),  ov-koaoal  «jai  piqué'?. 

§  i5o. 

lîEMARQDES. 

1.  Dès  le  commencement,  les  modes  défini,  indéfini  et  inchoa- 
tif  s'employaient  souvent  l'un  à  la  place  de  l'autre,  comme  le  mé- 
lange du  présent  et  du  futur  le  prouve  assez.  En  voici  quelques 
exemples,  tirés  de  l'Evangile  d'Ostromir  :  t"  emploi  du  présent  au 
lieu  du  futur  :  r.A<i;Kcnit  i€ct€  \^^^A  noMOCATi.  zaïm,  (pour  Br^A'ï^TL  noNO- 
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chtl)  rrvous  êtes  heureux  lorsqu'on  vous  maudit»  (Matlh.  v,  i  i); 

KPAd  CLCTtiptKUJHCA,   HlfL  TA  nOraUJÊTL   H  BeACTL  TA  (j)OUr  OnOtiHUeTL  H 

noBEAeTt)  ";  lorsque  tu  seras  devenu  vieux,  un  autre  te  ceindra  et  te 
conduira  ^7  [Jean,  xxi,  18);  CALiige  A\LpLKiieTL  h  aovmj  ne  a^ctl  cbutii 
CBOKro  (pourno-wtpLKMeT-L)  ^le  soleil  s'obscurcira,  et  la  lune  ne  don- 
nera plus  sa  lumière»  (Matth.  xxiv,  29);  m  dSL  bli  noKObî»  (pour 
oifnoKOhTï)  «et  moi  je  vous  calmerai»  [Malth.  xi,  98):  n<\ii  dipe 
npocHTL  âuija  (pour  nonpociiTL)  «s'il  demande  un  œuf»  [Luc,  \i, 
12);  2°  emploi  du  futur  pour  le  présent  :  iilimu  OTinovcTiimH  pdBd 
TBOJ€ro  (au  lieu  de  ot-lhoviij^kiijh)  ç^ laisse  aller  maintenant  ton 
serviteur»  [Luc,  11,  29):  CKora  OBLgA  PAdiudHTL  no  haxchh  h  MsroMHTL 
m  (au  lieu  de  MsromaKTt)  «il  appelle  ses  brebis  par  leur  nom  et 
les  conduit  hors  de  la  bergerie»  [Jean,  x,  3):  h  CKpLJKLipeTL  3/î.eli 
CBOMA\M  M  ovg-tniiiiiiKTL  (pour  ognH'fen'feBdKTL)  «et  il  grince  des  dents, 
et  il  se  dessèche»  [Marc,  ix,  17):  norLiEiieA\'L  (pour  noruBdKAX'L) 
«nous  périssons»  (Luc,  vin,  2/»). 

De  plus,  le  mélange  des  modes  verbaux  apparaît  dans  l'emploi 
du  même  mot,  soit  au  présent,  soit  au  futur;  par  exemple  :  no- 
CAovmdKTL  (Ostr.  f,  33  et  50);  ou  bien  dans  l'emploi  des  mêmes 
formes  au  mode  défini  ou  indéfini,  et  dans  le  même  sens;  par 
exemple  :  BdphT^  (Ostr.  f.  1.59  h)  «je  viens»,  de  l'infinitif  déter- 
miné BdpMTM,  et  BdpiïiKT'L  (Ostr.  f.  i8  /;),  de  l'indéfini  BdpraTii. 

2.  Ce  mélange  est  surtout  sensible  dans  les  verbes  a^avl,  xûm^, 
dont  le  premier  est  défini,  et  le  second  indéfini:  d'où  il  e&t  résulté 
que  le  premier  s'employait  au  futur  et  le  second  au  temps  présent. 

3.  Quelques  verbes,  n'ayant  que  le  mode  défini,  l'emploient 
dans  le  sens  du  mode  indéfini,  et  le  mettent,  par  conséquent,  au 
temps  présent;  par  exemple  :  dSL  BOAOhî»  Kptuj/î»  bli  (Texte  du 
Sacre)  «je  vous  baptise  avec  de  l'eau»,  tandis  que  l'Evangile 
d'Ostromir  porte  au  même  endroit  (f.  209  b)  KpLiudhî»,  forme 
indéfinie.  Un  semblable  mélange,  mais  dans  une  bien  plus  grande 
proporlion,  a  lieu  dans  le  russe  moderne,  où  l'on  dit,  par  exemple  : 
Kyn.iK)  «j'achète»,  koiimy  «je  finis».  Be.iK)  «j'ordonne»,  Hteiiio 
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r. je  fais  épouser-',  etc.  et  cela  à  l'exemple  des  meilleurs  écrivains. 
Tous  les  faits  précédents  reposent  sur  la  notion  du  mode  ou  du 
genre  d'action,  à  laquelle  le  génie  de  la  langue  slave  semble  s'at- 
tacher plus  volontiers  qu'à  la  notion  du  temps. 

S  1 5 1 . 

11  a  été  dit  plus  haut  que  le  conditionnel  actif  se  forme  à  l'aide 
du  second  participe  en  al  et  de  l'aoriste  blixi,    Bti;   exemples  : 

ill|IG    BLIXO.WL    BLIAM    BTi    XhUM    OTLgb    tUllUIlN'L,    ME    BklNcWL    Ol'BO    BLIAII 

OBLi}jiiiigii  n.WL  -^  si  nous  étions  du  temps  de  nos  pères,  nous  n'au- 
rions pas  été  leurs  consorts ";  dijje  bli  Bt^tAd,  tli  bli  npociiAd  «si 
tu  savais,  tu  aurais  demandé'';  dijjc  au  blictê  siidAM,  «  OTLgd  A\oi€ro 
3»mA»  EUCTÊ  "si  vous  me  connaissiez,  vous  auriez  connu  aussi  mon 

père  17:  ai\i£  BLICTG  B-bp^  HAVtAM  AIOCÊOEH,  E-^Çlrh  XÙM\  ELICTG  h  AVLH-t  «  si 

vous  croviez  à  Moïse ,  vous  auriez  cru  aussi  en  moi  ".  Parfois  ce  mode 
est  emplové  pour  rendre  le  subjonctif:  par  exemple,  dans  ce  pas- 
sage de  l'Evangile  :  CAOvrLi  a\oi:*  noA.BH3tiAH  ca  bliuja,  i,d  h€  np'ËA.^HL 
Bkixiï  BLiAi  -mes  serviteurs  auraient  combattu  pour  que  je  ne  fusse 
pas  livré»;  le  premier  est  conditionnel  (noABiiSdAii  ca  bliuja),  le 
second  est  subjonctif. 

Le  passif  s'exprime  :  i"  au  moyen  du  pronom  ca  «se»,  ajouté  à 
l'actif  pour  tous  les  nombres  et  toutes  les  personnes  :  KpLCTUTM  ca 
«être  baptisé":  H^peneTL  ca  «il  sera  nommé ^i;  2"  au  moyen  des 
verbes  blith  ou  eliBiITH  ajoutés  au  participe  passif  du  temps  pré- 
sent ou  passé;  par  exemple  :  noc-ËKdKAXo  BLiBdKTL  «ce  sera  coupée; 
AVî»miA\ii  B/î^A'ï^Tt  «ils  seront  tourmentés 55 ;  0CrT>;KA6H'b  kcii  «tu  es 
condamné»;  BLSBeACiiL  blictl  «il  fut  conduit»;  Bii  Mdnucdiio  «fut 
écrit  »  :  nsnitmi  b^t^actl  «  il  sera  chassé  »  ;  tiSL  dijje  BT>3Lneceii'L  Bti^Xif^ 
wTh  3eA\Aii,  Btcc  npiiBAtKrh  KL  ceBt  «moi,  quand  je  serai  élevé  au- 
dessus  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi». 

L'infinitif  passif  s'obtient  en  ajoutant  le  verbe  kkith  au  participe 
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présent  ou  passé,  mis  au  datif,  quand  il  s'agit  du  genre  masculin 
ou  féminin,  et  au  nominatif,  s'il  s'agit  du  genre  neutre;  par  exem- 
ple :  necÊMov  ELITH  «être  porter;  pdcnAxov  blith  "être  crucifié w; 
Aiitio  GKiTit  •'être  donné "\ 


ADVERBES. 

S  i53. 

L'adverbe  est  une  partie  du  discours  servant  à  déterminer  la 
signification  du  verbe  ou  de  l'adjectif,  auxquels  il  se  joint  ordi- 
nairement. Au  point  de  vue  de  l'étymologie,  les  adverbes  peuvent 
être  ou  primaires  ou  dérivés.  Les  premiers  sont  tous  monosylla- 
biques; par  exemple  :  ne,  au,  ac  toi%  ?Ke,  ;KAe,  ov,  b€,  etc.  Les 
seconds  proviennent  soit  des  substantifs  :  aoaov.  \\\\3ov  «en  bas»; 
Bcpxov,  rop-Ë  «en  hautw;  ovTpt  «le  matin??;  AHHbî»  «pendant  le 
jour??:  AiiccL  «maintenant,  aujourd'hui r:  soit  des  adjectifs,  par 
exemple  :  npdBiu  «vraiment??,  Aiiniu  «bellement??,  A\dAU'  «peu??, 
3'tAO  «très??,  HdCTiu  «souvent??,  AMioriu  «beaucoup??,  acapiu  «long- 
temps??, npHcruu  «toujours?',  cng6  «ainsi??,  ApecAC  «jadis??,  a^achc 
«loin??,  MH/'Ke  «plus  bas??,  ndne  «plus??,  q^pcKii  «royalement??, 
EOrT^ecKU  «divinement??;  soit  des  nuniératifs.  par  exemple  :  ko- 
AH?nAi>i  «combien  de  fois??,  eAHiio?nAi.i  et  êahmoijjh  rrune  fois??.  a\ho- 
rd?KAti  «plusieurs  fois»,  bcaku»  rrde  toute  manière??,  noALAVd  «à 
moitié  V  ;  TpiiKpdTti  «  trois  fois  ?? ,  et  les  composés  de  KpdTLi  :  BTop»i- 
ijÊirf»  «une  seconde  fois??,  CTopiigeK)  «au  centuple??.  Enfin,  il  y 
a  des  adverbes  composés,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'annexent  des 
conjonctions  ou  des  prépositions.  Ce  ne  sont  pour  la  plupart  que 
des  substantifs  ou  des  adjectifs  emplovés  adverbialement;  par 
exemple  :  noAWAi;  «peu  à  peu^^  (=  no  A\dA'Ë):  KCKop'6  «bientôt??, 
composé  de  CKopd,  à  l'ablatif,  et  de  bl:  bl  Tdiint  «en  cachette?': 
BL  EpL3i;  f' promptement ?? :  bkovh'ë  «ensemble"  (=  bi.  et  Kovnt): 
3dov'Tpd  «de  bonne  heure??;  BiCAdCTL  «  délicieusement  ?'  (=  bl  et 
cajctl);  hckomm  «dès  le  principe??  (grec  ê^  êipxvs):  usAdEUd  «depuis 
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longlemps  w  ;  nocpcAiî  'au  milieu '^  (=  no  el  cpcA-t);  liTiCAtAii  ;î;  sui- 
vant (=  CL  et  ca'SA'h);  okoao  c^ autour?)  (de  o  el  de  koao  çf cercle»); 
BU0Vfi€  et  en  vain?5  (=  b-l  et  covfit):  NdA^KOK  «en  deuxw. 

§  i5/i. 

Les  adverbes  provenant  des  adjectifs  qualificatifs  se  terminent 
différemment  : 

i"  En  o;  par  exemple  :  Aoepo  «bienw,  cb-etao  «clairement», 
ropLKo  rr amèrement»,  KOVfnno  «ensemble  15,  amxo  «excessivement», 
iitinpdciio  «vainement»  :  on  le  voit,  ce  sont  les  terminaisons  des 
adjectifs  neutres  au  nominatif.  Eoak,  ea\\1£,  n^Me  sont  des  compa- 
ratifs neutres; 

2°  En  -fe,  absolument  comme  les  adjectifs  neutres  au  locatif  : 
AOEp-fe  et  bien»,  sla-ë  «mal»,  KpunLg'È  «fortement»,  AerLyt  «légère- 
ment», np^BÊALiiiî  «  droitement  »  : 

3°  En  Li,  bA\M,  c'est-à-dire  comme  les  ablatifs;  par  exemple  : 
GHÊiiTi  Erï^AETi.  A\dALi  «il  sera  frappé  peu»  (^Luc,  xii,  /i8);  xoaam 
iipdECAii'Li  EOMTCA  Eord  «celui  qui  marcbe  droit  (c'est-à-dire  qui  vit 
saintement),  celui-là  craint  Dieu»;  ?neAdi€A\o  kctl  eoalujla\m  «est 
désiré  davantage»;  awemtIi  a\cnliiju\m  «aimer  moins». 

S  i55. 

Au  point  de  vue  de  la  signification,  les  adverbes  expriment  : 
1"  une  interrogation;  3"  une  affirmation:  3"  la  qualité;  It"  la 
quantité;  5"  le  temps;  6"  le  lieu. 

8   i5(i. 

ADVERBES  INTERROGATIFS. 

Les  adverbes  interrogatifs  sont  :  KLCKovfw^,  b-lmêcoaxl,  romlto, 
MÊANovf;  ils  signifient  tous  «pourquoi?»,  et  dérivent  des  pronoms 
interrogatifs;  exemples  :  clckovm»  au  ocTdEMAi.  kcm  «pourquoi  m'as- 
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lu  abandonné?;-  bl  MecoA\L  pligcal  en  blictl  r pourquoi  ce  Iléau??'; 
noHLTO  ne  npiiceAccxe  J€ro  ?»  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené?  55; 
HÊAVOV  ctemii  "  pourquoi  soufBes-tu?'". 

S  167. 

ADVERBES  AFFIRMATiFS. 

Les  adverbes  d'affîrmation  sojit  :  bTiMCtuii.t»  «en  vériléw,  bl- 
npdBA<T»  f^ vraiment'',  en  '^apav  (latin  utiijuc).  blcjko  «complète- 
ment V  :  de  négation  :  tie  «  non  » ,  1111  «  ni  ^j  ,  OTiiii.îijvt  «  aucunement  v  : 
de  doute  :  iicklah,  BdciiL  «  peut-être  5k  de  limitation  :  t-lkiavo, 
TLHUhî»  «seulement 73. 

§  i58. 

ADVEHIÎES   DE  QUALITE. 

Outre  les  adverbes  de  qualité  ou  de  circonstances  qui  ont  été 
cités  plus  baut,  et  qui  dérivent  des  adjectifs  qualificatifs,  il  faut 
nommer  les  suivants  :  KLiieSiidR/T»  cr soudaine,  BC30\fA\d  «follement  5?, 
BLTdiiMii  «en  secret w-,  et,  en  général,  tous  les  adverbes  composés 
d'un  substantif  et  d'une  préposition,  ou  bien  ceux  qui  sont  for- 
més d'un  seul  substantif:  par  exemple  :  iidpoA'iwW'i.  «à  cause  du 
peuple 55,  rpd?KAtJNLi  «à  cause  des  citoyens»,  pdAOCTLhî»  «de  joie w, 
CA\pdAOA\t  «à  cause  de  l'infection 55.  Ce  sont  des  ablatifs  employés 
adverbialement. 

Les  adverbes  de  qualité  formés  des  pronoms  sont  :  KdKO  «com- 
ment »  ;  TdKO ,  cmje  ou  ciiko  «  ainsi  w  (latin  sic)  :  raKo ,  raKO?KC  «  comme  v. 
Ghko  est  d'origine  glagolitique;  c'est  le  neutre  de  l'adjectif  ciun. 
«tel»,  dont  on  fait  les  dérivés  cukokl,  cmkl;ka€. 

S  iSg. 

ADVERBES  DE  QUANTITÉ. 

Les  advoibes  di^  quantité  sont   :   koai.    ..  toal  ••  autant  ...  au- 
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tant";  koahko  . . .  toahko  ,  koauui  .. .  toalaui,  signifiant  la  même 
chose  que  les  deux  premiers;  KOALKpdTki  c^ combien  de  fois 55,  kahho- 
ijjtAti  ç^  une  fois  'i ,  AVLiioriiuiLAti  «  plusieurs  fois  w ,  et  tous  les  adverbes 
dans  la  formation  desquels  entrent  lUtAti  ou  KpjTLi  :  ABtiKpdTLi 
^deux  fois  ^7:  ainsi  que  les  adverbes  qui  viennent  des  numératifs  à 
l'ablatif:  ceAtAvepuyehT.  Ksept  fois?-»,  CTopiiychiK  wau  centuple '•. 

Les  adverbes  de  mesure  appartiennent  à  la  même  catégorie  : 
stAO,  »3Aiime  w trop 51;  A\'LHoro  (^beaucoup 51;  A\dAO  «-rpeu'n  luuwdAo, 
ou  MHKdKO?n€  «pas  le  moins  du  monde,  nullement'?;  kab^,  kac  t^à 
peine  w;  3JA\dA0A\'L  f^peu  s'en  faut,  à  peu  près  55,  etc.  On  peut  y 
joindre  l'adverbe  ut,  qui  se  met  devant  les  pronoms  ou  autres 
adverbes,  et  indique  je  ne  sais  quoi  d'indéterminé;  par  exemple  : 
iitsKTiAe  <T quelque  part 51,  ii'60T'lk/î»aov  -de  nulle  part",  dérivés  de 
iit.KTo,  ou  iit.KLiM  çç  quelqu'un  55. 

.S   lOo. 

ADVERBES  DE  TEMPS. 

Les  adverbes  de  temps  répondent  presque  tous  à  l'une  des  trois 
question  :  quand?,  depuis  quand?  et  jusqu'à  quand?.  A  la  première 
répondent,  par  exemple  :  TorAd  c^  alors  55,  KPAd  «  lorsque  55,  BtcerAd 
«toujours 55,  HiiorAd,  OBOPAd  w quelquefois 55,  b-lmh^î.  r toujours '5, 
ApecAïc  f' jadis",  ntpEtic  «d'abord 55,  npe^KAC  «auparavant 57,  mlimi; 
«maintenant 55,  ctrd  ou  arki  «maintenant 55,  AtiiLCL  rr aujourd'hui 51, 
BLMGpd  «hier",  ovrTpt  «le  matin 55,  noAovfMOi|JM  «à  minuit 55,  npoMGt€ 
«au  reste 55,  dEHi€  «tout  à  l'heure 55,  cKopo  «bientôt 55,  rniKorAd  «ja- 
mais 55.  A  la  deuxième  question  répondent  les  adverbes  :  hckoiih 
«depuis  le  commencement 55,  usAdBiid  «depuis  longtemps 55,  otl- 
C6A1;,  OTLiiLiMH  «dès  à  présent 55,  otlaliilcl  «dès  aujourd'hui 55. 
Enfin,  à  la  troisième  question  répondent  les  adverbes  :  aotoa-ê 
«jusque-là  55,  AOCCAt  «jusqu'ici  55,  AOAtiitCL  «jusqu'à  aujourd'hui  5?, 
AOULmt  «jusqu'à  présent  55,  aohlac?i^e  «jusqu'à  ce  que  55. 

Au  nombre  des  adverbes  de  temps,  il  faut  ranger  également 
ceux  (pii  indiquent  une  action  qui  commence  :  ovTne,  «déjà  5^;  ou 
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une  action  qui  continue  :  kijjê  tt  encore  w,  KAHiidHe  "  cependant  jj; 
ou  bien  une  action  qui  se  répète  :  ndKLi  «de  nouveau  w,  MdCTO 
«souvent»,  ptAtKO  r rarement w,  noBpnA\ciid  «de  temps  en  temps». 

.S  161. 

ADVERBES   DE   LIEU. 

La  dernière  catégorie  contient  les  adverbes  de  lieu,  qu'on  peut 
également  diviser  suivant  qu'ils  répondent  à  la  question  01)  ?  klae 
(latin  7(bi?),  par  où?  K^AOVf  (polonais  kedij),  (Foù?  OT'LKrî>Aov,  et 
où?  KdA\o  (latin  quof,  tcbèque  hamo). 

A  la  c[uestion  où?  répondent  :  clac  «ici»,  blclae  «partout», 
iiMKLAeJKe  «  nulle  part  » ,  np'bAH  «  devant  » ,  3dA"  «^  derrière  » ,  oa£CH/î»IiT» 
«à  droite»,  oujov^t»  «à  gauche»,  blii'ë  «dehors»,  /î^xpL,  /î»TpLi/î»AO\f 
«au  dedans,  en»,  nocptAt  «au  milieu»,  anêîkA'ï»  «parmi»,  ocobl 
«  à  part  » ,  noAALP'L  «  selon  -  (  polonais  podlii^) ,  npoTMB(î>  «  vis-à-vis  » , 
AOA\d  «à  la  maison»  (latin  domi). 

A  la  question  par  où?  répondent  :  oî^aov  «par  ici»,  T^^^•n  «par 
ici»,  OBAt  vq)ar  là»,  iinaiî  «dans  un  autre  endroit». 

A  la  question  d'où?  répondent  :  OT'hCrî.Aov  «d'ici»,  OT-bT/^ACV 
«de  là»,  H3AdA€MC  «de  loin'%  iisL^Tpn/î^ov  «du  dedans»,  CL3dAH 
«par  derrière». 

A  la  question  où?  (latin  quo?)  répondent  :  ctiwo  «ici»,  TdA\o 
«là»,  BtcraA\o  «partout»,  a\iia\o  rrà  côté  de,  malgré»,  a^acmc 
«loin»,  BCHATL  «en  arrière,  au  rebours»,  rop-fe  «en  haut»  (latin 
sursiim).  OKpLCTii  «autour»,  ckbosu  «à  travers»,  aoa\obii  «à  la  mai- 
son »  (latin  domum). 

PRÉPOSITIONS. 

S  169. 

La  fonction  des  prépositions  consiste  à  exprimer,  avec  les  cas, 
les  divers  rapports  des  objets,  lorsqu'elles  précèdent  les  noms  et 
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les  pronoms,  ou  bien  à  indiquer  les  phases  diverses  d'une  action, 
son  commencement,  sa  fin,  sa  direction,  lorsqu'elles  sont  jointes 
aux  verbes.  En  voici  la  liste  :  bêsl  ^sansw,  cl  «dans)^  kt^s  t^en 
haut 51  (latin  sus),  ao  «jusqu'à 55;  3a  «derrière,  après,  à  cause 
dev;  iisL  «de»  (latin  c.r);  kl  «vers,  hr:  na  «sur,  contre;  waxh 
«sur,  au-dessus  de«;  0,  obl  «de,  autour 55;  otl  «de,  depuis 55; 
no  «par,  jusqu'à»;  noAi^  «sous»;  npd,  désignant  un  degré  éloigné 
de  parenté  (latin  j^ro),  par  exemple  :  npdEdBd  «bisaïeule»  (latin 
proava);  npn  «auprès  de»;  npo  «pour,  de»;  npe  «au  delà»  (lalin 
trans),  par  exemple  :  npeiiecTM  «transporter»;  np^Aî»  «devant»; 
np'b3L  «à  travers»;  pd3  «à  part,  dès»,  dans  pdSCtAxt  «disperser»; 
CL,  c<ï»  «avec»  (latin  cum)\oy  «chez,  auprès  de». 

Les  adverbes  suivants  s'emploient  en  guise  de  prépositions  : 
EAH3L  «près  de»,  BL/W'tCTO  «au  lieu  de»,  bliii;  «hors  de»,  BLnp'SKii 
«malgré»,  KpoAn  «hormis»,  a\€?kA'T»  «parmi»,  a\ha\o  rr devant», 
mi3L  «en  bas»,  okoao,  OKpLCXL  «autour  de»,  noAA'ti  «auprès  de». 
nocptA'Ê  «au  milieu  de»,  npoTHB/î»  «contre»,  npt/KAC  «avant», 
CKLB0315  «à  travers»,  cptAM  «au  milieu  de»,  et  quelques  autres. 

Parmi  les  prépositions,  les  unes  sont  inséparables,  les  autres 
sont  séparables  :  ainsi  bli  (=  bo.  bl  «dans»  ou  «de»),  nd  (=  no), 
npd  (=  npo),  npe  (latin  per)  et  pd3  ne  s'emploient  que  dans  les 
composés ,  comme  simples  préfixes  ;  tandis  que  les  autres  peuvent 
être  mises  séparément  et  présentent  un  sens  complet.  Les  prépo- 
sitions séparables  ont  seules  le  privilège  de  régir  les  mots  auxquels 
elles  se  rapportent,  et  dont  elles  déterminent  d'ordinaire  les  divers 
rapports.  Le  régime  des  prépositions  sera  l'objet  de  la  syntaxe. 

CONJONCTIONS. 

S   16/4. 
Les  conjonctions,  comme  l'indique  le  mot,  servent  à  lier  en- 
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semble  les  notions  exprimées  par  les  mots  :  rar^e  CALimiiTe  m  bm- 
AHTe  «que  vous  entendez  et  voyez w;  tliam  kcm  rpAAtiii  hah  uuoro 
MdtCMT»  K es-tu  celui  qui  doit  venir  ou  en  attendons-nous  un  autre?  5^. 
Voici  les  conjonctions  en  usage  dans  la  langue  paléoslave,  et  dis- 
tribuées en  trois  séries,  suivant  qu'elles  sont  monosvllabiques, 
bisyllabiques  ou  polysyllabiques. 

1°  Conjonctions  monosyllabiques  :  a  «mais,  qXv:  eo  «car??:  xa 
«et,  mais»;  A-t'û  «est-ce,  dis?»:  ?Ke,  Tnxe  «même,  donc»;  h  «et», 
AM  «ou»,  HL  «mais»,  tm  «et»,  to  «alors»:  iiii,  indif[uant  ([uelque 
chose  d'incertain,  d'indéterminé  :  im  et»  kogavl  AvoiidCTLipt  «dans 
un  couvent,  on  ne  sait  lequel». 

9°  Conjonctions  bisyllabiques  :  aM\  «ou»,  di^c  ftsi»,  xaTne 
«même»;  3dHK.  hgo,  oveo  «car»:  iiaii  ,  aiieo  ou  aioeo  «ou»:  iie?k€ 
«que»  (après  un  comparatif);  hoceavl  «donc». 

3°  Conjonctions  polysyllabiques  et  composées  :  He?KeAH  «que» 
(après  un  comparatif),  OEdne  «cependant»,  noiiK/t^e  «puisque», 
xa  ii€  KdKO  «afin  de  ne»  (latin  ne  forte),  d?r^€  dijje  «que  si»,  a^ 
niKO  «afin  que»,  ngeoiil  «car»  (grec  ydtp). 

$  160. 

Quant  à  la  signification,  les  conjonctions  indiquent  :  i°la  liai- 
son :  Il  «et»;  2°  la  distinction  ou  la  dillérence  :  a  «mais»;  3°  l'ad- 
dition :  ?Ke  «donc»  (grec  Se);  h°  le  désir  :  Ad  «et,  mais»,  particule 
servant  à  former  l'optatif  des  verbes;  5°  la  cause  :  eo  «car»;  6°  l'in- 
terroratinn  :  au  «ou»;  7°  l'obstacle  :  HL  «mais».  Les  conjonctions 
dérivées  et  composées  conservent  pour  la  plupart  la  signification 
de  leurs  radicaux;  par  exemple  :  iieo,  composé  do  11  et  eo  (grec 
Koi  yap);  MCEOiiL  «parce  que»,  formé  de  n€  frnon»,  eo  «car»  et  iil 
«mais»;  ])ar  exemple  :  uceoml  /lAdA\d  iieBWAtpît^diiHK  H3BCAC  «car 
l'incontinence  a  perdu  Adam». 
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INTERJECTIONS. 

s   i60. 

Le  nombre  des  interjections,  dont  la  plupart  sont  exclamatives, 
est  assez  restreint.  Voici  les  plus  usitées  :  eii,  npdco  t^ohé!  vrai- 
ment 55;  TdKL  «oui,  si»;  m  «point,  nonw;  0,  boac,  ctA^,  cris  d'ap- 
pel. Pour  exprimer  l'étonnement  :  oegae,  oac;  pour  indiquer  la 
crainte  :  ovf\"L;  la  douleur  :  ovfBLi  «hélas!  w,  repe,  AiOTt  «malheur, 
ah!w;  le  reproche  :  o\fM;  pour  désigner  une  chose  :  cl,  oce,  otl, 
OTO  «voici»  (latin  eccey  On  voit  par  les  mots  ropc,  aiot-ë  que  les 
substantifs  et  les  adjectifs  font  parfois  eux-mêmes  la  fonction 
d'interjections.  Exemples  :  ovfBti  a\hiî,  TocnoAH,  raKO  bmA'6X1>  drrcAd 
FocnoAHA  «malheur  à  moi.  Seigneur,  car  j'ai  vu  l'ange  du  Sei- 
gneur!» {^JugeS,  VI,  22);  W  AK)T1i  AMIti,  W  AK)Tt  AXMt!  ttlKO  npMAO?KM 

FocnoAt  TpovfAt  KL  EOAtsriH  A\oeii  «malheur  à  moi,  car  le  Seigneur  a 
ajouté  la  douleur  à  ma  douleur!  »  (^Jérém.  xlv,  3);  BOAt  nLiiita  Bord- 
TMM  OAdM-bTE  «ail!  VOUS,  richcs ,  pleurez  maintenant»  (Jac.  v,  1); 
o\fd,  pdSopAÎi  gpLKBL  «va!  toi  qui  détruis  l'église»  [Marc,  xv,  29); 
c-feAd  M  moAMTBdA\M  M  A\LiCALA\M  HSBiiCTHAVL  «eh  bien,  faisous-ou 
l'objet  et  des  prières  et  des  pensées». 

SYNTAXE. 


ACCORD   DES  MOTS. 
S   1G7. 

La  dépendance  de  l'attribut  par  rapport  à  son  sujet  est  soumise 
aux  règles  suivantes  : 

1°  Le  verbe  auxiliaire,  au  temps  présent  (kctl,  gt^tl),  ne 
s'omet  jamais.  Exemples  :  dsi  hhi|jl  i€CA\l  h  ovfEort  «je  suis  orphelin 
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et  pauvre";  tli  reçu  Kon.  GtndCL  a\om  -tu  es  Dieu  mon  Sauveurs; 
CL  recTL  CLiiiT»  Korr^iin  «c'est  le  fils  de  Bieuv.  Si  parfois  le  verbe  auxi- 
liaire est  omis,  c'est  cju'alors  il  l'est  également  dans  le  texte  grec, 
c[ue  la  version  slave  reproduit  d'ordinaire  servilement.  Exemple  : 
CBATO  M  CTpdUJiio  MA\A  KPO  ft saint  et  terrible  [est]  son  nom??. 

a"  La  présence  constante  du  verbe  auxiliaire  rend  l'emploi  des 
pronoms  personnels  pour  la  plupart  inutile.  Exemples  :  pdE'L  tbom 
KGWL  r.je  suis  tou  serviteur  (latin  servus  tuus  siim):  bo?khh  kcte  m 
CLrnoB€  fiLiujiiAro  BCM  r^  VOUS  étes  tous  divins  et  les  enfants  du  Très- 
Haut  55.  On  ne  les  met  que  lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  la  phrase  plus 
d'expression  et  de  plénitude,  par  exemple  dans  celles-ci  :  dst  KCA\t 
KorL  11  HtCTL  MMoro  ^je  suis  Dieu,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre «:  naxo,  ' 
TU  BCcrA^  coA\HOK)  KCM  c^fils.  tu  es  toujours  avec  moiw;  bliîK£  taKO  ne- 
Aocuyt  ov'AMjpdKTE  "  quaut  à  vous,  vous  mourrez  comme  hommes  w. 

S  168. 

OMISSION    DL    VERBE   AUXILIAIRE. 

Lorsque  le  verbe  auxiliaire  accompagne  deux  participes,  ce  qui 
a  lieu  dans  les  temps  composés,  on  l'omet  devant  le  second  par- 
ticipe. Exemple  :  raKO  BAdroTLAHBL  beahkl  kctl  blial  amiopli  pdBti 
CBOBOAHAL  frcar  il  a  été  grand  potentat,  et  il  a  affranchi  beaucoup 
de  serfs  w. 

S    169. 
ACCORD  DES   iSOMS  COLLECTIFS  ET   DES   NUMERAUX. 

Lorsque  le  sujet  est  un  collectif  au  singulier,  l'attribut  se  met, 
le  plus  souvent,  au  nombre  pluriel.  On  dit  :  uaçtoxh  ?K€  ctoia  m 
cALiujiiB'L  PAdfOAdX'î»  (Ostr.  f.  k^)  «la  foule  qui  était  debout  et 
entendait  (cela)  dirent v  :  a\oaiiiua  m  blcl  iidpoAt  «toute  la  multi- 
tude le  pria  (à  la  lettre,  prièrent) y\  Ce|)en(lant,  il  y  a  aussi  des 
exceptions;  par  exemple  :  coiiavl  awaêii  oekiacti.  ta  (Ps.  vu.  8) 
«une  multitude  d'hommes  t'environne r. 
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Après  les  nombres  ratl  r. cinqw,  mecTk  t^sixw,  ccmm>  «sept», 
ocA\i.  <xhuit?s  A-ÊBATL  «neuf?5  et  aecatl  kcIixw,  le  verbe  se  met 
tantôt  au  singulier,  parce  que  ces  nombres  se  déclinent  comme 
les  substantifs  féminins,  par  exemple  :  b-ëujê  ^kc  Tovf  boaoiiocl  Kd- 
AUML  mecTL  (Ostr.  f.  12)  «il  y  avait  là  six  seaux  de  pierre 5';  tantôt 
au  pluriel;  par  exemple  :  ne  accatl  ah  iihjmctiiujaca;  a  aebatl 
KLAC,  KJKo  lie  OEp-ËTOiudCA  (Ostr.  f.  109)  «il  y  en  a  eu  dix  de 
guéris,  et  où  sont  les  neuf  autres?  Pourquoi  ne  sont-ils  pas 
venus?  w. 

Les  mots  AiiBti,  OBti,  XL^t.  OBii  demandent  naturellement  après 
eux  le  duel;  exemples  :  a^bj  TdrtdtiTd  «deux  talents w,  ApovTdra  xleû 
«deux  autres»,  aI'B'ë  pLiB't  «deux  poissons»,  E/î.AeTd  OEd  «soyez 
tou»  les  deux». 

Les  nombres  xpiiie  ou  xpii  «trois»,  MeTtipe  «quatre»  régissent 
le  nominatif  et  J'accusatif  du  pluriel  ;  exemples  :  xpnie  CLBpdnH 
(Ostr.  f.  56)  «trois  réunis  ensemble»,  xpii  a^mh  «trois  jours», 
fpM  AV-BCAgA  «trois  mois»,  MeTLipe  AXtCAgn  C/î^tl  «il  y  a  quatre  mois». 

§  170. 

EMPLOI  DES  ADJECTIFS   POSSESSIFS  ET    DES  ADJECTIFS  RELATIFS. 

Les  adjectifs  possessifs  et  les  adjectifs  relafifs  remplacent  le 
génitif  des  autres  langues:  exemples  :  Ko?kiih  «de  Dieu»  (grec  tov 
Ssov);  HCAOB'ËMLCKLiM  «de  rbomiuc »  (grec  tov  âvôpcoTrovy,  nT^TiiHA 
HeBecLCKkihA  «oiseaux  du  ciel»;  H3i.  ovfCTL  A\AdAenMML  «de  la  bouche 
des  enfants».  On  doit  en  dii"e  autant  des  pronoms  possessifs  cbom, 
CBora  «son,  sa»,  qui  remplacent  souvent  le  génitif  du  pronom 
personnel  tero.  lera;  exemples  :  ?f;eiid  CBotd  «sa  femme»,  rocnoAnnt 
CBOM  «son  maître»,  pour  ?Ketid  lero,  rocnoAimt  tero  (latin  ejus). 

§  171. 

EMPLOI   DES   ADJECTIFS   FAIBLES  ET  DES   ADJECTIFS   FORTS. 

II  a  été  dit   [)lus  haut  que  les  adjectifs  faii)les  ou  indéterini- 
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nés  correspondent  aux  adjectifs  grecs  dépourvus  d'article,  et  les 
adjectifs  forts  ou  déterminés  supposent  que  le  mot  grec  corres- 
pondant est  muni  d'article;  par  exemple  :  A\dAL  KBdCL  CLce  CAMime- 
MMK  KBdcuT'L  (grec  (xiKpà  K^fxv)  ^uu  peu  de  ferment  fait  fermenter 
toute  la  pâte»;  ne  xpeEovirî^TL  sAptiBiiii  KpdMd,  m-l  BOAAijjeM  «ce  ne 
sont  pas  les  sains  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  les  malades  w 
(grec  01  vyidivovTis  ...  oi  kclkws  £)(ovTes).  Toutefois  la  règle  n'est 
pas  sans  exception. 

S  172. 

EMPLOI   SIMULTANÉ  DES  ADJECTIFS  FAIBLES   ET   DES   ADJECTIFS  FORTS. 

Par  la  même  raison,  lorsque  deux  adjectifs  ou  participes  sont 
unis  par  la  conjonction  h  ç^etw,  le  premier  prend  la  forme  forte 
et  le  second  revêt  la  forme  faible,  parce  qu'en  grec  le  premier 
seulement  est  pourvu  d'article:  exemples  :  klto  o\fEO  kctl  BtpiiLiM 
pdBij  M  AVMp't  «qui  est  le  serviteur  fidèle  et  prudent? 55  (grec  b  Tsia- 
Tos  S'ovXos  Koà  (ppoviixos):  BAdr^eiiM  ne  BMA'tBiueH  M  BupoEiiBiiLue  tt bien- 
heureux ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru  75  (grec  ol  iii)  iSôvres 
xa]  zsia-lsvcravTss).  Cette  règle  n'est  pas  non  plus  sans  exception. 

S   173. 

EMPLOI    DU    PARTICIPE   À   LA   PLACE   DU   VERBE. 

On  emploie  quelquefois  le  participe  à  la  place  du  verbe. 
Exemples  :  ne  BtcTd  weco  npoc.xqj'L  (au  lieu  de  meco  npocHTd,  au 
duel)  «vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  demandez??;  ne  bumti.  eo 
HtTO  TBopAijie  (au  lieu  de  tbopatl)  culs  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
font??;  CÊBO  A\n  AMiHTLCA  ovfiiG  E<î.ALi  (pour  BLiTM )  cu'l  mc  somble  qu'il 
serait  mieux??  (grec  [SsItiov  shai).  On  se  servait  aussi  du  parti- 
cipe pour  rendre  l'infinitif  précédé,  en  grec,  des  mots  êv  tw. 
Exenq)le  :  HAdKdxoAMCA  noAUii<î>Bijiije  GMiuiid  «nous  avons  pleuré  en 
nous  souvenant  de  Sion??  (grec  év  ru  ixvna-ôijvai).  Ordinairement 
on  dil  FîiierAd  moavmlt.th  t^ lorsque  nous  nous  raj)pelions??. 
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.S  17/1. 

EMPLOI  DU  PRÉTÉRIT   SIMPLE  ET  DU   PRÉTÉRIT   COMPOSÉ. 

Le  prétérit  simple  et  le  prétérit  composé  s'emploient  indistinc- 
tement l'un  pour  l'autre,  ou  l'un  après  l'autre;  par  exemple  :  raKo 

TLI  AU  nOCrtil  II  B'LSAIOEHA'L  I.A  KCH ,  raKOK?t^e  H  A\A  E'LSAIOEMA'L  KCH  (  Ostr. 

f.  82)  ftque  tu  m'as  envoyé  et  que  tu  les  as  aimés  comme  tu  m'as 
aimé w.  Dans  le  slave  plus  récent,  le  verbe  simple  de  la  deuxième 
personne  est  ordinairement  remplacé  par  la  forme  composée  (-al 
kch);  par  exemple  :  tli  cobaioal  kcm  AOEpoK  emiio  (au  lieu  de  co- 
EAK)Ae)  «tu  as  gardé  le  bon  vin 75;  Kr\a  elial  ioiil,  noracdAU'A  kcm 

CdA\L  M  N'OAHAL    KCM   tlA\0?f;€    XOTtA'L    KCM    (aU    lieU    de    Krxa    BU    ICHL, 

Moracddiue  CA  CdiWh  w  xorKAtiddiiie  dA\orKe  xoTAduie)  c^  quand  tu  étais 
jeune,  tu  te  ceignais  toi-même  et  tu  allais  partout  où  tu  voulais 51. 

S  176. 

OMISSION  DU  PRONOM   K?K€  DEVANT   UN  INFINITIF. 

L'infinitif  grec  précédé  des  mots  êv  tm  se  rend  en  slave  par  un 
simple  indicatif,  en  omettant  le  pronom  neutre  k?k€,  qui  fait  dans 
ces  tournures  la  fonction  de  l'article  grec.  Exemples  :  KfAd  npMBAM- 

?KdTLCA  lld  AU  3A0E0VK)Lp€M  CLIItCTM  HAOTMM  AAOMXt  (aU  HeU  de  BMePAd 

npMEAH?KdTMCA  3A0B0\fK)i|JMA\L  Ê^KÊ  CLiiiiCTM)  «lorsque  les  mécliants 
s'approchèrent  de  moi  pour  dévorer  ma  chair  35;  BL3Mi|ib',  Ad  ?KMB0Vf 
L'Ti  AOA\ov  rocMOAiiM,  Ad  spK)  KpdcoTLi  (au  licu  de  Eo  e?t;e  ?kmtm,  bo 
e;r^€  sptTM)  ff  afin  que  je  vive  dans  la  maison  du  Seigneur,  que  j'en 
contemple  les  beautés  55.  L'Evangile  d'Ostromir  rend  la  phrase 
grecque  év  tôj  suivi  d'un  infinitif  par  l'adverbe  kpa^  et  l'indicatif, 
(pielquefois  même  par  un  simple  indicatif,  en  omettant  l'adverbe; 
jamais  par  BLKPAd  ou  EiierA^  ;  exemple  :  elictl  npHEAM?KHTMCA  Hco\f- 
coBMwau  moment  même  où  Jésus  approchait 55  (grec  syévsTo  èv  tw 
èyyi^eivy 
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S  176. 

EMPLOI  DES    VERBES   IMPEnSO>'>ELS. 

Lorsque  les  verbes  auxiliaires  i€CTt,  Et,  eauje  s'emploient  im- 
personnellement, ils  sont  considérés  alors  comme  attribut,  ayant 
pour  complément  l'infinitif  qui  les  accompagne;  par  exemple  :  a^k- 

mii  c-tiiHJTii  /\\n  KCTL  «serai-je  couronné???  (^ grec  àpa  al s(pa.vcô(70- 
fxai):  Atttmii  oTijK)  A\ii  kctl  elitii  r. serai-je  père?'?  (grec  àpa /zsaTvp 

scroyLai  ). 

§   177. 

SCPIÎV. 

Le  supin  s'emploie,  comme  en  latin,  après  les  verbes  expri- 
mant le  mouvement,  la  tendance  vers  quelque  but,  tels  que  wxih 
rvje  vais 5?,  tck^î»  rj'avance??,  iiec/î»  ^je  porte ??,  z^\^  «je  conduis ??, 
Z£3ff\  «j'emmène??,  etc.;  ou  indiquant  la  mise  en  mouvement  : 
nocLiAiifiT»  rj'envoier,  novi|Jti»/T»  a  je  lâche??;  ou.  en  général,  après 
les  verbes  exprimant  une  intention  quelconque.  Aussi  appelle-t-on 
avec  raison  le  supin  mode  intentionnel.  Voici  des  exemples,  tirés 
de  l'Évangile  d'Ostromir  :  \\\th  aobutt.  ^je  vais  pécher??;  lUt^CTd 
BiSEtCTiiTL  p;ils  allèrent  annoncer??:  bimuc  om€4JL  ril  vint  s'as- 
seoir??: npHNO^KA'î^  noHcpndTL  «je  viens  puiser??;  npiiA.'^Ti.  esatt»  «ils 
viendront  prendre??;  npncT/î»nn  AOBSdTL  «il  s'approcha  [pour]  bai- 
ser??; B€AomA  ovEMTL  « ils  menèrent  [pour]  tuer??:  coBpdiudCA  kacbê- 
TdTL  «ils  s'assemblèrent  [pour]  calomnier??;  blctj  hiictl  «il  se 
leva  [pour]  lire??;  BCTdiUA  iirpdTL  «ils  se  levèrent  [pour]  jouer??; 
ciiAomA  racTii  »  niiT-L  «ils  s'assirent  [pour]  manger  et  [pour]  boire??; 
AO^KdHCA  ciuTL  «allant  se  coucher??;  nocAd  ndcxL  «il  l'envoya  paître 
le  troupeau??;  xonj/ï»  iickovcmtl  «je  veux  essayer??. 

A  la  place  du  supin  on  met  aussi  l'infinitif;  exemples  :  nocLAd 
iipii3BdT»  (et  non  npiisBdTi)  «il  fit  appeler??:  hsluouja  BiutTM  «ils 
sortirent  [pour]  voir?^;  nocLAd  nponoBiiA.dTii  11  iicguAUTii  «il  envoya 
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prêcher  et  guérir  les  malades»;  hsliaoctê  ^ath  kvous  êtes  venus 
[pour]  saisir  55.  Dans  le  cas  où  plusieurs  infinitifs  servent  de  com- 
plément à  l'indicatif,  le  supin  se  mettait  seulement  à  la  place  des 
deux  premiers;  exemples  :  EAdroB-ËCTMT'h  (supin)  iih4JHA\l  nocAd  au, 
iicg-tAiiTL  (supin)  CLKpovfUJeiiLMKira  cpL^ycAVU,  npononcBtA^Tii  (infinitif) 
AtTO  rocnoAiiK  npiihATiio  rç[Dieu]  m'envoya  prêcher  les  pauvres, 
guérir  les  cœurs  affligés,  annoncer  l'année  salutaire  du  Seigneur  55; 

CmiAOX'L    MSATl»    llXt    M3t    pOV'KLI    KrOVHTAIIL    M    MSBÊCTH    hA    OTL    3€A\AA 

\\  KEÊCTH,  etc.  «je  suis  venu  pour  les  arracher  d'entre  les  mains  des 
Egyptiens,  les  ramener  de  la  terre  et  les  introduire»,  etc.  Ces 
exemples  prouveraient  que,  dès  le  xi*  siècle,  on  commençait  à 
méconnaître  la  valeur  grammaticale  du  supin,  aujourd'hui  com- 
plètement ignoré  des  peuples  slaves.  H  y  a  d'ailleurs,  même  dans 
le  paléoslave ,  des  verbes  qui  n'admettent  pas  la  forme  intention- 
nelle; tels  sont,  par  exemple,  htm  «aller»,  cp-ECTH  «rencontrer», 
BtiTH  «être».  On  disait  donc  toujours  :  nonAOX0A\L  npiiiiTii  kt»  BdA\L 
«nous  nous  mîmes  en  route  pour  venir  chez  vous»;  hshaute  cptcxH 
Kro  «allez  à  sa  rencontre»;  MMuie  Ht>  roç^h  s^koaghl  elitm  «il  gra- 
vit la  montagne  pour  y  être  immolé». 

.^  178. 

DIVERSITÉ  DES  CAS. 

Une  particularité  du  paléoslave  consiste  en  ce  que  deux  parti- 
cipes, se  rapportant  à  un  même  substantif,  peuvent  se  mettre  à 
divers  cas,  par  exemple,  l'un  à  l'accusatif,  l'autre  au  datif  :  ovfspt- 

UJA    iHCOVfCd   XOAAljJtl   (aCCUSatif)  no    AXOpiO    h    EAMSL    KOpdBAlA    EklBlJJOVf 

(datif)  «ils  virent  Jésus  marchant  sur  la  mer  et  s'approchant  du 
navire»;  ne  oxfBOiiTecA  otl  ovBMBdtoijjnxt  (accusatif)  tuao  n  noTOAXt 
ne  nA\ovnjeA\L  (datif)  Anxd  cero  cLTBopnTn  «ne  craignez  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps  et  ensuite  ne  peuvent  faire  aucun  mal  de  plus». 
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S  179. 

Une  autre  parlicnlarité,  c'est  l'omission  du  pronom  ca  «se«, 
lorsqu'il  v  a  concurrence  de  plusieurs  verbes  réciproques;  par 
exemple  :  BL3KeceAiiTii  ?Ke  ca  h  BLspdAOBdTii  noAOBtiiue  (au  lieu  de 
BLspJAOBdTii  ca)  «il  fallait  se  réjouir  et  être  dans  l'allégresse»; 
noKdHTE  CA  II  ocpuTiiTE  •'faites  pénitence  et  convertissez-vous». 


Les  substantifs  qui  se  terminent  en  d,  comme  les  féminins,  veu- 
lent, à  cause  de  cette  désinence,  au  genre  féminin  les  adjectifs  et  les 
participes  qui  s'y  rapportent.  On  dit  CAovTd  Actciidra  «le  serviteur 
de  ma  droite»,  c'est-à-dire  dévoué  (grec  'zsapaa-ldTrjs  Sé^tos):  Tovf  11 
CAovTd  iwora  BOVAETL  r. là  aussi  sera  mon  serviteur»  {Jean,  xii,  26). 

S  181. 

Les  nombres  ratl  «cinq-?,  ujêctl  «tslx»  et  les  suivants,  jusqu'à 
ACCATt  c^dix»,  s'accordent  avec  les  pronoms  démonstratifs  féminins; 
exemple  :  ceAU\L  ciik)  dnieijt  ç^ces  sept  agneaux».  Ils  veulent  le 
verbe  au  singulier,  par  exemple  dans  ce  passage  de  l'Evangile  : 
HATL  ?ne  Bt  OTL  iihxl  eov'h  «cinq  d'entre  elles  (les  vierges)  étaient 
(litf.  était)  folles». 


Dans  les  nombres  comj)osés,  les  jilus  grands  se  mettent  dordi- 
nuirc  civant  les  plus  petits,  les  dizaines  avant  les  unités  et  les  cen- 
taines avant  les  dizaines.  Quelquefois,  cependant,  on  suit  l'ordre 
inverse,  et  on  écrit  :  e|T  (5  +  Go  +  3oo)  tlicovijjl  ciikal  [Estlier), 
au  lieu  de  i365,  ainsi  que  le  porte  le  texte  grec  :  ^tMovç  rpia- 
xo(7iovs  é^tjHovTaTrévTs  aïKAovs  :  ou  bien  encore  :  dK ,  ck  ,  tk, 
au  lieu  de  Bd  (21),  kb  ('-23),  kp  (28).  Cette  dernière  manière 
d'indi(pier  les  nombres  composés  est  la  plus  ancienne,  et  elle  est 
conforme  au  jrrec. 
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RÉGIME  DES  NOMS  ET  DES  VERBES. 

S  i83. 

EMPLOI   DU  NOMINATIF. 

Le  régime  des  noms  est  indiqué  soit  au  moyen  des  cas,  soit 
au  moyen  des  préposi4.ions  :  de  là  résulte  leur  classement  en  deux 
sections. 

L'emploi  des  cas  offre  en  paléoslave  les  particularités  suivantes  : 

\°  Le  nominatif  s'emploie  à  la  place  de  l'instrumental  et  de 
l'accusatif  :  oyTf^e  ii-tcwi.  aoctokiil  ikipeiuTiiCA  cliiil  tbou  (au  lieu  de 
CLiiiCAVL  tboha\l)  (Ostr.  f.  112)  ç^je  ne  suis  pas  digne  de  m'appeler 
ton  fils 55;  A^rame  uAOXh  z-Li^ox^  »  pacTU  (au  lieu  de  BLcxoAAqji.  h 
pdCT/wpi.)  ç^[les  grains]  donnaient  le  fruit,  qui  poussa  et  crut 
(^Morc,  IV,  8). 

2°  L'accusatif  des  noms,  des  pronoms  et  des  participes  mas- 
culins «st,  quant  à  la  terminaison,  semblable  au  nominatif  et  au 
génitif,  que  l'objet  soit  animé  ou  non.  L'Evangile  d'Ostromir  en 
fournit  un  grand  nombre  d'exemples.  En  voici  quelques-uns  : 

Accusatif  semblable  au  nominatif  :  Biu^iud  toHOiubî»  ctMijJi»  (f.  1 8) 
(pour  ctAAijJd)  w[les  femmes]  virent  un  jeune  homme  assis»;  BMA't 
AovfXi.  Ko?KMM  CLXOAAUJL  lUKo  rortri\Et  ( f .  260)  K il  vit  l'Esprit  de 
Dieu  descendant  sous  forme  de  colombe  w;  BiipovHTe  bt»  Eopl  (f.  hb) 
(au  lieu  de  bl  Eord)  «croyez  en  Dieu 55;  TdKo  eo  bisaioehal  EorL 

AUipL,  tïIKO  CLItll.  CBOH   KAlINOHdAKIII  A^AL   KCTt  (f.    2  1  ())  '^  DicU  a  tant 

aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  fils  unique  v  ;  npn30BH  A\^7n\.  tboh 
(f.  3 g)  r^ appelle  ton  mariw;  nocAd  pdE'L  cboh  (f.  107)  «il  envoya 
son  esclave 55;  htm  3a  A\rî>?Kt  «se  marier»  (polonais  isc  za  maz). 

Accusatif  semblable  au  génitif  :  bha^bl  AVdxepc  m  o\fMeiiiiKd  crora- 
ijjd  KFO  ?Ke  AK)BArïidiiJ€  (Ostr.  f.  272)  «ayant  aperçu  la  mère  et  le 
disciple  qu'il  aimait»;  bma*  GiiA\oiid  iidpnijdKA\dro  IlcTpd  m  /IiiApcra 
GpdTd  KA\ovr  (f.  Go)  «avant  vu  Simon,  surnommé  Pierre, et  André, 
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son  frère 55;  xà  3MdK)TL  Tcce  KAinuiro  iiCTiiiidro  Kord  «afin  qu'ils  te 
reconnaissent  pour  le  seul  et  vrai  Dieu»;  xdKO  blsaioem  Eon» 
AMipd ,  rdKO  CLiiid  CBOKfo  KAMMOHdAddro  xûCTL  T.  Dieu  a  tellement  aimé 
le  monde  qu'il  a  donné  son  fils  unique 77;  npiisEdETi  cltiiukl  (f.  l'y) 
«ayant  appelé  le  centenier»;  iiLiiit  OTinovcTHiuii  pdBd  tboicpo  bl 
AMipt  (f.  264)  «maintenant  vous  laisserez  aller  votre  serviteur 
en  paix  ?\ 


EMPLOI  DU   GEMTIF. 

On  vient  de  le  voir,  l'accusatif  et  le  génitif  ont  parfois  des  ter- 
minaisons identiques,  mais  c'est  là  une  identité  accidentelle;  ainsi, 
pour  la  locution  ihWdTL  ;nnBOTd  «  il  a  la  vie  7' ,  locution  qui  se  ré- 
pète assez  souvent,  rien  n'empêche  de  voir  dans  ?KHBOTd  un  véri- 
table génitif,  en  sous-entendant  Mdcxt,  à  peu  près  comme  dans 
cette  locution  française  :  «il  a  du  bonheur;  il  a  de  la  vie».  De 
même,  dans  les  exemples  suivants  :  spAïuxe  ciixt  (Ostr.  f.  192) 
«en  les  voyant»,  ou  kaiiko  CALiiudXOAU  blibujhnl  «nous  entendions 
tout  ce  qui  s'était  passé»,  ou  bien  encore  spA  CBiiTd  «voyant  de  la 
lumière»,  il  n'y  a  aucune  nécessité  de  chercher  un  accusatif.  Mais 
il  est  plus  difficile  de  dire  pourquoi  le  mot  AMipL  «monde»  est 
mis  au  génitif  dans  les  passages  suivants  :  xdKO  Kori  ei>3AK)bh  A\npd 
(Ostr.  f.  12)  «Dieu  a  tant  aimé  le  monde»;  npmutAt  ohl  obahmhxi 
AMipd  0  rp-tNL  (Ostr.  f.  Z19)  «il  vint  accuser  le  monde  de  péché»; 
ovAMipiixii  Avupd  «pacifier  le  monde»;  elsabh/T^ê  ford  oxt  iieEece 
«vous  avez  soulevé  sous  les  cieux  le  vent  du  midi»;  ctBepd  m  A\opra 
xu  ct3Ad  «vous  avez  créé  le  septentrion  et  la  mer»;  gdpcxBiitd  Kpd- 
coxt  nptOBMA'KB'L  ou  ocxdBHBL  «ayant  quitté  les  charmes  du  règne». 


Le  supin  des  verbes  actifs  régit  le  génitif  et  non  l'accusatif  : 
HA'ï»  AOBUXL  puBL  «je  vais  pêcher  les  poissons»;  mcco  hshaocxc  bh- 
AiiXL.  xpocxn  AM,   etc.    (et  non   xpocxt   am)  « qu'êtes-vous   venus 
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voir?  est-ce  un  roseau?  etc.  ^i;  h3iia€  ctraTL  ceAveiie  ceoicro  «il  vint 
•  semer  de  la  semence  w;  npiiAONi»  pd3opnTn  sdKoiid  hah  npopoKL  «je 
suis  venu  abolir  la  loi  et  les  prophètes  5'. 

8  186. 

Les  verbes  actifs  joints  à  la  négation  ne  demandent  pas  tou- 
jours le  génitif,  comme  cela  a  lieu  dans  le  russe  moderne;  sous 
ce  rapport,  les  anciens  traducteurs  des  Livres  saints  sont  plus 
fidèles  au  génie  de  la  langue  slave  que  ne  l'ont  été  les  auteurs 
de  la  version  postérieure ,  qu'ils  ont  trop  servilement  calquée  sur 
l'original  grec.  Exemples  :  pêne  Eeso^AveiiL  :  ii-feCTL  Eora  [Ps.  xiii,  1) 
«l'insensé  a  dit  :  11  n'y  a  pas  de  Dieuw;  dijje  iic  rocnoAt  clsh^kactl 
AOA\ovf  (Ostr.  f.  166)  «si  Dieu  ne  bâtit  pas  la  maison 55;  oyrrt^e  ne 
rAdPOAbî»  BdCL  pdBL  "«je  ne  vous  appellerai  plus  serviteurs».  Par  la 
même  raison,  le  verbe  iieiidBHAtTH  «haïr 55,  étant  composé  avec 
une  particule  négative  (ne),  régit  le  génitif  :  tieiidBiUAii  aovuja 
CBOKhA  (Ostr.  f.  /i2)  «qui  hait  son  âme>5;  mais  on  dit  BOSiiendEii- 
AtuJA  AU  (Ostr.  f.  170). 

Voici  d'autres  exemples  du  génitif  employé  à  la  place  des  autres 
cas  :  1°  de  l'instrumental  :  mm  XA-EBd  icro  MdCLiijJiu^,  mm  boali  icro 
MdMOMBLUJ/î.  «elle  ne  lui  a  donné  ni  du  pain  pour  se  rassasier,  ni 
de  l'eau  à  boire»  (au  lieu  de  xa-ëboanl,  BOAOhî»);  2°  à  la  place  de 

l'accusatif    :    OJKKOVfAOVf    O^BtCTL    MGAOBtK'L    tdKO    MpOCTMAL    KCTL    EOPL 

rptXOBL  Kro  «d'où  saura  l'homme  que  Dieu  lui  a  pardonné  ses 
péchés?»;  3°  à  la  place  du  locatif  :  mam  mê  MA\dTL  BAdCTM  PAMin.rMiK'L 
BepMHiï!  (au  lieu  de  speuMM)  «est-ce  que  le  potier  n'a  pas  de  pou- 
voir sur  l'argile?». 

S  187. 

EMPLOI  DU  DATIF. 

Rien  n'est  plus  fréquent  que  l'emploi  du  datif  à  la  place  du  gé- 
nitif; exemples  :  cbutt.  HeAOBi;KOA\L  «lumière  du  monde»  i^Jean,  i, 
/i);  gdpi.  KC€M  3eA\AM,  KofL  «le  roi  de  toute  la  terre  [est]  Dieu»; 


160  (iRAMMAIRE    PALEOSLAVE. 

A\ACKO  CTdAov  «lait  du  troupeau w;  Bcpcii  ropdAVL  ries  cimes  des 
montagnes r';  BAdMiKd  îKHBOTovf  A\oeA\ov  «maître  de  ma  vie-'*:  ciiiio 
BÊCCAiiTL  cpLAije  MEAOBtKov  ^ le  vin  réjouit  le  cœur  de  l'homme»; 
A\/î^?KL  KCTL  PAdEd  îf^ciit  î^ le  mari  est  le  chef  de  sa  femme;:  i^Ephés. 
V,  23);  ABepii  rpoBov  -les  portes  du  tomheau»;  KotiegL  KiiiirdA\L  «la 
fin  des  livres w;  khasl  tlav'ë  «prince  des  ténèbres»,  etc. 


Le  dalif  est  régi  par  les  verbes  suivants  :  i°  xotiith  «vouloir»  : 
AUiAOCTiiMM  xoijJiî»  d  iiE  ?KepLTBt  (Ostr.  f.  65)  -je  veux  la  miséricorde 
et  non  les  victimes»;  2°  c^î^auth  «juger»  :  c,î»AHTe  kavov  (Ostr. 
f.  181)  «jugez-le»,  c<î»AHTe  AMipov  (Ostr.  f.  219)  «jugez le  monde»; 
3°  noMOCMTH  «reprocher»  :  noiiocii  neBtpLCTBiiK)  hnl  m  ;tîccTOcptA.iiK) 
(Ostr.  f.  2o5)  «[Jésus]  leur  reprocha  leur  incrédulité  et  leur 
dureté  de  cœur»;  h°  TepntTM  «tolérer,  souffrir»  :  TepniiTL  ?Ke 
ovBiiiigdA\L  M  TdTÊAXL  H  AK)BOAiii€A\L  «il  souffre  les  homicides,  les 
voleurs  et  les  fornicateurs  »  ;  5°  iidAtraTHCA  «espérer»;  bccawv  nd- 
AHKTCA  «il  espère  tout»  (I  Cor.  xiii,  7):  6°  OAOAtTn.  ovaca-ëth 
«prévaloir»  :  BpdTd  dAMBKi  ne  ovACAtraTL  m\  (gpLKBit)  (Ostr.  f.  281) 
«les  portes  infernales  ne  prévaudront  pas  contre  elle»;  7°  CL?KdAH- 
TM,  CLSAMTH  «affliger,  faire  de  la  peine»  :  ne  CLrKdAiiTe  KA\o\f  «ne 
l'affligez  pas»  (Exode,  xxii.  21),  clsaatl  /Icovpov  w  clsaat'l  KBpeo- 
tWb  «ils  font  de  la  peine  à  Assuérus  et  de  la  peine  aux  Hébreux». 

S  189. 

ADVERBES  ET  AUTRES   MOTS   GOUVERNANT   LE  DATIF. 

Les  nombres  cardinaux,  suivis  du  verbe  auxiliaire  (blitm),  se 
mettent  quelquefois  au  datif;  exemple  :  Bt,  IIcovcl  raKO  TpeAMAe- 
CATeAVL  AtrL  «Jésus  avait  trente  ans»  (Luc,  m,  2  3).  Le  même  cas 
est  régi  par  certains  substantifs  employés  adverbialement;  par 
exemple  :  nosopi.  «  spectacle  » ,  noiioiueiinPE ,  p/î»rL  «  opprobre  » ,  CAnxi» 
«rire»,  mov'ao  «merveille»,  o\'KopM3iid  -reproche».  Exemples  :  110- 
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3opov  Bt  dnreAO(V\L  h  MeAOBtKOAVi.  t^il  fut  un  spectacle  aux  anges  et 
aux  hommes w;  BkixoAXL  notiouicmnc  covfC'6AOA\'L  ndiuMAV'L  tenons  étions 
l'opprobre  aux  yeux  de  nos  voisins»  (Ps.  lxxviii,  4);  p/f»ro\r  elixi 
Aii^BOAK)  «j'étais  un  objet  d'opprobre  au  démons;  Bo\fA€  IIspdnA-L 
CAVtxovr  BO  Bcra  rasLiKii  f' qu'Israël  soit  la  risée  de  tous  les  peuples»; 
ovfKopn3m  BLicTL  npcAi.  ncK)  Telle  devint  pour  elle  un  objet  de  re- 
proche» (Ce».  XVI,  h). 

En  outre,  on  emploie  adverbialement  les  mots  noANO?KHK)  w  esca- 
beau» et  BpdLUiiov  '^nourriture»;  par  exemple,  dans  les  passages 
suivants  :  noAO?K(î>  BpdPLi  tboii  noAMorKino  iiorJAVd  TBOMA\d  (Ostr. 
f.  83)  KJe  mettrai  tes  ennemis  sous  tes  pieds  comme  un  escabeau  »; 
T-tAO  Kro  xaïua  sKupeAM  EpdiUHOvf  ç^ils  donnèrent  son  corps  aux 
bétes  en  pâture  ». 

Le  datif  se  met  aussi  après  les  interjections  w,  ovfBLi  t^ hélas!  »  : 
lu  iioKov'A\ov  CA\iiUieMMK)  ^0  nouvelle  confusion!»,  oveu  bha'éhhk)  «ù 
vision!  ». 

S  190. 

DATIF   ABSOLU. 

Le  datif  absolu  correspond  au  génitif  indépendant  du  grec  et 
à  l'ablatif  absolu  du  latin.  Il  remplace  en  paléoslave  les  périodes 
incidentes  commençant  par  l'adverbe  KPAd  r^ lorsque»  ou  le  pro- 
nom relatif  M?Ke  «qui»;  exemples  :  Hcovcov  porKAtujoxf  f  a  ,  ce  balcbm 
npHAOUJd  (Ostr.  f.  2.11]  t^ Jésus  étant  né.  voici  venir  des  mages» 
(grec  :  Tov  Se  Ivo-ov  yewtjôévTO?  ....  iSov.  ^dyoi  . . .  TsapsyévovTo; 
latin  :  Clinsto  nnscetite. . .,  ecce  magi...  venerunt);  KHie  TWî.  »€A\o\f  Ad- 
AGMC  covfijjovf,  o^sp-fc  M  OTLgL  KPO  (Ostr.  f.  1  1  8)  «il  était  encore  loin, 
lorsque  son  père  l'aperçut»  (grec  :  Et<  Sk  avTOv  fiaupàv  àTré^ovTos , 
sUev  avTov  0  zraTrjp  avTov;  latin  :  Cum  nulem  adliuc  longe  esset,  vidit 
lUum  pater  ipsiusy  Dans  ces  exemples,  le  datif  absolu  est  substitué 
à  la  locution  KPAd  poAiUA  IncovfCL  ou  icrAd  oiil  AdAcne  Et;  dans  les 
exemples  suivants,  il  remplace  le  pronom  m?K£  :  o  AvpLTC'B  A\OAbî» 

OTT,    KLCt.X'L    OEIIA<î»    npilMAXtllI^,    OTl    ApOVfrd    np'feAdHOl'"    EKIKIIIOVf,    OTT» 
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ovHÊHMKd  npeAtiiiov-  otl  bp^tha  iiarLiidiior,  otl  cbohm  pdBL  3a  ovxo 
ovfAdpeiiov,  etc.  «je  supplie  au  nom  du  défunt,  qui  a  été  insulté 
par  tous,  trahi  par  un  des  siens,  un  disciple,  chassé  par  ses  frères, 
souffleté  (frappé  derrière  l'oreillo)  par  un  de  ses  serviteurs»,  etc. 

.S  191. 

EMPLOI   DE   L'ACCUSATIF. 

L'accusatif  se  met  tantôt  au  lieu  du  datif,  par  exemple  :  HLTO?Ke 
CLTBoprT^  Incovcd  (Ostr.  f.  186)  "^que  ferai-je  à  Jésus?»;  tantôt  au 
lieu  de  l'instrumental  :  n,-Ke  dipE  iidnciiTL  bli  Hdiu*^  koali  (au  lieu 
de  Hdmcbï»)  (Ostr.  f.  ^à^)  «si  quekpi'un  vous  donne  un  verre 
d'eau  à  boire».  Dans  le  dernier  cas,  on  ajoute  parfois  à  l'accusatif 
la  préposition  bl;  par  exemple  :  M?Ke  di^ie  kalmetca  Bt  dATdpL  (pour 
drtTdpe/WL)  «si  quelqu'un  jure  par  l'autel».  —  Tout  autre  est  le 
sens  des  exemples  suivants  :  t€H€  /iBpdd/WL  bi»  KpdBti  «Abraham  alla 
auprès  des  vaches»  [Gen.  xviii,  7);  cliiiobê  Mkobaii  BA-fcsiue  bl  A\pL- 
TBcgA  «les  enfants  de  Jacob  entrèrent  au  [milieu  des]  cadavres» 
(Gen.  XXXIV,  27).  Ici  l'accusatif  est  mis  à  la  place  du  datif  suivi  de 
la  préposition  Wh  «à»  (kl  KpdBdA\L,  kl  AvptTELUWt).  Ailleurs  l'ac- 
cusatif, accompagné  de  la  préposition  bl,  remplace  l'ablatif  et  la 
préposition  0;  par  exemple  :  bl  MpecAd  npi;noracdiiii  (au  lieu  de 
OHpecA'tXL)  «les  reins  ceints»;  nptnoracdUKi  bl  nepcii  noracLi  SAdTKi 
«ils  avaient  la  poitrine  ceinte  d'une  ceinture  d'or»  (^Apoc.  xv,  6). 
—  Précédé  de  la  préposition  no,  l'accusatif  remplace  quelquefois 
le  datif  demandant  la  même  préposition;  exemples  :  no  A\tcTd,  au 
lieu  de  no  AVUcrdAVL  (grec  xonà  rônovs):  no  A\nord  A\'ÈCTd  «en  plu- 
sieurs endroits»;  aoauljjê  no  aoamj  XA-tBLi  «rompant  le  pain  dans 
des  maisons»  {^Act.  11,  46 j. 

Avec  la  préposition,  l'accusatif  indicpiail  un  objet  qui  servait  de 
mesure  ou  d'appréciation  à  un  autre;  exemples  :  ne  7ioi\iii,  A€p?r%dTH 
OTL  CBOKro  MAVunnra  tui  cl  kahul  baucl  «je  ne  veux  pas  garder  de 
mes  biens,  pas  même  [la  valeur  d'Jun  cheveu»;  ne  HdCTnrM^w|i€  iiii 
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CL   pM3r^   MAU   CL  XAtiBL   MtKOK.WOV   CTpdtUUJHMtCTBOBdTH    7:110   |)OUVanl 

pas  même  donner  à  l'ancien  [la  valeur  d']un  habit  ou  |d']iin  pain  '•. 
Les  tournures  de  ce  genre  sont  plus  fréquentes  dans  l'ancienne 
version  de  la  Bible  que  sous  la  plume  des  traducteurs  modernes, 
imitateurs  trop  serviles  du  texte  grec. 

.S  193. 

EMPLOI    DE    L'INSTRUMENTAL. 

L'instrumental  sert  souvent  pour  remplacer  le  nominatif  ou 
l'accusatif,  et  alors  il  peut  être  considéré  comme  une  locution 
adverbiale:  exemples  :  ce  Aijiii  A\ora  AtBOhî»  -x voici  ma  fille,  (jui  est 
encore  vierge  r  [Jug.  xix,  2 4):  OBpuTomd  ov  (^00)  AtEnyL  a^bok) 
wils  ont  trouvé  quatre  cents  filles  vierges  [Jug.  xxi,  13):  /ïbeal 
ovfiioTOK)  H  np^BÊACUL  cki  «Abel  étant  jeune  et  justes. 

L'instrumental  est  régi  par  les  verbes  cpdrtVMTHCA,  ctliamthca 
rt avoir  honte-:  KopiiTiiCA,  ovKopATncA  ^tse  reprocher»;  povrdTMCA 
«  insulter  ?5;  kaatmca  «  jurer  51;  neijJiiCA  tt  avoir  soin  57;  nLBdTii,  ovnL- 
BdTH  «xse  confiera.  Exemples  :  ov'n'LBdhTkL[JiiA\'L  coboh)  (Ostr.  f.  289) 
r. se  confiant  en  eux-mêmes».  Au  reste,  ce  verbe  se  met  également 
avec  l'accusatif  et  la  préposition  iid  t^sur»;  par  exemple  :  ovniBd  iid 
Eord  (Ostr.  f.  190)  r. se  confier  en  Dieur-:  un  nerorKe  bu  ovnLBdcxe 
(Osir.  f.  i5)  «en  qui  vous  vous  êtes  confiés»;  kto  ca  iiliiiii  toa- 
A\d  ncHÊTTi  oBLgdAvii  XpiicTOBdAMi  'f  qui  est-co  qui  a  uniquement  soin 
des  brebis  de  Jésus-Christ?». 

Le  verbe  ov^dpiiTH.  dans  le  sens  de  -terrasser»,  régit  aussi 
linstrumental,  par  exemple,  dans  la  phrase  suivante  :  oi'Adpniud 
coEOhT»  0  nepLCThJiov'iiT»  36A\AhT»  «ils  sc  frappèrent  contre  la  terre  nue  ». 

S  198. 

EMPLOI    DU    LOCATIF. 

Le  locatif  sert  à  indiquer  non-seulement  le  lieu,  mais  encore 
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le  temps.  On  dit  :  itcijtAi;  oxpoKL  tcav-l  HiIch  (Ostr.  {'.  yS)  "le  jeune 
homme  guérit  à  la  même  heure  w:  ou  maêtl  ki»  \\£,\\ov  roacviioujh 
(Ostr.  f,  1  16)  r. il  va  chez  lui  à  minuit?';  comme  on  dit  aussi  : 
Ki.iKBt  rtà  Kievw,  HoBtropoA.t  rh  Novgorod  55.  Les  substantifs  3HA\t. 
r-en  hiver n.  Bcnit  r. au  printemps w,  ropn  ^en  hautw,  aca-ë  «en 
basw,  rpii  s'emploient  adverbialement,  n'étaient  d'abord  que 
des  locatifs.  Il  faut  y  ajouter  les  mots  suivants  :  /T^eiit,  HeB-tCTt: 
exemples  :  Adr^Ai.  ami  bT.  jnetit  (pour  bl  ?Keii^)  ?^ donne-la-moi 
pour  [être  ma]  femme;;:  XpiicTOCL  bo  ii3Bpd  ta  cece  iieEtCTii  -Jésus- 
Christ  t'a  choisie  pour  son  épouse». 

Le  locatif  est  régi  par  les  verbes  suivants,  dont  la  plupart  sont 
composés  avec  la  préposition  npii  r^ auprès»  :  1°  npiiBAii;tîdTHCA  : 
?KHBOTi.  A\OM  tiAii  npnEAH?KHCA  «ma  vie  fut  proche  de  (à)  l'enfer»; 
a°  npiircosAiiTii  r. clouer»  :  npiirBosAn  CTpjct  tbokanl  halti.  iiduj/f. 
t^confige  timoré  tuo  carnem  nostram  ••  [Ps.  cxvni,  120);  3°  npii- 
KdCdTMCA  «toucher»  :  kto  npiiKOCiioi'CA  piisdXL  a\ohxl  (Ostr.  f.  2/18  ) 
«qui  a  touché  mes  vêtements?».  De  même  npHA€;ntiTii ;  exemple  : 
npiiAe?nn  AtAt.  cbokavl  «applique-toi  à  ton  affaire»  (latin  incumhc 
operi  tuo)\  et  npiiAO/i^itTii  «ajouter,  apposer»;  npiiALii<Y>Tii.  npiiAt- 
nuTHCA  «se  coller,  s'attacher^;  npiiA\tiudTiiCA  «se  mêler»;  npmirî»- 
AHTM  «forcer  à»;  npitoBipdTiiCA  «communier»;  npnniicoBJTii  «  at- 
tribuer ^  (latin  adscribere);  npLipdBiiATiiCA  «égaler»;  npwcT/isnHTH 
«approcher»  (latin  accedere);  npiiMAijjdTHCA  «participer»:  exemple  : 
npiiHiiiikibT»  CA  TtAt  it  KpoBM  XpiicTti  EoPd  «je  commuuie  avec  le  corps 
et  le  (au)  sang  de  Jésus-Christ,  mon  Dieu». 

Le  locatif  est  également  régi  par  quelques  verbes  composés  avec 
la  préposition  iid  «sur»,  tels  qiie  :  iMAiiraTUCA  «espérer;;,  iidAc;nd- 
TH  «insister»  (latin  incumbere),  luinJAdTii  -  londicr  sur»,  MdCAd;^- 
AdTHCA  «jouir»;  ou  bien  avec  d'autres  préj)ositions,  comme,  par 
exemple  :  3d.  oel,  no  :  sdsiipdTH  «mépriser»,  OExsdTUCA  -s'obli- 
ger», novfHiiTMCA  «apprendre».  On  doit  y  ajouter  les  deux  verbes, 
quoique  simples,  BUc-tTH  «être  suspendu*',  et  BASdXH  «lier»,  ainsi 
que  radjcclif  iniiioci.in.  -auteur». 
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Le  locatif  a  commencé  de  bonne  heure  à  s'annexer  des  prépo- 
sitions et  a  fini  par  devenir  tout  à  fait  prépositionnel ,  comme  il  s'ap- 
pelle, en  effet,  en  langue  russe,  et,  par  consécjuent,  il  disparaîtra 
peu  à  peu. 

RÉGIME  DES  PRÉPOSITIONS. 

S  19/,. 

Les  prépositions  qui  régissent  des  cas  sont  de  trois  sortes,  sui- 
vant les  trois  ordres  de  rapports  qu'elles  servent  à  indiquer.  Elles 
expriment,  en  efl'et  :  1°  le  point  de  départ  (1131»,  otl  c^de??),  le 
commencement;  2°  le  terme  auquel  on  arrive  (ao  ^àw),  ainsi  que 
la  mesure  et  la  grandeur;  3°  l'endroit  et  le  milieu  dans  lequel  se 
trouve  ou  se  passe  quelque  chose  (cl  travée,  ecsl  et  sans  w,  oy, 
BAH3L  «auprès"). 

§  195. 

PREPOSITIONS  QUI   REGISSENT   LE   GENITIF. 

Le  génitif  est  régi  :  par  les  prépositions  hsl  ^  ex  v ,  otl,  cl  «  de  w  , 
qui  sont  de  la  première  catégorie;  par  ao,  qui  est  de  la  deuxième, 
et  par  les  prépositions  o\f  et  bêsl,  3J.  II3L  s'écrit  d'ordinaire  sans 
semi-voyelle  finale  et  conjointement  avec  le  mot  qu'elle  gouverne; 
exemple  :  M3BMHorpdA<i  «  de  la  vigne  v ,  mrpaxa  «  hors  de  la  ville  v  (latin 
ex  urbe).  Telle  est  du  moins  l'orthographe  adoptée  dans  l'Evangile 
d'Ostromir,  sauf  trois  exceptions,  une  fois  devant  la  diphthongue  10 
(m3L  h)iioctii  «dès  la  jeunesses),  et  deux  fois  devant  la  voyelle  0 
(m3L  OEAdKd  «ex  nubew,  H3L  OTpoMMHti  «dès  le  premier  (jeune) 
âgew).  3a  Aasapa  «du  temps  de  Lazaret. 

On  met  aussi  le  génitif  après  les  adverbes  qui  s'emploient  comme 
prépositions;  tels  que  :  eamsi.,  HCKpL,  uau,  3dnATL,  qui  indiquent 
tous  la  proximité  et  se  mettent  indistinctement  l'un  pour  l'autre. 
On  le  met  de  même  après  les  adverbes  indiquant  les  diverses 
directions  :  Bcnpdii  «le  longw,  cepLXOV  «au-dessus??,  okoao,  oKpecTL 
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«autour  17,  oACCHOVhTFi  -à  droite j5,  oluovhî»  «à  gauche»,  nocptAt  "^au 
milieu 75,  BLii^Tpt  "au  dedans 55,  noArt-fe  ^ auprès?:,  npe?KAe  «au-de- 
vant"', nocAtAH,  CLCAtAt  -à  la  suite  de,  après 77;  et  après  ceux  qui 
expriment  l'exclusion  :  KpoA\t,  pd3Bt,  ccëiik.  KpoAvti  se  met  quel- 
quefois après  son  régime:  exemple  :  iiXLjne  KpoA\t  iiiiKTOTKe  ovfspiiTk 
FocnoAd  «en  dehors  desquels  personne  ne  verra  le  Seigneur r. 

Les  adverbes  a^aa,  a^alav^,  itiAra,  pdAn,  pdAtA\d,  g-Ëi^A,  oviie, 
ayant  à  peu  près  la  même  signification  («propter-^),  indiquent  un 
objet  en  faveur  duquel  se  fait  quelque  chose.  On  les  met  après  leurs 
régimes,  excepté  l'adverbe  oviie,  qui  doit  précéder  son  régime  *. 

S    196. 

PRÉPOSITIONS   QUI   REGISSENT   LE   DATIF. 

Le  datif  est  régi  par  les  prépositions  kl  «à,  vers'5,  no  «le 
long'?  ou  «après 55,  et  parles  adverbes  prépositionnels  :  BLnpeKKi 
'^malgré»,  npoTitCrî»  «contre??.  c^ï^npoTiiBL  «vis-à-vis?;,  nptAvo,  npt;- 
A\Li  «contre'?.  Dans  les  textes  slavons  plus  récents,  celui  des  livres 
liturgiques  par  exemple,  les  adverbes  npoTHK^ï»  et  nptAVO  gouvernent 
le  génitif;  mais  dans  l'Evangile  d'Ostromir  ils  régissent  toujours 
le  datif;  exemples  :  HSiue  npoTiiBrî^  iHCOifcoBii  (f.  65)  «il  alla  à  la 
rencontre  de  Jésus??:  HA'feTd  bl  bêcl  mme  recTt  npuAVo  Eûtwa  (ï.  ido) 
'•allez  au  village  qui  est  devant  vous??. 

S  197. 

PRÉPOSITIONS   QDI   RÉGISSENT   L'ACCUSATIF. 

L'accusatif  est  régi  par  les  prépositions  kl.  blsl,  3d.  tid,  iijal, 

'  Les  adverbes  formés  d'un  substantif  et  d'une  préposition  gouvernent  le  génitif. 
Ainsi,  par  exemple,  les  substantifs  CAliAL  ttrace?;,  Kpdlî  Tbord-^,  cpEAd  «milieu^î, 
et  autres,  qui  régissent  par  eux-mêmes  le  génitif,  continuent  à  le  faire  lors  même 
qu'ils  se  trouvent  placés  au  datif  ou  à  Taccusatif  exigé  par  la  préposition  qui  a  servi  à 
les  former. 
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0  ou  OGL,  noAt,  qui  indiquent  un  terme,  et  no,  cl,  qui  marquent 
la  mesure.  La  préposition  npo  ne  s'emploie  que  conjointement  avec 
(les  noms  et  des  verbes;  par  exemple  :  nporAdroAdxn  «  énoncer  w 
(latin  effari,  eloqui),  npoA^TH  ç^ vendre»,  npopoKL  «prophète». 

Les  adverbes  iWhavo,  BOSAt,  noA'^'t  «près»  gouvernaient  ancien- 
nement l'accusatif,  et  non  le  génitif,  comme  cela  eut  lieu  plus 
tard.  L'adverbe  noA^Ln.  «selon,  suivant,  conformément»  régit 
l'accusatif  aussi  bien  que  le  génitif;  exemple  :  dKLi  BpLEii  noAALP'L 
p-ËK/î^  TeK(ï»ijj(T^  «comme  un  saule  le  long  d'un  courant  d'eau». 

g  198. 

PRÉPOSITIOIVS   QUI   RÉGISSEIVT   L'INSTRUMENTAL. 

L'instrumental  se  met  après  les  prépositions  indiquant  le  lieu  : 
3d  «derrière»,  iuiaï»  «au-dessus»,  noAt  «au-dessous»,  npuAt  «de- 
vant», et  après  l'adverbe  A\e/i=;A^î»  «entre»;  il  se  met  également 
après  la  préposition  cl  «avec».  Exemples  :  gpLKOBL  kctl  3^1  rpd- 
AOAXL  «il  y  a  une  église  derrière  la  ville»;  nAdMM  uajyh  rpoEOA\'L 
«  pleure  sur  la  tombe  »  ;  noAi»  c'LCrT»AOA\'L  «  sous  le  boisseau  »  ;  A\OAMTBd 
Avora  raKO  k^iauao  nptAï»  tobok)  «ma  prière  est  comme  de  l'encens 
devant  toi»,  etc. 

'"^  199- 

PRÉPOSITIONS   QUI   REGISSENT   LE   LOCATIl'. 

Les  prépositions  et»  «dans»,  iki  «sur»,  0  «de»,  no  «après», 
npH  «auprès»,  demandent  le  locatif;  par  exemple  :  bl  Phavi;  «à 
Rome»,  BL  AMipt  «en  paix»;  lui  p'ty-t  «sur  le  fleuve»;  hoaxlicam  0 
A^uit.  CBOi€M  «pense  à  ton  âme»;  no  AMioatxi.  AtiiCTCL  «plusieurs 
jours  après»;  xo?KA^Xo\f  npn  A\opn  «ils  marchaient  tout  près  de  la 
mer»;  npii  B€M€pii  «vers  le  soir»;  iipii  ?KpLijM  /IiiLiit  «sous  le  pontife 
Anne»;  npii  ?KMBOT'b  cbokavl  «de  son  vivant». 


I()8  (lUAMMAIKK   PALEOSLAVE. 

C0NSTRUCT10^    DES    MOTS. 

S    900. 

Le  paléoslave  usait,  dans  la  disposition  des  mots  et  l'agence- 
ment de  la  phrase,  d'une  liberté  plus  grande  que  le  slave  de  la 
période  plus  récente.  Les  écrits  appartenant  à  l'une  et  à  l'autre 
époque  en  font  foi  :  en  les  comparant  entre  eux,  on  arrive  à  cette 
conclusion,  que  les  traducteurs  modernes  se  sont  laissé  trop  in- 
fluencer par  l'élément  grec,  qu'ils  ont  reproduit  souvent  d'une 
manière  servile  et  au  détriment  du  génie  de  la  langue  slave. 

^    -20  i. 
CONSTRUCTION'   UES   ADJECTIFS. 

L'adjectif  ne  devrait  pas  se  séparer  de  son  sujet;  et  le  paléo- 
slave dit,  en  effet,  par  exemple  :  mêaobukl  covX'T»  p-î^k^t»  ha\liii 
i:^ l'homme  ayant  la  main  desséchée w  {^Matth.  xii,  lo);  mais,  parce 
(jue  le  texte  grec  porte  Trjv  x^î'pa  'éx'^^  ^vpdiv,  la  traduction  récente 
admet  aussi  la  séparation  du  sujet  et  de  l'attribut,  et  dit  :  p/î>K<îi 
luwLiH  cov'xoi'.  On  dit  de  même  :  cd^wL  xdxc.  csYb'BLi  pM3Li  <selle  a 
donné  à  tous  des  vêtements  doubles  w;  coEpd  bcakovk)  nMijJov.' cgmvm 
AUTL  <sil  a  rassemblé  tous  les  vivres  pour  sept  ansn;  iieBiiiiiio  bmiio. 
ovKopii3iieimo  niiraiiLCTBO  "la  faute  n'est  pas  au  vin,  mais  l'ivrogne- 
rie est  blâmable^-;  ne  iiobov  sdnoK-feAL  niiiUrî.  cdAa  "ce  n'est  pas  un 
nouveau  commandement  (pie  je  vous  écris  «  [Jean,  ii,  yj;  hmùtl 
KÉAMK  GLSAvesAMK  -il  auia  une  grande  rétribution  57  [Hébr.  x,  35). 
Ici  encore,  les  traducteurs  modernes  ont  suivi  la  construction 
grecque,  et  ont  écrit  :  ne  sdnoBLAt  mobov;  nniij^  BdAVi.,  havjtl  axls- 
AOBOSAdmiiiiK  BÊAiiKO,  en  mettant  l'adjectif  après  le  sujet. 

Ailleurs  on  lit  :  TA'Uijje  oclihjk  gaiIplik  LectAiiA\ii  3At.iA\ii  «cor- 
rompant les  bonnes  mœurs  par  de  mauvais  discours»  (I  Cor.  xv, 
.'i3),  où  l'on  voit  déjà  une  certaine  concession  faite  à  l'exigence  du 
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modèle,  |)uisque  là,  comme  ici,  c'est  la  même  disposition  des  mots. 
Le  traducteur  moderne,  non  content  de  cela,  a  ajouté  de  plus  la 
construction  grecque  de  la  phrase  et  le  mot  à  mot  :  taatl  OEbiHdH 
BAdrH  BÊCtAti  3ALI,  malgré  l'équivoque  qui  devait  en  résulter. 


S    •2  0-2. 


CONSTRUCTION   DES  PRONOMS. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  adjectifs  s'entend  aussi  des  pronoms. 
La  construction  ancienne  veut  qu'on  dise  Bduie  Aiige  ç^ votre  visage», 
CBora  cpLAiJti  fleurs  cœurs 55,  a\oha\ii  ovctli  ^par  ma  bouche»;  le  lan- 
gage moderne  rejette  le  pronom  après  son  sujet,  et  dit  :  ahije  Bdiue 
c< votre  face»,  cpLAiJd  CBom  «leurs  cœurs»,  ovfCTLi  a\oha\h  «par  mes 
lèvres»,  parce  que  le  texte  grec  les  dispose  de  la  sorte. 

S  900. 

Le  pronom  possessif  ca  (polonais  sie^  se  mettait  séparément  du 
verbe,  et  cet  usage  a  jelé  dans  la  langue  des  racines  si  j)rofondes 
que  le  slavon  moderne  lui-même  en  a  conservé  des  (races  nom- 
breuses; exemples  :  bl  A'tnoT<î»  ce  oeacmê  (au  lieu  de  obacmeca)  «il 
s'est  revêtu  de  beauté»  (Ps.  xcn,  1  );  hto  ca  EdiWh  amihtl  (au  lieu 
de  auihtca)  «que  vous  en  semble?»  Il  a  été  dit  plus  haut  dans 
(|uels  cas  ce  pronom  ne  se  répète  pas. 

§  9oi. 

Parfois  on  met  le  pronom  personnel  oiil,  oiid,  0110  (=  11,  m,  k.) 
dans  la  même  période  et  au  même  cas  que  le  sujet  auquel  il  se 
rapporte;  par  exemple  :  A\rT.?KJ  n  7i^en,l^  c'ltbopha'l  ra  kctl  Eopl 
«l'homme  et  la  femme,  c'est  Dieu  qui  les  a  créés»  [Gcn.  i,  27); 
et  ailleurs  :  A\,î»?KecKHn  ii  ?k£iickhh  roal  coTBopHAt  ra  kctl  «le  sexe 
masculin  et  le  sexe  féminin,  [c'est]  Dieu  [qui]  les  a  créés» 
(Mallh.  \ix,  II). 
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8    •200. 

Le  pronom  relatif  h?K€,  ra?K€,  \£7^e  se  met  quelquefois  devant  le 
substantif  auquel  il  se  rapporte,  par  exemple,  dans  les  locutions 
suivantes  :  npeELicxL  [liicorcL]  lu  iif€<\\L?Ke  eu  AvtcTt  \Ed  ahm  (au  lieu 
de  iitJ  «w-tcTt  iid  iieA\L?Ke)  k  [Jésus]  resta  deux  jours  à  l'endroit  où 
il  se  trouvait r;  i^Jean,  xi,  6);  cl  oiiL?ne  di(je  aeiii.  CKopEAK)  rie  jour 
où  je  serai  affliger,  ou  bloiil^kê  di^e  A€ml  npiisoBOVf  ta  (au  lieu  de 
ACiu.  EL  oiiL?t^£  cKopEAK)  OU  npiisoBov )  «le  jour  où  (dans  lequel)  je 
t'invoquerai'-. 

8  9o6. 

CONSTRUCTION   DES   LOCUTIONS  NEGATIVES. 

Une  inversion  analogue  a  lieu  dans  les  pronoms  composés  dont 
fait  partie  une  particule  négative  (ne,  nu).  Dans  ce  cas,  les  pré- 
positions lu,  EL,  no,  nd,  3d,  KL  se  placent  entre  la  négation  et 
l'autre  membre  du  composé;  par  exemple  :  nii  w  m€a\l  -de  rien», 
nn  EL  HTO  r^pour  rien  ri,  au  lieu  de  lu  mm  hcaxl,  bl  mm  hto;  mm  el 
Hert\L  Ken  rien»;  mm  no  kammoavov  OEpdsovf  «en  aucune  façon»;  mm 
3d  HTO?r»e  «  pour  rieur;  mm  Md  KorO/-Ke  rsur  personne -i;  mm  Md  KdKOVK) 
noTpGEov,'  «à  rien  de  bon».  Ces  locutions  sont,  encore  de  nos  jours, 
usitées  dans  la  langue  russe,  et  se  sont  même  conservées  dans  le 
langage  du  peuple. 

8  -207. 

La  même  disposition  s'observe  quant  aux  substantifs  dans  la 
composition  desquels  entre  une  négation,  et  l'on  dit,  par  exemple  : 
OEMM  ;ne  ne  el  mcctl  «.les  uns  (vases)  ne  sont  pas  pour  l'honneur» 
(II  Timotli.  II,  20),  OQ  bien  :  ne  kl  AXOVfApocTM,  rAdroAK)  r c'est  à 
ma  confusion  que  je  disr  (II  Cor.  xi,  21),  au  lieu  de  EL  ne  hêctl 
r^pour  l'ignominie'^  ou  kl  mê  a\,t>apoctm.  Les  locutions  ne  w  Kost 
-t  non  en  Dieu»,  ne  w  tastig-t  '^non  d'après  la  nation»,  sont  des 
emj)rimfs  faits  au  texte  grec  :  ê-n'  ovk  ©eôi,  èit'  oùx  éOveï. 
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§  208. 


Lorsque  le  verbe  auxiliaire  est  composé  avec  une  négation,  il 
suit  la  même  règle;  ainsi  il  faut  dire  :  titcii  ctAAL  tttu  n'as  pas 
semé»,  ii-ËCTii  ELiAd  ç^tu  n'as  pas  été»  (au  féminin);  ne  o\f  et  npii- 
ujÊAL  c^il  n'est  pas  venu»;  ne  ovf  E-n  BCd^KACnL  IIumiiiil  bl  T€A\iiiii)ovf 
«car  Jean  n'était  pas  encore  mis  en  prison».  Hors  ce  cas,  le 
verbe  auxiliaire  prend  ordinairement  place  après  les  participes 
avec  lesquels  il  forme  les  temps  composés. 

S  209. 

La  troisième  personne  de  l'imparfait  du  verbe  auxiliaire  (bli) 
servant  à  indiquer  le  mode  conjonctif  ou  optatif,  il  en  résulte  une 
construction  qu'il  est  difficile  de  fixer  par  une  règle.  Tantôt  elle  se 
place  immédiatement  avant  son  participe,  tantôt  immédiatement 
après,  et  quelquefois  elle  en  est  séparée.  Exemple  :  di|je  bli  b-ëa^a'l 

AOAVOVf   BAdAtIKJ,    BL    KOVfK)   CTpj/"Krf»   TJTK    npilACTL,    BA'ÊAL  OVBO   ELI,  Il 

ii£  ELI  A^AL  noAKondTM  xpdA\d  CBOtcpo  K  si  le  maître  de  la  maison 
savait  l'heure  à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait  assuré- 
ment et  ne  le  laisserait  pas  pénétrer  (fouiller)  dans  sa  maison» 
[Maiili.  XXIV,  kZ).  Mais  ailleurs  on  lit  la  fin  de  ce  texte  de  la  ma- 
nière suivante  :  h  ne  a^ial  bli  noAKondxu.  La  meilleure  de  ces  cons- 
tructions est  celle  qui  est  la  plus  conforme  à  la  règle  énoncée  au 
paragraphe  précédent. 

S  210. 

CONSTRUCTION  DES  ADVERBES. 

Les  adverbes  employés  comme  prépositions  et  gouvernant  le 
génitif  (pdAH,  AUAA,  AiiALA\d)  se  mettent  à  la  suite  de  leurs  ré- 
gimes; par  exemple  :  iidCL  pdAii  MeAOBiiKL  11  iidiuero  pdAH  cndceiiHra 
«à  cause  de  nous  hommes,  et  à  cause  de  notre  salut»;  3d  cero 
pdAM  «à  cause  de  cela»;  3d  oBHHdra  pdA"  ^^à  cause  de  l'usage»;  ne 
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A\o?Ke  BiiiiTU  lupoAd  Xti\.\  wil  ne  put  y  entrer  à  cause  de  la  foule»; 
rptXL  (WoiiNL  A,tALA\d  «à  cause  de  mes  péchés «.  On  dit  même  cero 
pdAH  AtALAVd.  Mais  on  trouve  aussi  ia  construction  inverse  de 
pdAM,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  :  pj^n  Gaeiili  wà 
cause  d'Hélène w  i^Chronicon  Manassiœ);  3a  pax»  BtpLi  «à  cause  de 
la  foiw;  3d  pdAt  KpdCOTLi  c^à  cause  de  la  beauté  55;  pdAH  BAdrocTH 
TBOÊA  rocnoAH  «à  cause  de  votre  bonté,  Seigneur^?  (Ps.  xxiv,  7); 
H  AtCTMTL  rKMBrî^qjHra  iid  SEAVAii  pdAH  3ritiA\eiiiiii  r?  et  il  séduisit  les  vi- 
vants par  des  signes 55  {Apoc.  xni,  i/i).  L'adverbe  raKO  t comme  75 
se  met  aussi  quelquefois  après  son  régime;  exemples  :  boiiiil  raKO 
CHALML  «comme  un  fort  soldat 55;  A\JCAMHd  raKO  nAOAOKMTd  «comme 
une  olive  féconde 57;  A\AL»iiira  raKO  «comme  un  éclair». 

§  211. 

L'adverbe  b'Lwëcto  «au  lieu  de»  se  décompose  quelquefois  pour 
recevoir  entre  ses  deux  membres  le  nom  qu'il  régit  :  KrM  bl  (M.i- 
CLi  A\1;CT0  3A\iihî^  HOAdCTi.  \£t\\oy  «lui  douncra-t-il  un  serpent  au  lieu 
d'un  poisson?»  Le  paléoslave  aime,  en  général,  les  intercalations 
de  ce  genre;  il  dit,  par  exemple  :  ne  ABd  au  ridACCATe  Kcxd  HACd 
«n'y  a-t-il  pas  douze  heures?»  (^Jean,  xi,  c));  ou  bien  encore  :  hetli- 
pLAECATL  pdAH  II  nATM  «à  cause  de  quarante-cinq»  [Geii.  xviii,  28). 

S    219. 
CONSTRUCTION  DES  PARTICULES. 

Parmi  les  particules,  les  unes  se  mettent  avant  les  mots,  d'autres 
après;  il  en  est  qui  sont  à  la  fois  prosthétiques  et  épenthétiques, 
telles  que  3dii€,  CBd^e,  dijie,  noue.  Les  particules  épenthétiques 
(?K€,  Ail,  Eo),  se  trouvant  en  présence  d'un  verbe  possessif  ou  ré- 
ciproque, se  mettent  entre  le  verbe  et  le  pronom  (ca);  c'est  une 
nouvelle  forme  d'intercalation;  par  exemple  :  B03BeceAiiTii  Tf^e  ca  11 
B03pdA0BdTH  iioACEdiiie  «il  fallait  être  gai  et  se  réjouir»  [Luc,  xv, 
3'i):  ne  iipiiKdCdKm,  iio  ca  /KnAOBe  GdA\dpAnoA\L  «car  les  Juifs  ne 
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communiquaient  pas  avec  (ne  touchaient  pas)  les  Samaritains w 
(^Jean,  iv,  9).  Il  y  a  plus,  on  intercale  de  la  même  manière  les 
pronoms  personnels  mm,  tm,  qu'ils  soient  isolés  ou  unis  auxdites 
particules;  par  exemple  :  ocxdBAraioT'L  tm  ca  rpiiCii  tbo»  ç^tes  péchés 
te  sont  remis»;  0  KCEXTi  cmx'L  ne  ambmt'l  ah  tm  ca  oytWh  cdon  esprit 
ne  s'étonne-t-il  pas  de  tout  cela?»  (/o/>);  BosAdCT'h  ?Ke  tm  ca  bl 
BLCKpeuieHMK  A\pLTBkix'L  îul  te  Sera  rendu  au  jour  de  la  résurrection 
des  morts»  [Luc,  xiv,  1/1). 


TEXTES    PALEOSLAVES. 


TEXTES    PALÉOSLAYES, 


EMPIUNTES,  POIR  LA   PLIPART, 


AUX  MANUSCRITS  DE  L\  BIBLIOTHEQUE  HIPERIALE  DE  PARIS. 


I. 

GBd.  OTl  MdT^Cra,   TAdEd   KE. 

1  .  II  BTiICTt.  K.rXi\  CLKOlILMd  HiC  BLCm  CAOBÊCd  CH ,  p€He  OVfH€MMKOA\'h 
CBOHAM  : 

2.  ÊtCTÊ,  tïlKO  no  A.tBOK)  Al«MHK)  UâCKA  E^X^Ti, ,  M  CML  HA0B1im.CKT>ll"i 
npHA.dll'L  E<Î»ACTL  Hd   npOnATMK. 

.'>.  Torxd  CLELpaïuACA  apxnepeii  m  Ktiiii^nLiiiiyM  ii  cxapL^n  AfOAtcTmi 
lia  AKopL  apxiiepeoBt,  iidpngdi€A\adro  Kdiira(t)d, 

fi.    II  CTiB'tljJdlUA  CA,   Xâ  HUd  HA\/ï»Tt  ALCTMhî»   H   OVfBHWkTL  M. 

Ô.     rAddN.T.  rT^e    :    ll-h  ne   kl  RpaSAt-NHKl.   Aa    IIC  AVLALEd  B«î»AeTK   BT» 

AlOAtNI.- 

1).     IIlCOV   :n£   ELIB'BIUOV'  BT»  Kll^dllHH ,    B7.  AOA\OV    GllA\ONd    npCKd.-K€- 

iiddro. 

y.  npncT<î^nii  KL  iii€A\ov  ?ftGiid  MA\<î>4in  dAdBdCTpL  Awpd  Apara  II 
B-LSAiira  lia  rAaB<î»  i€A\ov  b-lsac^kaiijov. 

8.  EiiAtB'Lme  ?Ke  ov'Heiimjii  kpo.  iieroAOBduiA ,  rAW,i|je  :  mêco  pdAM 
PLiBiiAt  cm: 

f).   A\o?Kddiue  Bo  ce  Avrpo  npoAdiio  biith  iidAVLiios'fe .  h  Aaiio  elith 

III11|1MIIA\L. 

1  O.  PaSOyAV-ËB-B  <T^e  IIlC  pCHC  mVh  :  4I.T0  TpO\f?KAd»€Te  ,T.eihTw  At.AO 
i;0  AOEpC  CLAt.Ad  0  i\\7>llt.. 
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1 1 .  KtccrAa  KO  riiii|i,AA  CL  coGObî»  MA\ddTe   :  A\eii€  7n£  ne  CLcerAa 

Hrt\ddT£. 

12.  ÊLSAiiraBLuiHra  Eo  rtwpo  c€  iM  T'brto  rt\0K.  iid  norpeE€iiMi€  AU 

CLTBOpH. 

13.  /ÏAMIII  TAbY»  EdAVL,  HAC?KC  dljJC  nponOBUAdllO  GJ.AET'L  ÊBdlirCAHIC 
ce  EL  ELCeA\L   AMipH,    peweTL  CA   II   l€;Ke  CLTBOpll  CM,    EL  ndUJATL  KKA. 

l/i.     TCPAd    LULAL    KAMII'L    OTL    OEOH)lldA£CAT€ ,     lldpiigdl€A\LM  IIlOAd 

HcKdpiioTLCK'Liii,  KTi  dpxnepeoA\L  peqe  : 

i5.   Hlto  xoijjeTe  ami  AdTii,  ii  d3i>  cdAU^  iip'tAdAVL  M  :  oiiii  ;t^e  noc- 

TdBHUJA  l€A\0\r  A  CipecpLIIIIKL  : 

t6.    II  OTTiTOAH  lICKddme  nOAOELIId  BpiîAveiie,    Ad   Kro  np-tAdCTL. 

i  7.  El  nLpELiii  ;Ke  Atiii.  onpi;ciiLKLnpHCTrT»nnujA  ov^etiuijn  klIIicoeii 
rAhY^Ljje  KA\ov  :  klaê  xoijjeiiiii  oiTOTCBdieAVL  TeEU  tcTii  ndcx/î»  ; 

18.  OiiL   /T»e   pe^e   :   iiAtTe    el   rpdAL    kl   i€Amiioa\ov',   11   pi-ij-tre 

l€A\OV  :   OV'HIITeAL  rAJ£TL   :   BpiiAVA  A\OJe   GAII3L  KCTL.   Oy   TCBe  CLTBOptih 
ndCX'î»  CL  OVMeilIlKLI  ceoiiami. 

19.  II  CLTBopiiiiJA  ovMeiiiiijii  tt1K0^t^e  noEeAt  iia\l  IIic.  ovrcTEdiUA 
ndcX'î». 

î>o.   geiiepo\;  ;Ke  elieluiov,  EL3Ae;ne  cl  OBt.A\diidAecATe  oi'HeiiiiKOAw. 

21.  Il  -tA'ïillieAVL  IIA\L  pêne  :  dAMIIIL  ^AhY^  EdA\L  :  IdKO  leAMIlL  otl 
BdCL  nptAdCTL   A\A. 

2  2.  Il  CKpLEAljje  3tA0,  MdHAUlA  rAdTil  l€A\0\'  KAHIIL  KLrT.LAO  MXL  : 
»€Ad  d3L  KCA\L  ni  ; 

28.   OiiL  rne   OTLB'tnidEL  peMe   :    cAvcHiicLiii  clavliiom»  uL  coahao 

pihKth,   TL  AU  nptAdCTL. 

2/1.  GmL  /Y»e  HAHLCKLiii  MACTL  tdKlVTie  KCTL  [llICdllO  0  lll€A\h  :  AK)T1i 
?Ke  MAKOV  TOA\OV%  llA\L<T»e  CIIL  HAOBtHhCKLlïî  nptAdKTL  CA  :  AOEp-feie 
»€A\0\f  BLI   BLIAO,  dljJC  ELI   liepOAHAL  CA   MAKL  TL. 

2  5.  OTLBIiHJdBL  7n£  IÎK)Ad  RptAdlAl'i  lero  peHe  :  KAd  d3L  ieCA\h 
pdBBH;   lAd   l€A\OV'  :  TLI ,  peHe. 

26.   'ÈA'î^MJeAVL  ;Ke  iia\l.  npiiiiA\L  IIic  XAtBL  ii  EAdrocAOBiiBL  M  np-fc- 

AOAMI,   H    Adlîldllie   0\'M€MIIIIKOA\L    CBOILWL    II   pÊMC    :    npilHA\t.Te    II   UAMTC    : 
ce   leCTI,   Tt.AO   A\OI€. 
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^■y.  II  ripllllAVL  MtJlU<ft,  XBdA<T»  BLSAaBL,  \dnh  HAVL  TAU  :  iiiiiiTe 
OTL  Ut€U  BLCH    : 

28.  Ge  KCTt  KpLBL  A\Otcl  IIOKdarO  3dB1iTd,  npOAHBdKANdtïl  3a  AXLIIO- 
PLI,   EL  OCTaBAI€inil€   rptNOBL. 

■2().     rAhTv    ?K€    CaAV-L,    tilKO    ll€l1A\aaA\'h    RHTH    0\f?K€    OTL    CEPO     RACAd 

A03Liiaaro.  \o  Toro  xu\£,  tcr^a  ii  niibY»  cl  BaA\u  iiobl  bl  ijpcTBiut  oi|a 

A\Of€rO. 

30.  II  BLcn-ËBLiue,  n3HAomA  bl  rop/î^  ka£omlck/î>. 

3 1 .  Tor^a  TAa  iia\l  IIic  :  elcm  bli  c'LEAd3MHTe  ca  o  iWLiiti  bl  chhî» 
Hoipt.  ITncaiio  go  j€ctl  :  nopa,T;,ï>  nacTLipra,  ii  pa3iiA,'î>TL  ca  oblija  cxa^a. 

3â.     no   BLCKpUIIOBetlMIl  ;K€  A\Of€A\L,    Bapbî»   BLI   EL  raAIlAÊII. 

33.   OTLEti^jaBL  /^€  llerpL  pêne  f€A\ov  :  aijje  ii  elch  CLBAa3MiATL 

CA  0  TEE-n,  a3L   HHKOAH?Ke   lieCLEAa^Kllhîv  CA. 

3/1.   Pehê  n\£  Kiwoy  llic  :  aA\nii  rAhT^  TCEti.  Mko    el  ciikt.  iioipL, 

npi;?KA€  Aa?K6   KOVpL   M€EL3rAdCI1TL,   TplIKpaTLI   OTLBLp^KeiUll   CA  AVeilÊ. 

35.  FAa  KA\ov'  HexpL  :  aqje  ami  ca  npiiAorMiiTL  cl  toeoitT»  ov'A\pt- 

TH,   lieOTLBLpr/î»  CA  TÊEÊ.   TaKOJKAÊ   II   ELCII   OrHÊIIMlJH  ,  pCKOUJA. 

36.  TorAa  npiue  cl  iimami  IIic  el  elcl,  iiapiigaKAV/Wrî»  re^ciiAvaMiiii, 

Il   TAd   0\fH€tlHKOA\L   :   CAAtiTÊ  TO^  AOIILA€?tîe   UJLAL   ROAVOAIiTvCA  TdA\0. 

37.  II  noiiA\L  IleTpd  H  otid  ciia  SeBÊAeoEa,  iiaMATL  TrTuT>iiTii  ii  CKLp- 

E-feTIl. 

38.  TorAa  rAa  iia\l  IIic  :  iipiicKLpELiia  kctl  AoviiJ<i  A\ora  ao  cl- 
A\LpTii  :  iio?r^iiAiiTe  claê  m  eIvViite  cl  avliioiiY^. 

39.  II  nptLULAL  AvaAO,  naAÉ  migi.  avoaiaca  m  taia  :  one  Avoiî  dijje 

EL3A\0?f;LH0  ICCTL   Ad  AMIAVOUACTL  OTL  A\eiie  Mama  CM   :    OEaMÊ   IIG  raKO?Ke 

a3L  xoi|j/ït,  ML  raKO?r^e  tli. 

^0.  II  BLCTaBL  OTL  AVOAMTBLI  ,  MpllA^  KL  OV'HEMHKOAXL  M  OEptTe  lA 
CLMAljJA,  M  PAd  GllA\OIIO\f  IlÊTpOV  :  TdKOAII  ll£BL3A\0/TîeTe  l€AMIIOrO  Maca 
ELAtTM  CL  A\LIIOIr^; 

/u.  KLAMT€  m  AVOAMTC  CA,  Aa  lieELMIlACTe  EL  liaMdCTL  :  AXL  EO 
KCTL  ELApL,   a   nALTk   lieA\Ol|JLIia. 

A;2.     IlaKLI    ELTOpOI€   IIJLAL   ROAVOAII   CA    TAIA    :    OHÊ    A\OM ,    aijJC    MCAVO- 

/K6TI.  Cil  iiama  a\ma\omtii  otl  avêiic.  aijje  nenHhî»  kia,  B/î»am  BOAra  tkow. 
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/i3.   H  npmuLAt  ndKLi  oBptxe  i.a  cLnAijj.x  :  Btcr-fe  bo  havl  ohu  ota- 
rLHÊiit. 

kh.     II     OCTdBlIBL     KA     llclKLI     UJLAI»     IIOAVOAII     CA     TÇt£T\\\£K,     TO;nA.€ 
CAOBO    pCKTi. 

/i5.   Torxâ  npiue  kl  o^hêiiiikoiUL  cboii<wl.  II  rAd  iia\l  :   cliiiitc 

npOMEK   II   nOHIlBdiiTe   :   ce    npilBAII?rUI   CA  HdCL,  It  cul   HAOKtHLCKLlii  llpt- 
AdtCTL  CA   BL  p/T^gt   rptUJLII'LlllXL. 

/i6.  ÊLCTaHtTe  lUtAXL  :  ce  npiiBAn;Kii  ca  npuAdiAiî  a\a. 

h'j.   II  Kijie  rAhî^ijJovf  s€A\or.  ce  IIioAd,  kahiil  otl  OBOioiidAecATe 

npHAC,  Il  CL  IIIIA\L  lldpOAL  A\LIIOrL  CL  OprT»?nilll  II  ApLKOALAMI.  OTL  dp^llC- 
pEH    II   CTdpLgL   AKULCKLIIIXL. 

48.   IlptAdiAiî  ;r^e  kpo  AdcxL  iia\l  3iidA\eiiin€  taia;  Kro/î^E  dijJE  ao- 

BL/TwY.  ,   TL   KCTL   llA\1iTE   KrO. 

/19.     II    dBIIK    npilCT<î>nAL     KL    IIlCOVCOBIt,    pEHE    K.i\\OV    :     pdAOV»    C* 
pdBBH  :    Il   0BA0BLI3d   II. 

5o.     IIlC    ?r»E    pE4E  KA\OV  :    ApOV.'<T^É.    Ild    IIK.nE    lECII    npillULAL;   T0\'\<\ 

?ne  npncT/î>nALijjE  el3ao?kmiija  p/îujt  iid  Ilicd,  11  iauja  kpo. 

0  1.     II  ce  lEAIIIIL  OTL  C,T>gillNL  CL  IllCLA\L,  lipOCTLpL  ÇtM'uh,  Il  ll3BA't- 
HE   IIO?KL  CBoii.    Il   OV'Adpt   pdBd   dpXIIEpEOCd ,    Il  0l'pt3d   KA\Ol'  Ol'XO. 

52,  TorAd  TAd  leAWV  IIic  :  BL3BpdTii  iio^ra  Tcoii  el  cboie  Av-tcro  : 

BLCH   BO   npilllA\LlUeil    \\On\h.   tlOJKEAVL   IIOrLIEIhY.TL. 

53.  IIaii  axliiiitl  tu  ca,   raKO  iiEA\or<î.  ovANOAirni   ogd  A\o}€ro,  ii 

lipMCTdBIITL  AVLIIt   EAljlE   IIE,T»EAll   El   AEPEOIId   dlIPAL; 

5/1.     KdKO   OUEO  CLE<T>A'î>TL  CA  KLIIlirLI,   IclKO  TdKO  HOAOBddlUE  BLITM  : 
55.     EL   TL    HdCL    pEME    IIlC    lldpOAOAVL    :    U1K0    11    Ild    pd3EoiillllKd    Ail 

II3HA0CTE  CL    Op^Ti?nilll   II    AptKOALAMI    lATL   A\A  ;    flO    BLChA    ALlill    lipil    EdCL 

CtA-tdXL  EL  gpKEll   OVHA,    Il   IIEIACTE   A\£IIE. 

5().   Ce /T.e  elce  glictl,  Ad  cLE,T>A<T/rL  CA  KLIIlirLI  iipopoMCKLiA.  To- 
rAd OV'MEilllljll   EI.CII   OCTdEALlUe  II  ,  BH/T^dlUA. 

57.  Oim  /T.E  iiAVLUje  Ilicd,  beaouja  kl  Kdiira(|)t  dpxiiEpEOEn,  iiAen;e 

KLIIA3II   11  CTdpLgil   AK)Al.Cgil  CLELpdUJA  CA. 

58.  riETpL    <T»E    IIAlidlUE    RO    IIKAM.    IDAdAEHe   ABOpd    dpMIEpEOBd    :    Il 

f'.Liiii.AL  ,î,rpi. .  C'U.vtdiiie  CL  caoimaami,  EiiAi.rii  i;oiii/iiiii,î.. 
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09.  /Ipxnepeii  ?Ke  11  crapLîjii  11  cLKopL  blcl  iicKddX'î^  A'L,KeA\'LC'LB't- 

AÈTGALCTBa  \\i\  IllCd,   tîlKO  Ad  0\fBllhî»TL  M. 

()U.  II  lieOEpiîTOllJA  :  Il  AMUorOAVL  A'L;KeA\'LC'hB1>A'tTeAl€A\'h  npllCT<T»- 
IIALlUGAa,    nOCA-feAt   ^^  npnCT/T^nALUJd   XliZA   AL/KaCLEtAliTeAUl. 

(il.  PeKOCTd  :  cl  peMe  :  A\Or,T»  ptUOpHTIl  IjpKBL  lî/'KHlJT^,  Il  TpLAMI 
ALIILAMI   CL3'LA'1TII  HT.. 

G 2.   II  ELCTacL  dpxnepeii,  pêne  \£i\\oy  :  iiiiiiecorKG  au  OTLB'EijJdKdK- 

mil,   HLTO  CM  lia   TA  CLB1;A1iTeALCTB0\rhT»Tb  ; 

G3.   riic  ?Ke  AXA-LMaaiiie.  II  OT'LBi;i|jaB'L  apxiiepeiî  pêne  ka\ov  :  aaKAii- 

liaiiT^    TA    BA\L     rKMBLIIhUL,     Xd    peHeUJII    IkKWL,    aijJÊ    TLI    l€CII    XCL.    CIIL 
B?KIIM. 

()^.  TAa  i€A\ov  IIic  :  tli  pêne,  o[ii\^£  r^wh  EâiWL  :  otlcêai;  ovfSL- 
pirre  ciia  HAMtcKaaro  ctAfcAïuTd  0  AecNrï»irY^  chali  ,  11  HA<î»i|ia  iia  oEAdg-t- 

XL  MEEECLII'LIHX'h. 

G 5.  TorAt»  apxiiepeii  pacTtpsa  piisii  ceoîa,  paia  :  raKO  xova/ï>  pêne  : 
MLTO  i€i|J€  TpuEovieTe  cLBUA'feTeAL  ;  CÊ  M'Elut  cALimacTC  xovrt<î»  Kro. 

66.  HlTO  CA  BaAVL  A\LMnTh  ;  OHM  ?Ke  OTLB'bUJdB'EUJe  peKOUJA  :  nOBM- 
IILIIL  CLAXLpTll   lECTh. 

(J7.  TorAa  sanALBaïuA  ahijê  i€A\o\r,  m  naKOCTM  i€A\ov  AtraïuA.  Obm 
rt.e  3a  AaiiiiT^î»  ovAdpiiiUA  11. 

()8.   rAfrT>i|je  :  npopLijii  ikhUL  Xe.  K-eto  kctl  ovAdpiiii  ta; 

G9.  IleTp-E  n\e  ELiit  ctA-ttime  lia  AEopt  :  11  npiicT,T>nii  k-e  iii€A\ovf 
i€Aiiiia  paBLiiiH,  rAM^mii  :  11  tli  e-b  cl  IIiccoa\l  rdAMAei1cKLiHA\L. 

70.  OlIL  ?f;e  OTLEpL^KE  CA  MptAÎ»  BLCtAMI ,  TAIA  :  IIEB'tAVL  MLTO 
PAIEllJI. 

71.  II  MlULALmOV  KA\0\f  EL  BpdTd  0Vf3».p't  II  ApOlTdrd  II  TAd  lUWh 
TOI'  :    Il   CL   Eti  CL  IIlCLA\L  Hd3dpdllllllLA\L. 

712.    II  ndKLI  OTLBLp?l=;e  CA  CL   KAlATBObT^,    IdKO   IIC3liai7T^   HAKa. 

73.   He  MO  A\Liiorovf  Aie  npiicr<T>MALm€  ctoiaijjmm,  peKOUJA  ncTpoBM  : 

BL  MCTMMr^  Il  TLI   OTL   IMIXL   t€CH  :    UEO  EÊCtAd  TEOId   mBU  TA  TBOpiITL. 

7^4.  TOPAd  liaMATL  pOTMTHCA  M  KAIATI1 ,  IdKO  lieSMahY^  i|AOB'tKd.  M 
dEllK   KOVpL   BL3rAaCII. 

7.1.     II    |IOA\AII,T>  riETpL   TAL    IIlCOEL.    lE;r»£   pEME   l€AUn%    UIKO    llp-li/T^AC 


182  GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 

X>\}n£   KOVpL   ll€BL3r<\dCl1TL,   TpilKpdTLI   OT'LBLp;K€llJU   C.A  AVÊIIÊ.  II   HUILA.'I» 
BLML.    riAdKa   CA   fOpLKO. 

FAdEd   K3. 

1 .  Oyxpov  ;Ke  blbt.ujov,    clb^tl  CLTEopiiujA   KLCii    apMiepen    ii , 

CTdpLgn   AlOAtCTMH   Uâ  HiCd,   IdKO  Ol'GIITIl   II. 

2.  II  CLBASdELme  II  ceAom.x,  ii  iiptAdiu.A  ii  IIomltlckovovawv  IIm- 
(\dTov  Hreiwoiiov'. 

3.  ElU'tBL  IIlOAd  npUAdB'LIH  KPO,  taKO  0C<Î>AI11UA  H.  pdCKdldCl.  CA 
KL3BpdTH  TpiUeCATL  CLpeEpLIllIKL  dpNliepeOAVL  II  CTdpLljeA\L,  TAhA  :  CL- 
rp'ËlilHX'L  np'ËAdBL   KpLEb  lienOBHMLIKT^. 

d.     OUH   ?KC   peKOLUA   :    MLTO  ICCTL   lldAVL;  T-LI   0V3Lpi1lUI1. 

ô.   11  noBpLn.  n.pecpo  ci»  ijpKLBii,  otiiae.  Il  otliulai»  ovAdEii  ca. 
G.   /Ipxiiepeii  ?t»e  ripmiAaiue  cLpecpo,  pcKoiUA   :  iieAOCToiiiio  kctl 

BLAOÎKHTH  KfO   BT»   KOp-LBdlIrî»  :    nOMI€?r»e   Ijlilld   Kp^BÊ   KCTL. 

■J.  GLB-tTL  rr»e  CLTEOpHUE,  KOVnilUJA  IIAVL  CÊAO  Clwî>AtALIIIIHe  .  L"L 
nOrpiiGdlllll€  CTpdllLII'LIIIA\L. 

8.   TnA\L  ?r,e  iidpe.T.e  ca  cgao  to,  ceao  KpLcii.  ao  cero  xiwe. 

(J.     TorAd  CLCLICTL  CA  peMEMOK  Il€peA\lll€A\L  HppKLAXL,   lAbY^peAM.   :   Il 

npiiiAUJA  xpiiAÊCATe  cLpecpLiiiiK'L  guiirh  ijtm€iiddro,  i€ro?r»e  gtiimuA  otl 

CIIOBL  Il3AI€EL  : 

10.     II  AdllIA   l€   lia  CeA-n  CK-Î^AliALmiMH  ,    rdKOTKC  CLKdSd  AV-LII-t   PAL. 

1  1.  IIic  rr.e  CTd  nptAt  iireA\oii'LA\L  :  ii  Biinpocii  ii  iireAMn-L,  paia  : 
'n>i  AU  i€cii  i)pL  IIioAeiicK'L:  IIic  ;Ke  pêne  i£a\ov'  :  tli  taieiuii. 

l'j.   II  KPAt»  iidiih  lAddx-î»  dpMiepeii  II  cTdptijii,  iiimLcome  iiêotl- 

E-ËllIdEddlUE. 

l3.     TorAd  TAd  l€A\OV  nHAdTL  :   lieCA-LimillUII  Ail,   KCAIIKO  lld  TA  ROC- 

AoriULCTb'ov'iiY/rL; 

l/|.    II   lieOTLKtllJd   l€A\OV.'   Mil   KT.   l€AIIIIOA\OV'?KC  TAOV',  trlKO  AHEIITII   CA 

nreA\oiiov  3tA0. 

I .").   Hd  BLCMKL  ;r>e  aliii.  ecaiikl  or.LiMdii  et.  iireA\oiio\r  oTLnovMi^TH 

lldpOAOV   KAllllOrO   C1>EA3I.IIUI,   l€IO;r>6    XOT'tdX.Y,. 
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t6.   ILwtdiue  <T»€   TorAd   CLCAStiiin    im()ohhtcI  iidpiiii€AU»dro  KA\)i\- 

l'y.    G'LELpailOiW'L  TKE   C^ljJÊiWL  M/WL,   peME    IIA\1>  nnAdT-L  :    Koro   NO- 

i|ieTe  on.  oeok)  OTLnovijJ'î^  BdAa,   ErfpdKB.y.   an,  maii   Ilica,   iiApiuic- 
A\AAro  Ka. 

18.    KtiAtAlUG   BO,    tUKO  3dEllCTH   pd^H   nptA'lUJA  II. 

i().  GtAi^iliov  m£  KAVov  iid  c^AiiijJn,  nocLAd  kt»  iika\ov  /t;eiid 
CBora,  rAhï.i|jii  :  iiiiHi.co/t^e  xeEt  11  npdKLAi.tinKov  toa\ov  :  AX-Liioro  go 
nocTpdAdNi.  AtiiLCt  Bt  CLiit.  Kro  pdAii. 

9.0.  /IpNliepeil  Tne  11  CTdpLIjII  lldEdAHlllA  iidpoA'fci,  M  HCnpCCATL  Êd- 
pdCR(î>,  IllCd  7\\e  norovBATL. 

a  1 .  OT'LBt.iiidB'L  ?ne  iireAVoii'L  pêne  mam.  :  Koro  NoipeTe  otl  oeok) 
OTinovfUJ^î.  BdAV-h;  oiiii  ?r;e  pcKOUJA  :  EdpdBB,T>. 

99.  FAd  HA\L  riMAdT!)  :  HLTO  ^Ki.  CVrBOphÎA  IllCd  lldpiUJdl€A\ddrO  Xd  ; 
TAdlUA  KAVOVf  BLCII  :  X<\  pdCHATL  Brî^ACTL. 

20.     IIr6A\OII'L   <T.€   pEHG  IIAVli  :  MÊTO   BO  37.A0  CLTBOpil  :  Ollll   .T.e  II3AH- 

Xd  E'hniiradXfî»,  TAiiY^iiJe  :  a^  pacnATii  B/^actl. 

a/i.   Cha'EB'l  ?ne  ITmaatl,  muo  iihmlco.t%€  ovfcn'feKTL,  in,  ndne  a\a- 

Te?KL   BLIEdlCTL,   npllllAVL   BOA-î^,    O^'AVlil    p.Yajl;    npt.At    lldpOATiAM. ,   TAIA  : 
lienOBMIlLIIL  l€CA\t  OTL  KpLB€  C€rO   npdBLALNddrO  :   BLI  OVfSLpHTe. 

'.>5.     Ox'hB'tlIldB'LLlJe  BLCH  AIOAMK  pÊKOUlA   :   KpLBI.   KPO   Md  lldCT,   M   lld- 

HAAtXL  MaujnxL. 

96.  TorAd  OTLnovfCTJi  havl  Kaç><\EE,h  :  Ilicd  ?Ke  biibl  npi;AdCTh,  Ad 

M   pdCHLIIrî^TL. 

97.  TorAd  BOHIlH  Mr€A\OHOBll,   nptHAVLUJC  HiCd  B-L  C/T>AHl|JH,   CTiBKpd- 

lUA  iidiiL  BLCbT,  cniipj.  : 

98.  II  CLBALK-LlUe   M,    XAdMHAObT»  MpLBAKIIOIiî.  OAliUJA  H    : 

9().   H   ChnAeTTiiue   BtiiLgL   otl   rpLiiiira,    ELSAorfuiiuA   iid   rAdB/T» 

l€A\OV',   Il   XpLCTL  Bt  AeCMlig/F.   KA\OV  :    H  ROKAOlILlUe  CA  Md  KOA-ËHOXf  Ppi;- 

Xh  iiiiAvt,  p/^rddx*»»  CA  J€A\ov,  rAhTiijje  :  pdAovfw  ca  gpio  Hioacmckl. 

30.  II   nAIIII^^BLUJe   lldtll.,   lipiAUJA  XpLCTL,   H   EHmX^»  HO   TAdEt    KPO. 

31.  II  KPAd  noprî,rdlUA  ca  KAWV.  n.KAt.KOlUA  n>  IIKPO  XAdA\IIA-î.,  Il 
OBAUKOIUA  II    BL  piIST»!  CBOIA ,    Il   BCAOIIIA   II    lld   pdCnATHIC. 
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Sa.  IIcxoAiAijje  <T.e  ocptuiiA  MAKti  KYpmieMCKd,  havêuciWl  GMrt\ond  : 
ceiuor  SdAtiUA  noiiecni  lipLcn.  \£ro. 

33.  npillULATilUe  BOHIIII  lld  A\1;CT0  lldpiliieA\OK  FOArO^d,  K^KE  f€CTL 
NdpHMCA\Ol€  KpdMIlKBO  .U-nCTO. 

36.     \AU1/K  K.i\\OV   nilTll  OgLTl»  cl  SLAl.MHhl^  CLAVtUJGII'L   :   M   KLKOVUIL, 

iieTCOTtame  niiTii. 

35.  PacnLiitme  ,T.e  m,  pd3A'tAnmA  pmu  \£ro,  M£m^\\\£  jKp-tBMiA  : 

36.  II  ctAtujc,  cTpt^KddX/î»  Kro  xor. 

3-.     Il    B'L3A0;nilllJA    KLpXOV    PAAKlil    KPO    BHII-T^    lldRUCdri/î.    :    Cl.    KCTK 

IIic  gps.  IIiOAeiicK'L. 

38.  TorAa  pdcnAUJACL  iuiavl  xlea  pdSEoiiiiUKd,  kamhopo  o  accM'î^m», 
Il  KAiitioro  0  AiiB<f»wr>. 

39.  A\nA\oxoAi^iIieii    rt>e   xoi'Aradx^î.    Kro,    noKLiBdirî^ijje    TAdBdAVM 

CEOHAMI , 

60.   II  rAi7Ï.i|JÊ  :   oi'Bd,  pd3dprahAii  gpKBe,  11  TpLA\ii   Atiii.AMi   n.3ii- 

AdhA,  CnCII  CÊBÉ,    dljJG  Ctl-L  KCll   ErKIlM  ,   C'LA'63H   CL  KpLCTd. 

l\i.  TdKOTKAC'T^e  II  dpxiiepeii  p<T>rdi7T»ijje  ca  cl  k'liih?kliimk'li  h  (j)dpn- 
ceii,  Il  CL  cTpdLijii  rAdax<î»  : 

A 2.   IIiiLi  cnce,  d  ceB€  au  iieAVort^eTt  cncxii:  dijie  ijpL  ri3Ai€BL  kcti., 

Ad  CLHHACTL  IILIIIt  CL   KpLCTd,   Il    CtpOV   IIAVÊAVL  KA\Ol'. 

/i3.  OynLCd  iid  cd  :  xd  ii3GdBiiTL  II  iiLiiit,  dijje  xoqieTi.  kavov- 
Pêne  no,  miio  ciil  E;Kiiii  i€ca\l. 

hfi.    To;iue?t^€  it   pdSBoiiiiiiKd  pdcnLiieiidizi  cl  luuwt  noiiouidcxd   k- 

A\OV. 

'ib.   Otl  mecTLiiA  <T»e  ioahiili  tlaw  blicti.  no  KLceii  scavaii.  ao 

AEBATLIbA   rOAIIIItl  : 

/16.  npil  ACBAT-SH  ?»;e  rOAIIIIt  BL3Lni1  HiC  rAdCLA\L  BCAHKLA\L  TAIA  : 
£AII,  CAII,  eA\A\dd3dBTdllini:  l€?r>€  KCTI..  BE  A\oii ,  BÊ  A\oii .  nOHLTO  AU 
lECII   OCIdBIIAL: 

'i'].  H1;I)IIII  r^^Ê  OTL  CTOhAIflllXL  TOV  CALIUIdELUJE .  lAddXOV',  lïlKO 
IlAHbîv   30BETI.. 

'18.  II  dBIIIE  TEKL  lEAIIML  OTL  IIIIXL.  Il  BL3l.A\L  rOV'B.Î».  lldnLAIIII  ;KE 
Oljl.Td.    Il   KL3III.3L   lld   Tpi.CTI. .    lldndradlllE  lEfO. 
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liC).    tl  ApoV'SIIM  rAddX,T>  :   OCTillIll.  XA  KIIAHA\L.  ai|l£   lipilAETI.  IlAllltl 

cncTL  Kro. 

5o.     Iltl-L  /T^Ê   KLSLiWL   KOnill€.  npOEOAE   leAVOV   peEptJ.  Il   M3llAe   BOAcl   n 
KpLBL.   IIlC  ?Ke  ndKLI   B'LS'LnHB'L   IAdCLA\L   BÊAIIKL/Wt ,  H   HCnOV'CTll   ANt- 
5  1  .    II   CE    KdTdll€Ta3A\aTA    l)pKLBKIIdm    paSA^pa   CA    CL    BLiiuLMraaro 

Kpara  AO  iiM?KKMiïiaro  iia  ai^kok  :  ii  3eA\Atii  noxpiAce  ca.  ii  KaA\eiiii>€  pac- 
naAÊ  CA  : 

Ô3.  II  rpOKll  OTKpKSOIIIA  CA.  li  AMillOra  Tt.AÊCa  (lOMIIKafTT^IJIIIN'L  CTLIIt- 
XL  BLCTdUIA  : 

53.   II  nujLAtiiie  nsi  rpoG-L.  no  BTiCHpuiioBeiiiiii  kpo.  ewihaouja  ki» 

CTTi!   rpaAT»,    H    laKMlUA  CA  AVLHOrOAMi. 

5^1.  Gi.TLiiiiK'L  TKE  M  ii/ne  ciidx,7.  Cl.  nnA\k .  CTp-Ër^î^^JÊ  Ilica .  BUAt.- 
KLiuE  Tp,u7.  Il  miiBT>iiiara .  ovRomiiiA  CA  3t.A0.  rAfrT>qje  :  [n.  iicthii/T, 
eo;kmh  ciil  cl  Bt>. 

GKa.  OTT»  iWapKa,  rAaBa  ai. 

53.     K-L   0110    BptANA    BeAOlUA  IllCa    K-L   apXliepCOBIl    :    H   Cl.llllAOllIA  CA 

Kl»  m€A\ov  BLCii  apNiiepeii  ii  cxaptyii  n  K'Liiii;ni.iiiiijii. 

5/l.     II   IleXpL   ll3AdAeMe   BI    CA^AI»    KPO    IIAC    AO    BLIIff^Xpi.    BTi    ABOpL 

apxiiepeoBL  :  ii  et  ctAiA  cl  cAorraAMi.  ii  rptiA  ca  npn  CBtipn. 

55.  /IpNMEpCH   m£  H   BtCL   CLIlhAH.    IICKaX/î>  lia   IllCa   CLBtAtTGAI.CTBa, 

Aa  lî  ovBHhî^Th  :  Il  iiGOBptTaax,^. 

56.  A\LII03I1  BO  A-L/T^eCLBtAliTeALCTBOBaX/T.  liailL.  Il  paBLIia  CLBtAt- 
TEALCTBIira   nCB'ËdX'î^. 

5  ■y.     II  KXepil  BljCTaBLUie  AIuTwî»  CLB'tAt.TeALCTBOBaX'T>  liailL,  rAM^l(!€  : 

58.  MkO  AVLI  CALlUiaXOAU,  Il  rA!}lf. .  rtlKO  a3'L  paSOphî.  IjpKBI.  CIlbY» 
p/î»KOTBOp€ll(îvhY>.    Il   Tpi.AMl   ALMLAMI    tlll/î>   liep,TiKOTBOp€ll(T»   CL3li;nA'î>. 

59.  TO    il   Tai'.O   IIEBli   paCLIIO  CLB-tAtTeALCTBO   IIXT^. 

60.  II  BiiCTaB-L  apxuepeii  nocpt.Ati  Binpocii  Ilica  tafa  :  iieoT7,Bt.i|ia- 

KaKlIIII   AH    IIIIMeCO<T»e:   MLTO  CIIII    lia  ta   CLEUA'tTGALCTBOV'bî^ïL: 

()  1 .  Oin.  ,T.e  A\Ai,iiauie.  11  llll'^lecc/T^e  iieoTi.B-feiiidBaauie.  iiaKii  apxiie- 
peii  LLiipocii.  Il  raa  iei\\o\'  :   ru  au  kcii  Xl  ciil  BAniaaro  La: 
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G 2.   IIic  rr.e  pe.T^e  :  dSL  t£CA\L,  ii  oi'si.piiTe  CLiiid  HABHLCKttaro  o  acc- 

U^hh  CtiXhKl]iA  CHA-LI,    Il  rpfcAA'î^HJd  Ch  OBAdKLI  MBCLCKLIUAMI. 

63.   /Ipxiiepeil  rr.e  pacrptsaBL  piisti  cboka  ri\c\  :  hlto  kijjg  TptcovfK- 

AM  CLB-feAliTeAL: 

()/l.  GALIUJdCTe  BAdCBHAUlM»  :  HLTO  BdA\L  CA  taBAIïIKTL  ;  Otill  ;Ke 
BLCll  OC(f>AMlliA   M   ELITII    nOBIIIILIId   CLAVpLTII. 

65,     II    lldHAUJA   KTepil    nALBdTII    lldlIL.    M    npilKpLIBdTII    AligC   KPO  .   H 

Au.miTii  II,  Il  rAdTii  KA\ov  npopLijii  iidAa  xe,  klto  icctl  ovAdpiiii  ta:  m 

CAOlTl^l   Clll7T»!|J6   II    nptbMUA. 

ii6.     II  C/Î»4J0V  neXpoVf   IIII30V    lldABOpt.    IipiUe    KAHHd    OTL    pdB'hIIIL 

dpxnepeoB'L. 

67.  II  ClIAliBLlUII  nexpd  rpUWMjJd  CA,  B-LaLptELmil  lldllL,  TAd  :  Il 
TLI   CL  Hd3dprailllllCA\t  IyCOA\L   Et. 

68.  OlIL  ?«€  OTBpL<r»e  CA  TAhA  :  lieOV'AV-thT»  un  CLEtAVL.  HLTO  TLI  rA€- 
UJIl  :    Il   ISIIAÊ   B-Lllli   lldOptAtABOpilK  :    il   KOV'p'L  BTiSrAdCII. 

6(),  II  pdELIIIII  BIIA'^B'LIUII  II  ndH-LI,  lldHATL  TAdTII  KL  CT0IAI|1HHA\7, . 
IdKO  CL   OTL   IIHXL  l€CTL. 

70.   OiiL  ?t'»E  ndKLi  OTLAMiTddiije  CA.  H  iiencAX'LMoror  nàwbi  CTCfA^Jcii 

TAddN^  neTpOBII  :   BTi  IICTIIII/T»  OTL   IIIIXL  KCll   :   UEO  rdAIIAcii   l€CII .    Il   G€- 
CtAa  TBOra  nOAOEIITL  TA. 

y  1 .  OiiL  ;f»e  iuimatl  poTiiTii  ca  m  kaiatii  .  ihko  iigbi;a\l  HAKd  ccro . 
i€ro;K€  TAKTe. 

72.  Il  BLTOpOl€  KOVpL  BLSPAdCH.  II  n0A\AII/î»  IleTpL  PAL,  ll?nC  pCH6 
l€A'.0\'  IIlC,  IdKO  npt?«Ae  Ad?Ke  KOVpL  lieBLSrAdCIITL  ALBdKpdTLI.  OTL- 
BpL.T.emil   CA  A\6lie  TpllKpdTLI    :    Il   lldHATL  HAdKdTII   CA. 

FAdBd  ei. 

16.  Kl  BpHANA  0110  BOIIMII  IWWLUIÊ  IllCd  BEAClilA  II  ELII<î>TpL  lld  ABO- 
pL,   l€;|->£  KCTL  lipCTOpL   :    Il   lipil3LIBdM/rL   BLCIrî>  Clllip<î>. 

17.  Il  OEAtKOUIA  il  EL  EdrLpiAlllty.î. .  Il  EL3A0/KI1UJA  lldlll.,  CL  IIAC- 
TLIIie  Tpi.llOKL  B1;lll.l|l.   : 

t  8.     Il   lldHAUJA  IJtAOBdTII   II   rAhM|l€  :  pdAOV'ii  CA  l)pK)  IllOACMCKL. 
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19.   H  Buraxj»  n  rio  PAdE-t  ipuTUbî»,  m  nrtLBddX-î»  iiaiiL,  11  iipnrLi- 

BahMjJe  KOA'EIM   nOKAdlIttiaX'T»   CA   KMOVf. 

3  0.  Il  \£rjK<\  nop/î^rauiA  ca  KA\o\f,  CLBAtiKOUiA  j€A\o\r  Bar-LpiAriMy^,  11 

OBAtKOlUA   M   BL  piUTil   CBOIA  :    H    IISBCAOIUA  H,   Aâ   H   pdCnLII,Y>TL. 

2  1.  Il  SdAtUJA  A\HA\OXOAI^M|JO\f  KAHIIOAVOV  GHA\OIIOVf  KYpHlieK),  \iX,h- 
IjJOVf  CL  CÊAd,  OljOVf  /lAe|dHApOBO\f  H  PoVfCpOBOV,  A^  B^UVCTt  KpLCTL  KFO. 

2  2.  n  Upi1B€A0lUA  11  Md  AXtiCTO  FOArO^d ,  K^KE  KCTL  CLKd3d(€A\0 , 
KpdHMKBO  AnCTO. 

28.    II  AdraX/î»  KAXOVf  nilTM  OgLTLIlO  BMIIO  :  OML  ?Ke  iieppiUATL. 

2/1.  H  pdCRLii'Lme  M,   pasAtiAiiLUA  piiaLi   rero,   A\ei}Jrî^ijje  n^ptEMiA 

0   IIIA,    K-LTO   MLTO   BMLAXÊTL. 

2  5.     K-fe^KÊ  rOAIIIId   TpÊTMtïira,    M  pdCHAUJA   H. 

26.  H   Bt   MdnilCdNMK  BMII'LI   KPO   lldnilCdllO  :   l|pL  IIlOACMCKL. 

27.  II  CL  IWUWh   pdCRAUJA  ALBd   pd3B0HHHKd,   KAMNOrO  0  AeCIIJ»hT. ,  d 

Apo\frddro  0  AUB.î^iiT»  i€ro. 

28.  H  CLELICTL  CA  HMCdUHK  K?fte  TAKTL  :  H  CL  Be33dK0HLNMK0A\d 
npHHLTeML  BLICTL. 

29.  H  A\MA\OXOAtAl|Je  XOVfrtlidX'î»  »€rO,  nOKLIBdl7Î»l[J€  TAdBdAXH  CBOM- 
MM,   M   rAhî>llJC  :   0\(Bd,    pdSdptdJAH   gpKBE,   H  TpLMM  AtNLMH  CL3MAaiA  : 

30.  GnCH  CA  CdA\L,    M/CLriMAM  CL  KpLCTd. 

3 1 .  TdKorKAe   II  dpxMepeii   p^ftrdhMjje   ca  Apovrn»   Kt  Apovfrovf  cl 

KLNH^LMHKLI    TAddX'ï»  :   HIILI   CFICÊ ,   d  CCEG  AH   lieA\0?K€TL  CLHdCTH  ; 

82.  XCL  gpL  ri3Al€BL  Aâ  CLIIMAêTL  IILIMIi  CL  KpLCTd,  \a  BMAMML  II 
Btprî»  HA\eA\L   l€A\OV. 

©Bd.    OTL  AOVK,   TAdBd   KB. 

/lO.  Kl  OIIO  Bp'tAU  BLIBL  T^f.  Ild  AXtCTH  IIlC,  pCME  CBOHANL  OVf^eNH- 
KOA\L   :  A\OAHT€  CA,  Ad   lieBLIIHACTe  BL   lIdndCTt. 

/U.  II  CdA\L  OTLCTrf»nM  OTL  IIIIXL  lïJKO  BpL?neilHI€  KdA\eil€,  Il  nOKAOtlt 
KOAtlIt,  AWA^dme  CA,  TAIA  : 

/l2.  Ohê,  dl|ie  BOAMlllM  AUhWOlieCM  MdlU<Y^  Cllbî»  OTL  AVEIIE  :  OEdHE  lie 
A\ora  BOAtn,  ML  TBOm   E<T>AeTI.. 


188  GRAMMAIRE   l'A  LE  OS  LAVE. 

/jS.     DIBH  /T^e  CA   f€A\OV'  tUITAL  CL   IIECÊ,   OVfKptnrttïlA   H. 

hà.     II   B'LIK'L    EL    nOA.Bll3t,    npilAtJKLH'ËK    A\0<\1idLUe    CA.     KLICTL    «TiC 

noTL  Kro  mKO  KanAtu  KpLce  KdnAhî^ijJd  ma  3CA\Abî». 

fl'ô.  II  BLCTABL  OTL  AVOAUTKLI ,  H  npiUC  KL  0V'MeHI1K0A\L,  OEp-ËTE  lA 
CLnAUJA  OTL   neHAAII. 

/iG.   II  pêne  iia\l  :  hlto  CLiiirre;  BLCTdBLUje  avcaiitê  ca,  a^  mebl- 

lllUeTÊ   BL   MdndCTb. 

/ly.  Kipe  me  kauu'  rAbT^ijJov',  ce  iidpoBL.  ii  iidpiigdi€A\LiM  IIo\fA.d, 
KAHiiL    OTL   0B0K)iuuecATe.   [iptAL    iiMAMi    iiAtidiue,   H    npncT/î.nn   KL 

IyCOV  AOBLSdTL    KfO.    Ge    BO   Bt  3tldA\eiltlK    AdAL  IIA\L    :    l€rO?Ke    AOBL^rî^ 
TL  teCTL. 

/l8.     IIlC   <Ke   pe^e    I£A\0V-    :    IIO^AO,    A0BL3dMIIHA\L   Ali    Clld    HAMLCKddrO 

np-feAdrtuiM , 

ki).  KllAtBLlUe  ?Ke,  \\7n£  BtdX/î>  0  IIKA\L.  BLIBd»€A\Ol€.  p-tlUA  KAWlf  : 
ni.  d4]e  OV'AdpilAXL   IIOrKÊAVL: 

5o.  II  OVAdpil  KAIIIIL  ll'tKLlii  OTL  IIIIXL  dpXliepeOBd  pdEd .  Il  OTL- 
P't3d   l€A\0\f  OVXO    ACCIIOie. 

5  1  .     OTLBtqJdBL    ?K€    IIlC    pCMC     :    OCTdBIITe    AO    CCfO.    II    KOCIU^BL   BL 

ovxo  iero,  iicg-tAn  ii. 

ï)-2.   PeMe  ,T^e  IIic  kl  npiiiuLAtmiiiua  iidiiL  dpxnepeoAXL  ii  CTpdTn- 

rOA\L  IJpKBLlILIAVL    II   CTdpLljeAXL    :    mKO    lld    pdSBoilllllKd    Ail    ll3IIA0CTe    CL 
A\eHM  H  Api-KOALAMI  : 

53.  IlO  BLCIA  Al.ini  ChmOV  ami  cl  BdAUl  BL  IjpKBH,  lienpOCTptCTÊ  (i<h- 
KLI    lld  A\A.  HL  ce  KCTL   Bdlild  rOAHIId  .   Il  OBAdCTL   TLAVLMdrd. 

.3 '4.   ILwLUje  TKe  11,  11  elbcaouja  m  bl  aoa\l  dpxuepeoBL  :  ncTpL  me 

lIA-fedlUe  BL  CAHAt   ll3AdA€Me. 

ôo.    CL3ril't;l|ILlU6A\L  ;Ke  IIA\L  01  III.  IIOCp-tA't  ABOpd ,  Il  BLKOl'Il't  CtAt- 

iiieA\L  ctAtdUje  riÊTpL  nocp'EA'"  mxl. 

5().     0Y3kptBLllJH  ?Ke   M   pdBLIim   KTCpd   CtAlAlIJd   lipil   CBtljlll.  II   BL- 

3i.p'tELmii  iidtiL,  pêne  :  ii  ci.  cl  iiiiam.  Bt. 

5 ■y.    OiiL  -T.e  OTLBpL/T.e  CA  lero.  iaia  :  iie3iidhrî.  lero  ;k6iio. 

5 S.  H  iieiioANLiiorov  xporiLiii  BiiAtBL  ii  pêne  :  ii  tli  otl  iiiixl 
lecii.  llerpi.  «ne  pêne  :  MAMe.  iii.cam.. 
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5  9.     II  AVHAVOLULAtUJII  tilKO   rOAIHI't  t€Alllloii   liriL  r€TepL  Kp-bllAIHUJE  CA 
lAhA  :   EL  IICTIIII.Ï»  Il   CL  IIIWWL  Bli  :    UEO  rdAIIACii  KCTL. 

()0.   PcME  7ne  neTpL  :  hahe.  iiêb-ëam.  rarne  rAeiuii  :  11  aBitic  K.\\\e.  rAfiî»- 

IjJOV  KA\OV'  BLarAdCII   KOV'pL. 

()  I  .     II   OEpdljJL    CA    PL    ELSl-p-S    lld    IleTpd    :     Il     IIOAUlhT^  Hexpi.  CAOBO 

iiii€,  raKO?Ke  pcHC  t€A\o\f,  lïiKO  np'Ë?KAe  Ad?Ke  iieBLsrAdciiTL  KovfpL,  rpii- 

KpdTLI   OTLEpL^KElUll  CA  AXCIie. 

()9.     II  lUILAL  BLIIL  HAdKd  CA  TOpLKO. 

63.   II  i\\ihff{\\  xç>\.7f\Ame.  IIiYCd,  p^ï^rAddX'î^  ca  kavoi',  BiibY^ijje  : 
(j/i.   II  sdKpLiBLme  H,  BimidNJ»  no  amijov-  B'L^pdmdd^'rT^  ?r^e  11  rAb^- 

ipE  :    lipopLIJH,    KLTO   KCTL   OVAtipUli  TA; 

65.   II  iiiid  AVLMord  xo\[AiA4Je  rAddX^îi  iidiiL. 

FrdBd   KA. 

32.  gL    Bp'feA\A    0110    BCAOIUA    IllCd    II    lllld    SLAO^ttï»    ALBd    CL    lUIAM. 
O^EIITL. 

33.  H   KPAd  npilAÊ  il'»  AVIiCTO   lldpillJdl€A\OI€KpdUMJ€BO,  TO^  M   pdCllA- 

lUA  II  sLAOAura,  KAiiiioro  0  Aecii,ï»hî>,  d  ApovTddro  0  AtE/î^iiT»  pdcnAUJA. 
3/1.   IIic  TKe  TAddiiie  :  04e  OTLnovcTii  ha\l  :  iicbuaiatl  eo  ca  mlto 

TBOpiAljJe.    PdSAtAtihT^^Je   /T^e   piISLI   I€r0  A\eTddX<î»  ^KptBIllA. 

35.  II  CToradX/î»  AioAMic  3i.piAijje  11  kliiiash,  rAhî»i[je  cl  iiiiami  :  iiiiu- 

XL   KCTL   CLHdCAL,    XA    CHCETL    II    CA ,    dl|J€    KCTL    XCL    CLIIIL   B;Kllii    II3BL- 

pdiiLiîi. 

36.  Prî>rddX'î>  '^e  ca  i€A\ov  h  boiiiiii.  npiicT.^ndhî^ijje  11  ogLTL  iipii- 

A'Eliî»l|Je  l€A\OV. 

3  y.     II  TAIrTiHie  :  dljJC  TLI    l€CII   Ijpt  IIH)A€MCKL.  CHCII   ca  CdA\L. 

38.  Eu  ?«e  II   lldnilCdllO   IUUL  IIIIAVL  KLIIIirdAMI   €AI!IILCKdA\ll   II   pilAVLC- 

KdAMi  II  eBpeitCKdAMi  :  ce  lecTi.  ijpt  IIioAeiicKL. 

39.  KAMIIL  /T;e   OTL  OBtmeilOV'K)  SLAOA'tK)  XOV'AradlUe  II,   lAlA  :  dl|ie 
ILI   leCH  XCL,   CnCH  ca   CdA\L  M  lldCL. 

/jO.    OTLB'bIJIdBL    ?Ke    ApoVrLlii    nptl|ldiue    l€A\0\f,    IAIA    :    llll    Ail  TLI 

noiliiiii  CA  Ed,  iciKo  EL  T0A\i.?KAe  ocr^rKAeiiHH  lecii: 
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kl.    Il   Bt  OV'BO   KTi  npdKLA'î^  :   AOCTOiilIdra   BO,    K?Ke  A.tAdXOB'li,   KLC- 
nplllCA\AI€B't   :   A  CLrKÊ  IIHHeCO?Ke  SLAd  CLTBOpil. 

/i2.   II  TAddiue  Iycbh  :  noAVAiiii  a\a  ni,  KPAd  npiueuiH  bl  gpuTCiiH 

TBOKAVL. 

43.    PêHE  rKG  J€A\OVf  IIlC   :    dAMIML   TAhï^  TÊEt ,    ALIII.CL  CL  A\LMOhT>  B<îi- 

A£iuH  EL  pan. 

kh.  Kii  7K€  roAHNd  mecTdra.  ii  tlauj  elictl  no  blccîi  3€A\ah,  \o 

rOAMHLI  ACBATIIIA. 

ho.    GAIiyOVf    OAVtpLKLUJOV,    Il    KdTdn€Td3A\dTd    IjpKBLHdra    pdSAKpdCA 
Ua  AtBOK. 

/l6.     Il    BLSrAdCIIBL    TAdCLAM.    BÊAIIKLAVL    IIlC.    p€He    :    04€,    BL    Çi,f,\j1i 

TKOii  np'tAdhî^  AXt  A\oîi ,  Il  ce  peK-L  MSAtlUC- 

4 7.     EllAtBL  r^e  CITLIIIIKL  ETilBimere,   npOCAdBII  Bd,    lAI.A    :  BL  IICTII- 
\\,Ji  HABL  CL  npdBLAbllL  Et. 

6Bd.  lu  Ilodild,  PAd.  m. 

1.   Ge  pcK-L  IIlC,  ii3iiAe  et  ov^ênhkli  cboiiami  iid  ont  noAt  noTOKd 
KcApLCKd,  iiAÊ^'^e  B-n  BLpTLHL,  BLtiLrK€  BtiiiiAe  cdAVL  II  ov^iEMiiyn  i€ro. 
3.   KtAtdme  ?Ke  IIioAd,  n;ne  11  nptiAdtïidiue ,  A\tcTO  raKo  AVtiiord- 

lUtA'BI  CLBIipddme  CA  IIlC  TOy  cl  OVHeilllK'LI  cboiiami. 

3.   IlK)Ad  7f\e  npiiiiAVL  cnnpr^,  11  otl  dpxiiKpeii  11  (J)dpiiceii  cao^tli 

npiUe  TdA\0  CL  CB-tTHALUHKLI    II   CL  CBUljJdAMI   II  Op<îuT%llll. 

k.  IIlC  ;«£  BUAti  Btce  iiA<î»i|Jei€  iidiiL,  Il  iiiULA'L  pewÊ  iiavl  :   Koro 
iiijieTe; 

5.     OTLBtipdlUA   KAUU'    :    IllCd   HdSdpeiïI.    TAd   IIAVL  IIlC   :    d3L    l€CA\L. 

GTOiddiue  ?K€  riK)Ad,  urne  11  iiptAdrame  cl  mmami. 

G.   Ad  lïiKo  pêne  ihWL  :  dSL  i€ca\i.  :  iiaoiua  blcratl,  it  ndAomx  iid 

3€A\AII. 

7.  ridKLi  ?K€  lA  BTinpocii  IIic  :   Koro  ni|J€Te;  oiiii  /-«€  peKomx  :  Ilicd 
Hd3dp€m. 

8.  OTLKtUld  lilC  :   peKONt  BdA\'L,  IdKO  d3L  KCA\L.  /Iqje  A\eH€  HL|J€Te. 
IlEAtMTC  CIIXL   IITII   : 
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9.  M  CLE/ÎjACTt  CA  CAOBO.    K/T.Ê    pÊMÊ,    filKO    hA?KÊ    AdAl   »€CU    A\Lll1i , 

nenorov'EiixL  mmkoao  rne  oti»  hmxl. 

10.  GmA\OIIL  ?Ke  neTpL  HA\1;hT»   IIO?KL,  ll3BA1;He  M,  M  OVA^pil  apXM€- 
pEOBd   pdKd.   Il  OV'piiSa  KAVOV  o\fXO  ACCUCK.  K't  ?1-.e  MAU  pdBOV,  AldAXTi. 

11.  Pêmê  ?Ke  IIic  nexpoEii  :   bliilsii  iioh^k  el  rio?KLiinijA.   Maihj^, 

h'hrKe  AdCTL  AV'LM'Ë  OIJL.    HeMA\dA\L   Ail  OIITM   KfA  ; 

1  '2.   Gniipa  n^€  11  tlicaijjliiiikl  11  cAcvr^i  IIovacmck-li  jaiua  Hicd,  m 

CLBA3dlUA   M. 

l3.    Il   BÊAOlllA  II  KL  /INM-Ë  nLpBtIC   :   E-Ë  EO  TLCTt  KdHni(î)U  .    Il?«6   Et 

dpxiiepeîi  A-ËTov  TOA\ov^ 

1 'i.   Et  7n£  KdHra(|)d  A^BLiii  clbutl  IIovacoasi.,   iuko  ovuk  kctl 

l€AHMOA\OV   HAKOV  OV'ANptTM  3d  AK)AM. 

i5.   no  Ilicii  ?Ke  lutiaiue  Giiavoii-l  IlerpL,  11  Aporniii  ovHeiiiiK'L, 

OV'^eilMK'L  /KÊ  TL  BU  SildKAV'L  dpXHepÊOBI! ,  Il  BLIIIIAC  CL  IyCOA\L  Et  AEOpL 

dpxiiepeoB'L. 

i().   nexpii  ;Ke  CToraduie  npii  ABLpLxi»  bliii;.  IIsiiaê  ?Ke  ovheiimk'L 
Tt.  lime  Et  siidKAa  dpxiiepeoBii,  11  pêne  ABLpLiiiiyii,  elbea»  riexpd. 

17.  FAd    ?Ke    pdEd    ABtpLMUgd  IleTpOBII   :    l€Aa   II   TLI    OTt    OVfMeHHK'L 

KCii  iiAKd  cero;  rAd  ohl  :  iitCAM.. 

18.  GxoradX'î»  ?Ke  pdBii  11  caovtli  oniL  CLXBopLiiie,  laKO  3iiA\d  Et, 
Il  rptitidX'f^  CA  :  Et  îi^e  cl  iiiiami  nexpL  cxobA  11  rptt^  ca. 

19.  /Ipxiiepeil   ?r^e  BLnpocii  Ilicd   0  ov'HeiiHytxt  kpo,  it   0   o^hê- 
iiiiii. . .  ifro. 

20.  OXLBtllJd  l€A\OV  Hic  :   dSL   HCOBHIIOVffc*  CA  TAddX'L  BLCeA\OV  A\M- 

pov  :  d3'L  ELcerAa  ormixii  iid  CLEopiiHJii  11  bl  gpKBii,  iiAC^t^e  blcii  IIov- 
Aeil  CLBIipdbîvXL  CA,  Il  OXdM  lierAddXL  iiiiHecc\m€. 

3  1.    HtXO  AU   BLnpdlJJdKllill  :    BinpOCII   CALIlildB'LmAfcX.    HLXO  rAddXi» 

iiAvii  :  ce  cil  BtAHxxL,  mme  peKoxt  431. 

2  2,   Ge  peK^mov  ieA\ov,  kamhl  oxl  nptcToiA  1411111x11  caovtl  ov'AapH 
KT.  Adiiiixj»  Ilicd,  peiiL  :  xdKOAii  ox'LBti|idBdi€iiJii  dpxiiepeoBii  : 

2  3.     ÙXLEtllId   KA\OV  IIlC   :   dljje  SlAt   TAddX'L,  CLBtAtXeALCXBOVÎi  0 

3LA't;  :  dijie  Ail  AOEpt,  HLXO  A\A  Eiiiemii: 

â'i.    noCLAd  ?Ke   /Illlld  CLBASdlfL  KL   Kdlira(})t.  dpXHep€CKII. 
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9  0.     K't    7n£   GlIAMMITi    riexpL    CTOIA    II    rp'tlACA.    PcKOUJA    7\\£    \£t\\OV   : 
K.\a  M   TLI    OTL   OVUeilHK'L  KPO   KCII  :  OTLBI.p;Ke  ex  01111.   Il   pÊMÊ  :   lltùWh. 
•?6.     Trtd  KAHHL  OTL  pdEL   dpXliepCOB'L,  <î.?KllKd   CL1 ,   KA\OV?K€  OVp-ËSd 

nexpL  oi'xo  :  ne  dsi.  ah  ta  KiutXt  cl  BLp'LTorpdAt  cl  iiiiavl : 

27.  n^Kll   ?Ke  neTpL  OTLBtpPî^e  CA,    It  dElllt   KOVp'L  BLSrAdCll. 

28.  ÊeAOUiA  Hicd  OTL  Kahuk})!»!   kl  npeTopL.  En  rne  sdovfTpd  :  11 

TM  IICBLIIHAOUJA  BL  npCTOpL,  Ad  lieOCKBLpillATL  CA ,  IIL  Ad  tAlATb  RdCX^. 

29.  H3MAC   ?Ke  IlMAdTL   KL   IIIIA\L   BLIIL.   Il   peHÊ   :    K-ï^liT.   piiHL  npHIIO- 

ciiTC  iid  MAKd  cero: 

30.  OTLBtllJdlUA  ?Ke  M  pCKOUJA  l€A\Or  :  dl4J£  ll€BLI  BLIAL  Ct  3LA0Atii . 

iieBLixoAVL  np-tiAdAH  icro  TCBt. 

3 1 .  Pe4e  me  iia\l  IIiiAdTL  :  iioiiAV-tiTe  11  bli  ,  11  no  sdKonov  Bdujc- 

A\0V'     C^T^AIITC    KAWVf.     PgKOUJA     7n£     l€A\0V'     IIlOACn     :     ndA\L     IICAOCTOnTI. 

ovBiiTn  iiMKoro  Tne  : 

82.     J^A  CAOBO  rilCOBO  CLBrliACTL   CA .    lirKE   pÊMÊ .   lld3ndA\eild!A ,   KOI€bY> 

cLAXLpTnhT»  xoTtdme  0V'\vp'feTn. 

33.     ÊLIIIIAC  ?K€   ndKLI   IlMAdTL  BL  npCTOpL.   Il   llpnSLBd   HiCd ,    Il  pCHÊ 

i€A\o\f  :  TLI  An  i€cii  ypt  iiovacîîckl; 

Su.  OTLBtljJd  l€A\Olf  IIlC  :  0  CGEli  AH  Œ  TAKlUn ,  IIAM  lllin  peKOUIA 
TCB-t  0  A\Lni;  : 

35.  OTLBUljJd    nilAdTL     :     KAd    d3L    ;tUIAOBnilL    l€CA\l.  :    pOA^    TBOl'i  . 

dpxnepen  np-tAdUiA  ta  A\Liiii  :  hlto  kcii  CLTBopnAL; 

36.  OTLEtl^Jd  Hic  :  IJpLCTBO  A\0I€  llt.CTI.  OTL  AMipd  CCPO  :  dljlE  OTL 
A\Mpd  cero    BLI    BLIAO    IJpLCTBO    A\OI€,    CAOV,TLI    A\OIA   OV'EO   nOABII3dALI   CA 

BLIUJA,  Ad  ne  npuAdiiL  blixl  blial  IIovagoavl  :  iiliiii;  ?f;e  i)pcTCo  a\oi€ 

ntCTl.  OTLC<T.AOV'. 

87.  PeMe  ?t'^e  i€a\ov  IlnAdTL,  o^eo  npL  au  tli  lecn;  oTLB-tiiJd  Hic  : 
TLI  TAiemn,  raKO  ijpL  i€ca\l  d3L.  /I3L  iid  ce  poAnxL  CA.  n  iid  ce  npn- 

AOXL  BL  AUipL,  Ad   nOCAOVflUtCTBOVbT»   il  ItCTIIIIt..   fîl.CIJBL.   IWTiC  teCTI.  OTL 

ncTniiLi.  nocAov'indi€TL  lAdCd  A\oi€ro. 

38.  fAd  l€A\0V'  nilAdTL  :  WLTO  l€CTl.  lICTlIlld:  Il  CC  pei'.L,  ndKLI 
ll3nAe  KL  lIorA€OA\L.  Il  lAd  IIA\L  ;  d3L  llll  I€A111I0IA  7\\e  BIIIILI  lieOEpiiTdhY» 
BL   IIKAM.. 
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89.   KCTt  ?ne  OBtiHdîî  Bdrt\L,  Ad  tcAHiioro  EdtWL  OTnovfiiJ'î»  Nd  ndcx«ï»: 
XOijjeTe  Ail  ovEO,  Ad  OTtnoviiirî»  EdiWh  gpra  IIWAeiÎKd: 

ào.   fitstniiiUA  ?K€  BLcn   PAbîiijje  :  lie  cero,  iil  KdpdB-LBfTu  Eu  ?K€ 

ÊdpdE'LBd  pd3B0ÎiuHK'L. 

TAdEd   ^1. 

I.  TorAd  nCKATL  IIllAdTt  riicd,  Il  BU  Kro. 

Q.  II  Bomiii  CLnAÊT'Luje  BUULgL  otl  TpLmira,  bi.saojkhiiia  iid  rAdB/î» 

KAVOVf,  "   EL   pH3A  BdrLpirMIrî^  OBAUKOUJA  H, 

3.  H  npMXO/KAddX<ï»  KL  HI€A\0\f  M  TAddX'î»  :  pdAOVfM  CA  IJPK)  HlOAEMC- 
KL   :    Il   BlinidXrî»  U   no   AdllllTdA\d. 

h.  IlSIUe  '^^  ndKLI  nilAdTL  BLIIL,  Il  TAd  IIAVL  :  CE  ll3B0r^A'î»  M  BdAXL 
BLML,  Ad  pd30VA\1;l€Te  ,   tdKO  EL   IIKAVL  BIIIILI   lieOEptiTdlTÏ^. 

5.  ri3iiAe  ?Ke  Hic  blhl  hoca  TpLiiwiiL  BtiiLgL  ii  BdrLpiAihî.  piis/î».  II 

PAd   IIAVL  :   ce  HAKL, 

6.  KPAd   Tne    BlIAtlUA    M     dpXHCpeil    11    CAOVrLI,    B'L3'LnMLUA    rAhfvljje    : 

pdcnmii,  pdcnLHii  kpo.  FAd  iiavl  IliiAdTL  :  noîiAnTE  11  bli,  h  pdcnLiit- 

TÊ  :   d3'L  BO   lieOBpiiTdliT»  BL  NI€A\k  BIIIILI. 

7.  OTLB-ËllJdllJA  KAVOVf  HK)AeH  :  AVLI  3dK0ML  l1A\ddA\LI ,  Il  nO  3dK0H0V 
HdUJÊAVOV  ALArKLHL  KCTL  OVfAXp'feTH  ,  laKO  CIIL  E/t^llîî   TBOpilTl,  CA. 

8.  KPAd  ?Ke  nilAdTL  ce  CALIlUd  CAOBO,  RdMe  OVfBOra  CA. 

9.  II  BLIllUe  BL  nperOpL  ndKLI  IlllAdTL,  u  TAd  HiCOBH  :  OTLK<T>AOVf 
ICCIl  TLI  ;  IIlC  <T%e  OTLB-tTd  lieAdCTL  l€A\OV. 

10.  TAd  ?ne  i€A\ov  IlHAdTL  :  A\Liiii  Ail  iierAieujH;  iieB-scii  au,  rano 

BAdCTL  IIA\dA\L  pdCHATll  TA  II   BAdCTL  IIA\dA\L  nO\fCTMTH   TA; 

II.  OTLB'EljJd   IIlC    ;    lieilA\dlllH    BAdCTH    Hd    A\L!l1i    IIHKOl€IA?Ke ,    dljJC 

iieBLi  TU  Adilo  CLBLilue.  Gero  pdAH  npuAdBLiii  a\a  TeBU  boahîi  rpiiXL 

ltA\dTL. 

12.  Otl  TOAii  HiiAdTL  HCKddme  novcTiiTii  u.  HiOAe»  rne  BLnnraX'î» 
^A^TT^^Je  :  dipe  cero  noifCTiimii,  ii-fecii  ApovfrL  KecdpcBii.  êlciïikl,  ii^T^e  ca 

TBOpilTL   gpL,   npOTHBlITL  CA  KeCdpCBII. 

13.  HllAdTL    ?Ke    CALIUIdBL    Td    CAOBCCd    IISBÊAL    BLIIL    IllCd,   H   CtAe 

t/i 
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Hd  c<î»AH4Jn,    Md   AncT-fe    iidpiiL|di€AVte(\\b   An^ocxpoTL .  €BpelicK'Li    /T»e , 

rdBd^d. 

ià.  K-Ë/T^e  ndpdCKEYTii  ndcxL.  ro.vniid  /T^e  et  rano  uiecxdra  :  ii  rrtd 
HK)A€Ct(\\L  :  ce  gpL  CdiUL. 

10.   Orm  rK€  BLniiradX.î»  :  bislami,  b-lslaui,  nponLiiii  rero.  TAd  iiam 

IlHAdT'L  :    Ijprd    Ail   BdUJerO   pdCnLII.Î.;    OTtBtllJdllJA    dpXllÊpCIl    :    lieiUWdAV'L 
Ijpra,  TLKLAVO  Kecdpd. 

16.   TorAdr^e  np-tAdCTL  WiWL,  \à  Kro  pdcnLii,î>TL.  Oiiii  rne  noiuwLiue 

IllCd    CEAOliJA. 

1-.  II  CdAV-L  CM  lieCLI  KpCTL.  MSIUê  Kl»  MdpiigdlCA\Ol€  KpdtlIlltBO 
AMiCTO  ,   i£^e  TAKTL  CA  ÊBpeîkK'LI  FOArO^d  : 

18.  IIac^c  h  nponAUJA,  11  cl  miiavk  xlv^a  c,T»A.or  n  CB<f>Aov.  no  cptAt 

?K€  IllCd. 

19.  HdnilCd     ?Ke    II    TIlTAd    nilAdT'L,    Il    nOAO/TUl    Md    KpCTt.     Et    ?«€ 

HdnilCdMO  :  IIic  Hd3dp£H ,  gpL  HovAeîîcKL. 

2  0.  GerO  ?K£  TIlTAd  AXLIIOSII  HLTOUJA  OTL  HK)A€IK  tclKO  BAHSL  Et 
M'ËCTOrpdAd,  HAC?Ke  pdCRAUJA  IllCd  :  M  EU  lldRItCdMO  GEpÉMCKtl .  rpLMLC- 
KLI    AdrilllhCKLI  K 

2  5.     GTOrcldX<î>    'T^Ê   npil    KpLCTU   IIlCOBt    A\dTII  KfO ,    Il   CGCTpd  A\dTÊpe 

t€ro,  Aldpiira  KAeonoBd.  11  Alapiira  AldrAdA-Liiin. 

26.  IIlC  ?Ke  BHAliBL  A\dTepe  .  Il  OV'HeilIlKd  CTClAUJd,  l€rO?KC  AtOBAIdd- 
lUe.  TAd  A\dT£pH  CBOKli    :   CE  CIIL  TBOM. 

27.  noTOA\t  TAd  ovHeiiiiKoi'  :   ce  A\dTM   TBora.   H   oTi.  Toro  Atiie 

nOIATL  IA  OVHeilMKL   BL  CBOtil. 

28.  IlOCeAVL  Z-UXLl  lilC,  rdKO  BLCra  OV:ne  CLBLpiUHllJA  CA. 

3  O nptKAOML   TAdB^  nptAdCTL  AXl». 

3i.   HioAcn  't;e.  noiiierKe  ndpdCKevTii  e-ë.  Ad  neocTdM/î»TL  rid  KpcTi; 

TUAeCd  EL  CrT>EOT,^,  Et  BO  BeAIIKL  AI.HI»  TOIA  CrfiEOTLI  ,  AVOAMLUA  IlHAdTd  . 

Ad  np-tBiiirî^Tb  roAtiin  iixt,  m  e^slax^t^tl  ia. 

82.   npHAOUJA  ?Ke  Boiitiii.  Il  nLpEovfovf'WOV  nptBmuA  roAtHM,  M  Apov- 

rOl'.^VOV   pdCnATOVfOVAXOV  cl   NHA\b. 

'   Lps  versets  91,  22,  28,  ai  el  29  sont  omis  dans  le  texte  de  la  version  paleoslave. 
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33.   Ha  Ilicd  /t^e   npiimtA'Liue,   tiiKO  bma-èiua  m  o\f?t=;e  ovAVLpLiiit , 

HenptBHUJA  KA\0\f  rOrttHUK)  : 

Sk.     HL  K.\\\Wh  0Tb  BOHHL  KOnH»€A\K  l€A\OV    pEEpd   npOEOAC  :    M   M3lUe 
aBMl€   Kpi^BL  II   BOAa. 

35.  II    BlUliBLlii    CLBtAtTeALCTBOL'a,   Il    IICTIIIILIIO    KCTL    CLB'tA'tTC- 
ALCTBO  KrO.   II  TL  BtCTl.,  IdKO   MCTHII<Î»   rAKTK,   AA   H   ELI    B-tp/îi  MA\eTC. 

36.  K-LIIUA   BO   ci;,    AA   ChLthX.h"  t,  CA  K'hIllir'LI    :    KOCTL   lICCLKpOVmiiTI. 
CA  OTL  HKrO. 

37.  Il    ndKTil    ApOlTLIlA    Kllllin.1    TAItTaTL    :     Blj3l.pi.ATK    IMMl. ,    l€rO?K€ 
lipOBOAOLUA. 
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II. 


Saint  Matthieu,  i,  18-26. 

1  8.  HcOVfCXpMCTOBO  ?K€  pO?KAl>CTBO  CMIJÊ  ELICTt.  QBpOVfMGIIIi  EHBLIUM 
A\dTCpM    KrO   AldpMH   IIlUCH(|)OBH    npt?K4.e    Ad?K€    ME   CIIECTd    CE   U'Ept.TÊ  CE 

HAVb'^iM  EL  iiptEt  lUTL  xoyKA  cBexdro. 

1().  IIU'CH(})L  ?KE  A\OV?fiL  f€I€  np^BCAENL  CLll  MÊ  BLCXOT'b  lUEAHMMTM 
KK.   HL  BLCXOT[li]   OTdM   nOVfCTHTH   K. 

2  0.  GMgc  ?r;c  kaxovt  ovaxmcamblujov  h  ce  drrcAL  rocnoACHi.  raBHce 
KAVovf  B-L  Clin  rAdroAÊ  :  Hiucn(})€,  CLiiie  A^iEHAOBL,  lie  ovBOiice  npiiieTLi 
Treuil  TBOie  A\dpmo,   poPKAtme   eo  ce  lUTt  iieie  uitl   aovx<*  CBexaro 

leCTL. 

21.  PoAMTL  CLIIId  II  lldpeMeilJ»  HA\e  KA\0\(  IICOVCL,  TLII  EO  CRdCeTt 
AOVAII  ll'TL  rp'tXL  nxL. 

2  2.   Ge  me.    Bce  GLICTL   Ad  CLBovAeTLCC  lUTL  FocnoAd    npopoKOML 

rAdrOAIOipilAM.. 

28.  Ge  AtiBdd  BL  MptE-fe  npHl€A\AeTL  II  pOAHTL  CtlIlL  11  lldpeKO\fTL 
MA\e  KA\OVf  KHAXdllOHAL ,   l€?Ke  KCTL  CKd3dl€A\0   ClldAMI  KOft. 

2/1.    KLCTdBL  ;K£  H0CM(})L  lUTL   Clld ,    npHI€TL  ?KetlO\f  CBOK). 

26.  H  ne  3iidduje  leie,  AoiiAe^Kc  poAMTL  CLiMtfBOM  npLBUiiLgii,  11  iid- 

pCKOVfTl.  MA\e  l€A\0\f  IÏCO\[CL. 

Saint  Matthied,  v,  i-iO. 

1 .  OySpIlBl.   ?Ke   lldpOAt   M   BLSLIAe   Nd  TOpOVf .   II    fïlKO   Ct\£   npHCTOVf" 

nrnue  ki.  mgawv  o^Heiinijn  kpo. 

2.  QTLKpi.3l.   OV'CTd  CBOd  OVMdUJe  £  TAdroAe  : 

3.  EAd?Keiiii  iiiiHJii  A0VX0A\L,  raBO  T'fext  kctl  gdpcTBO  iieEECHOie. 
II.   EAd?KenM  nAdH0V4Jen,  ce  iïibo  tm  ovT-tmeTLce. 

5.     EAd^KCHM   KpOTgM.   IdBO  TU   HdCAtACTI.  3€A\Ae. 
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6.  Krtd?KCHM  dAHei|J€  M  ÎKC^KAOVfllJt  npdBAM  pdAH ,   rdKO  TH  HdCMT€TbCC. 

7.  KAd?KeHH  A\HAOCTHBH,   «KO  Tli   nOAMIAOEdHH  EOVfAOVTl.. 

8.  EAd/'Ketin  4MCTH  cptAgcAM,,  raKo  TU  Kord  ovfspcTt. 

c).   EAdrKeriii  AuipoTBopLyit ,  raKO  tu  cimoBe  Eo;kh  ndp€Ko\fTLC€. 

10.     EAd?K€ll»   H3l.rMdllLHH   HpdBtAH   pdA" ,    raKO   T-BX^   KCTt   IJdpLCTBO 

neEecMoi€. 

1  1 .  EAd?KeMH  KCTG  KPLAd  «IOH€COVfTL  CE  BdAVH  H  H;KA€II0\[TL  BH  ,  M 
peKOVTL   BCdKkl   3tAL   TAdrOAL  HA   BU.   AL?KÊl|Je  HA\€IIH  A\OKrO   pdAH. 

12.  PdAOV'ITece  AK)AMK  II  BÊCÊAlITe  ce,  lUKO  A\L3A<1  EdUJd  AMIOrd 
KCTL  lld  M€EeC€Xt.  TdKO  BO  H3trildlUe  npOpOKll,  H?K€  B-Ë^OV  npÊJKAC 
BdCk. 

13.  Êll  KCTE  COAk  3eA\All  :  dl^JÊ  COAL  lUBOVrai€TL,  HHAVt  lUCOAllTLCC  ; 
mi  KL  HGAWV  ?K€  AVO^KCTL  BIITH  KL  TOAWr,  TLKA\0  \â  HCMndHLHd  EOVfACTL 
BLIIL   II   HAOB'ËKII   noniipdl€A\d. 

1  h.  K\\  KCT6  CBliTL  BCÊAVOVf  A\HpO\f  :  H£A\0?K£Tt  PpdAL  0\fKpHTMC£ 
BpLXOlf   ropLI  CTO\£. 

15.  Hll  BL?f;iirdl€ll  CB-ËTHAHHKd  II  ROCTdBAdlOTL  nOAL  Cno\fAOA\L,  NL 
Md  CB-tljimigt   II  CBUTHTL  BLCEAXL   H?K€  BL   XpAAMIIIt  COVfTL. 

16.  TdKO  Ad  npOCBLTIITLCe  CBtTL  BdUlL  npUAL  HAOBtKII ,  A^  0\f3- 
peTL    AOEpdIiJ    BdUJd    A-feAd    H     npOCAdBÊTL    lUTgd     BdUlCrO    K^KÊ     KCTL    Hd 

MÊEecexL. 

SàiNT  Matthieu,  v,  20-/» 8. 

2  0.  rAdrOAK)  EO  BdA\L  IHKO  dl|J€  IIÊ  II3LE0VACTL  npdBAd  BdlUd  ndHC 
KNI1?t^tlllKL  H   4)dpMCCII,   IIC   lIAVdTE   BLIIIITII   BL   gdpLCTEIIK  lieBGCMOK. 

2  1  .  GALILUdCTG  IdKO  pEMClILHO  BLICTL  ApCKLIlHAVL  :  HE  OVfElllElllll ,  U7ti£ 
BO  0\fBMl€TL   nOBHNLIlL  KCTL  CO\fAO\f. 

2  2.  /I3L  ?Ke  TAdrOAK)  BdA\L ,  mKO  BCdKL  rHl5Bdl€HC€  lld  BpdTd  CBOKPO 
IICHTIIK,  nOBIIIILML  KCTL  COVfAOVf-  ^I  H?*^^  dl|Je  pe^ETL  BpdTOVf  CBOl€A\0\f 
pdKKd,  nOBlINLML  KCTL  COVfAOVf  CLIlLAUlljJd.  A  ll'Tt€  p£H€TL  BOm  ,  nOBlINLIlL 
KCTL   rElUIIU  lUniLIl'ËM. 

28.  ^l|J£  OVfBO  npMH£C£UJM  A^pL  TBOH  KL  lUATdpk),  H  TOV  nOAUllEUJH 
rzlKO  BpdTL  TBOM   MA\dTL   llliMTO   lld    T£  , 
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•2  à.     OCTdBM  TOV  Adpt  TBOH   fipiiAl.  lUrtLTapCiWL .  M   lUH   Hp-Ë^KAC  CiWH- 
pUCe  CL   BpaTOA\L  TBOIIiWt.  TLPAd   npHlieceUIll  A«ipi.  TBOM   KL  lUALTdpH). 
52  5.    KOVAM  ?K€  OVBtljjaBdK  COrnp€A\L   TBOHAVL  CKOpO ,   AOULAC^Kê    I€CM 

lia  novTH  c  iiHAVL.  Aa  tegg  me  npuAacxL  cornpL  covacbm,  m  coi'Aiid  te 
nptAdCTL  CAoïTt  II  CAovra  tl  elcpl?ketl  BL  TLAMIligOV- 

26.  ripaBO  TAarOAK)  TEEH,  IIÊ  IISEOVEUJII  lUTTOVfAOXf,  AOIILACîKC 
BLSAdCll   M  nOCA-tAIIM  KOULApaTL  ^ 

27.  GAiimacTE  raKO  pehehlmo  blictl  ApeBiiiiA\L  :  me  nptAiOBL  cltbo- 

pMllJII. 

28.  /I3L  ?nÊ  rAarOAK)  BaA\L,  raKO  BCaKL  lia^E  BLSpUTL  lia  TKEMOV'  BLC- 
XOTtTM   I€11 ,   K).T^E  AlOELICLTBOpMTL  CLMEIE  BL  CpLAIJH  CB01EA\L. 

29.  ^4J£  lUKO  TBOK  CLBrta?KM1iETL  TE,  H3A\H  l€  M  KpLPM  lUTL  CEBE  : 
lOMlilE  EO  TU  lECTL,  Aa  nOniEIIETL  lEAHMO  lUTL  lOAOBL  TBOIIXL  ,  a  ME  BCÉ 
T-LAO  TBOK   BLBpL?KEIIO   BO^AETL   BL  rEa'ML. 

30.  Il  aqJE  AECliara  pO^Ka  TBOra  CLBAa^KM-LIECTL  TE,  ovrC'Lgii  K),  M 
BpLHH  K)  ll'TL  TEBE  :  lOlItlE  EO  TH  KCTL  Aa  nOPMEMETL  lEAHML  lUTL  lOAOBt 
TBOIlXt,    a   ME  BCE  TtAO  TBOIE  BLBpL^KEMLMO  BOVAETL   BL  TEIUIIL. 

3i.  Pehehlmo  ?ke  blictl  :  m?ke  ai[i£  noxfCTHTL  ;nEiiov  clboio,  a^ctl 
KMiirLi  pacnovcTiHiiE . 

82.  /I3L  ?KE  TAarOAK)  BaA\L .  ttlKO  BCaKL  HOVMJaiEH  JKEllOVf,  paSBIi 
CAOBECE   np'6AK)E0A't;HMar0,   nptAIOBLI  A-BIETL. 

33.   naïui  cAiiiuacTÊ,  iaKO  pememliio  blictl  ap^bmiiavl  :  me  bl  al?kov' 

KALMEUJII  CE,    BLSAaCII  ?KE   roCnOA^BH  KAETBLI   TBOIE. 

3/1.  /I3L  ?KE  rAarOAH)  BaWL  :  ME  KALIItTECE  IIEBOAVL.  liJKO  npiiCTOAL 
EO/~KEll    lECTL. 

35.  Hm  3ea\aek),  itiKo  noAtiiojKiiiE  Morama  iepo  iectl.  iim  i€po\fcaAM- 

A\OA\L.    tïlKO   rpaAt   4<Jpd   BEAHKarO  IECTL, 

36.  HH    rAdKOK)   CBOKK)    KALIIHTECE,    lUKO    HE    AVO^KÊUJH     Mil    l€A»IIOrO 

BAaca  B-ËAa  11  am  npLiia  o^hmiihtm. 

37.  EOI'AII    ?KC    CAOBO   BaUJÉ   :  km   IEII,    IMI   IILI.   /I   AMNOIC  CE   lUTL    H€- 

npiira3iiii  IECTL. 

'    «Qu'^dranlf^m    . 
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38.     GAHQJdCTe   rzJKO   pCHCIILIIO  BLICTL  :   U'KO  3d  lUKO,  SOVfBli  3d  SOVfCt.. 

89.   /I3t  ?iîe  rrtdroAK)  BdA\t  :  iie  npoTHBUTCce  3A0\f,  h  dipe  te  kto 

OVfAdpHTt  BL  AECMOVfK)    rtdllllTO\f  lUEpdTH    \£i\\0\r  H  ApOVTOVfK). 

ho.  II  xoTeijJOAWv  npiiTiice  ctoeok)  h  pii30\f  tkok)  blsêtii,  lurnovfc- 

Tll  l€A\0\f,  M  CpdHMlJOV  TBOK)   XOTÊljJCtAVOVf  Bt3eT11   »!€  BL3Epdlll1, 

/il.  Kto  noiiA\eTk  tê  no  ciiAt  np-tnpiinjc  kamiio,  hah  ciimavl  abu. 
Aa.  npoceijJOAVovf  tcee  Ada^Ai.,  xoxeipoAVov  iutl  t€B€  3dKTH,  ne 

IVTBpdTII. 

43.  GAlIlUdCTC  niKO  pÊM€MLriO  BLICTl.  :  Bt3AK)BHmil  HCKptlILtldrO  CBOK- 
ro  II   BL3H€MdBHAlllllH   Bpdrd  CBOl€rO. 

h  II.  il3\x  ?f;e  TAdrOAK)  BdA\t,  AtOBHTE  BpdPLI  BdlUÊ,  BAdrOCAOBHTE 
KALHOVljlOVfK)  BU,  AOEpO  TLEOpilTÊ  M€lldBIIAe4JHA\L  BdCL  :  A\OAMTCCC  3d 
TBOpeijJHXL  BdA\L  lIdndCTt,   Il   lt3l.rOII£l|Jei€BH. 

lib.   Aâ  BOVACTC  aiiiOEE  lUTLijd  Bdmero  ii^kê  i€CTL  iid  iieBÊcexi.,  idKo 

OVfEO  CALNLge  CBOK  ClltïIltTL  lld  3A11I€  H  BAdrLIK  II  At^KAk  Al-^KAHTL  lld 
npdBEANLIK  11   lld  rpiilUIIMK. 

Zl6.  /Iljje  AIOBUTÊ  AK)BCliJei€  BU,  KOVfK)  A\L3A0V  HAVdTÊ;  ME  II  AMlTd- 
pilK  AH  TL?KAe  TBOpGTL; 

k'].  Ai\\£  ytAOVICTe  ApO^T^I  BdlUe  TtKA\0,  HTO  AMXO  TBOpilTC:  IIG  II 
A\MTdpHI€  AH  TL^KAC  TBOpGTL. 

hS.     KOVAtTC  CBptmeilLIlH  IïJKO  lUTLgL  BdlUL  IIÊBCCHLI  CLBpLUJÊIIL  KCTL. 

Saint  Matthieu,  xii,  1-21. 

1.  fiTO  Bp-feAve  npHAÊ  HcovfCL  BL  coVBOTOV  CK031;  cttdHHra,  H  ovf'ie- 
HHgH  i€ro  Bi.3dAKdme  11  ndMeiue  BLCTpLPdTM  KAdaita  H  cLTHpdioipe  po\f- 

KdA\d   tdCTII. 

2.  (^dpHCCHK  ?Ke  BHA'BBLUJC  H  ptUIC  l€A\0\f  :  CC  OVMCIIHgil  TBOH  TBO- 
pCTL  KrO  me  IIE  AOCTOIITL  TBOpnXH  BL  COVEOXOVf. 

3.  IICO\(CL  me  pCMC  HA\L  :  ll'tCXe  ah  MLAH  MTO  CLTBOpH  A'IEHA'b  i€rAd 
BUdAKd  CdA\L   H  CO\fl|lMH  C(>  IIHA\L. 

h.     KdKO    BbHHAC  BL   TCpdAXh   EOJKCH ,    H  XAtBb   nptAAOrKENHlZl  CNUCTb 
HXKÎt^e   ME  AOCTOraUlE   taCTH    l€A\OV%   TLKAVO   HI€pCOA\b  l€AHH1iA\b; 
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5.  IIAM    MtCTC    MAH    EL    SdKOUIî ,    ttlKO   Bb  CO\[BOTLI   MKpEHK    Kt   gptKBM 
COV'BOTOV  CKCpLIIETL   II   liendElUiyUI  COVfTL  ; 

6.  TAdrCAK)   BdA\L   tclKO   L)pLKBt   E0A6  l€CTL  3LA.e. 

7.  /IUJ€    AH     BMCT€    EtA-SAH    HTO     ICCTL    AMIAOCTIIIIII    Xo[Te]l|JOV   d    ME 
aîpLTBt   IIIIKOAII   ?t»6   ElICTE  OVCO  ll'COVAIlAII   tienOBllIlLIILIXt. 

8.  rOCnOAt   BO   KCTL  COVfBOTI;  CLIIIL   i|AOBtMLCKH. 

9.  II  nptLue;^L  u'tl  tovaov  Hcovcl  npiue  bl  CLiuwiiLiJe  iinl. 

10.  II  B-Ë  Tov  MAOBtKL  poifKOV  iiA\iii€  covNov.  Il  BLnpociiiiie  ?Re  H 
rAdroAK)4JC  :  aqje  aoctoiitl  bl  covbotov  iicg-ËAiiTii  11;  Ad  iidiiL  blsl- 

PAdrOAIOTL. 

1  t .     OlIL  ?Ke   peH€   HA\t   :    KTO  KCTL  lUTt  BdCk  l€?Ke   IIA\dTL  lUBMC  KAH" 

110.  Il  di|je  BLndA€TL  ce  bl  covbotov  bl  tciAwv',  ne  iislavctaii  lero  11  bl3- 
ABiinieTL  ; 

12.  KOAIIAMl  OVEO   AOVHLUJll   KCTL   HAOBtKL  lUBHeTe;   T-feAXL  AOCTOIITL 
AOBpO  TBOpiITll   BL  COrEOTOV- 

13.  TLfAd  peMC  HAOBtKOV  :  npOCTpil  pO\fKO\f  H  npOCTp-ËTL,  Il  OV'TBpL- 

Aiice  g-LAd  tïiKo  II  ApovTdra. 

ik.  (|)dpiiceiii€  ?ne  meALiue  cbutl  cLTEOpiime  KdKO  Ad  "  noroyECTL 
HcoxfCL  ;i^e  pasovA^EL  11  lUTiue  u'tl  tov'AOV- 

i5.   II  no  iieA\L  iiAov  ndpoAii  amiozii,  11  iiijtAii  le  elc£. 

16.  II  3dnptTii  iiA\L  Ad  ne  raEt  TBdpeTL  lero. 

17.  Ad  CLEOVACTL  ce  (pe^eiiLiioie)  IIcdiii€A\L  npopoKOAVL  rAdroAK)- 
i4JiiA\L  : 

18.  Ge  lUTpOKL  A\Oll  lerO  ?Ke  M3E0AHXL  BLSAWEAeMHLI  A\OH,  ndHLÎKe 
BAdr0H3E0AII  AOV'lUd  AVOtll.  nOAO.-KOV,'  AOV'XL  A\0I1  lld  lieAVL ,  Il  COV'AL  K^KII- 
i;OA\L  BL3LB'ËCTIITL. 

19.  He  npiipEMeTL,  nn  ELSoi-nineTL ,  un  caiiujutl  niiKTO/T.e  iid  pdc- 
novTiiXL  TAdCd  lero. 

3  0.  II  TpLCTL  CLKpOVLlJeilLIILIie  lie  np-LAOAMITL,  H  ALHd  ELIieAVLUId  C6 
ne  OVTdCIITL  ,   AOHA£?K€  ELSECACTL   lld   ROEUAOV  COVfAt. 

a  1 .   II  lld  iiA\e  lero  lesni)»  ovnoBdioTL. 
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Saint  Matthieu,  wii.  i-i3. 
1.    II    BLICTL    no    a.     Ailt     nOKTK    IICOV'CL    IlGTpd,     IltïIKOBd,    IllUaiUl 

Bpdxa  Kro,  H  Bh3BC.A.e  te  iia  ropovf  Biicogov  kamiili. 

9.   H  nptu'BpdSMce  np'ËA[t]  mha\h,  m  npocELT-Ece  Aiige   Kro  tiiKo  ii 
cALHtye,  A  piisii  f€ro  ciiuie  EtAii  rano  it  CB-tTL. 

3.   II  ce  raBMce  ha\l  /Womch  h  IlAiira  c  miia\l  rAdroAtoijJd. 

à.   GOTBti|idBL  ITexpL  II  pêne  Kk  IIcovcobh  :  TocnoAn.  AOBpo  kctl 

lUUWt    3AC    EHTH,     AljJe    XOlJJeilJII     Ad    CTBOpilAVl.    3Ae    Tpil   KpOBLI    :    TeB-t 
KAHNL,   MOIICeBH   KAHNK,    IIAHH   KAHNIi. 

5.  H  leijje  ?Ke  kavov  rAdroAovfijJov  ce  iubaakl  CBtTeAL  lucnraie  ii.  Il 

TAdCt    I13L    lUEAdKd    TAdrOAC    :   CLII    KCTL   CLIHL  A\0H   EL3AK)EAeMIIH   W  IICMI. 
Tne  BAdr0M3B0AHXL,    TOPO   HOCAO^LUdHTe. 

6.  GAMiudBL  ?Ke  ovfHeiiHijH  ndAovf  Hiiyi.,  ii  oifEoramece  z-tAo. 

7.  H  npHCTovnAL  Hcovcl  npuKOcnovfcc  iixl  it  pe^e   :   BtcTdHtTe  ne 
BOHTece. 

8.  II  EtSECAtme  ?Ke  iumm  cbom  HMKoro?K£  ne  BUAtme,  tlka\o  Hcovca 

l€AMA\drO. 

9.  II  CLXOAe^JHAVL  7ne  ma\l  cl  ropn  sdnoBUAd  iia\l  IIcovfCL  PAdroAc  : 

miK0A\0V?Ke    riOEHAMTe  BHAtiniK,    AOtlAC^e   CLIIIt    HAOB-ËHLCKH    M3I.  A\pLT- 

EHXt  ELCKpeciiexL. 

10.  Il   BLnpocHiiie   ovfHeimyM   rAdroAWijje   :   mto   oveo  rAdroAWTt 
KiiH?Kiiiigii.  ra  KO  II  A  II  H  noAOEdKTL  opiiHTii  npi;?KAe  ; 

1  1 ,   Ilcovfci.  ;ne  lUTBtijJdBL  peMe  ha\l  :  IlAiira  o^bo  npmiAeTt  nptJK- 

Ae   H    OVfCTpOMTL  BLCd. 

12.  FAdroAK)  BO  BdA\t,  taKO  IIahizi  npnAe  np-t^RAe  (or^e  11  ne  no3- 
Mdiue  lero.  iil  CLTBopiime  w  iieA\L  Eca  leAHKd  elcxot-ëiuc,  xdKO  m  clihl 

HAOBtMLCKll  A\dTll   CTpd[Ad]TH   lUTL   IIHXf>- 

1 3 .  ThrAd  pd30VA\i;iue  ovf^ieimgii,  raKO  w  Hu'dii'feKpLCTHTeAH  peMe  iia\l. 

Saint  Matthieu,  xix,  i3-:îû. 

l3.    TLPAd    npilBCAOUJE   KL   MCMOVf  A'^TH ,    Aâ    noA\OAeTKce ,    raKO   .\.a 
poiri)-!;   BI.3A0?miTI.   Ild    lie.   OVHeilMI)H?Ke  3dnp'I.THIIie   IIA\I.. 
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ih.  ICOVfCL  <T^e  pÊMÊ  HA\L  :  lUCTdll1iT€  CE  AtTE  II  ME  BptIIIIITII  ll.WL 
npHXOAHTll   Kt  AMIt,    TaKOBHXl.   EO  ICCTL    gApLCTBO  MEBECIIOI€. 

10.     II  BL3A0?KL  pOVgti   Md   IIE  H   II'TIUC   U'TLTOVfAOV- 

16.  II  CE  lEAllllL  npiICTOrnAL  K  IIÉA\Or  II  pEHE  IEA\OVr  :  OVHMTEAK)  EAd- 
TLI,   HTO   BAdrO    CLTBOpiO  \d   llA\dA\L  ^KIIBOTk   EtHllll: 

i'j.  GOllL  ;K£  pEME  KA'.OV  :  410  AVE  TAdrCAÉUJH  BAdrd:  IIIIKTO  JKÊ 
BAdrL  TLKA\0  KOPL  lEAMML.  dljJE  AH  XOljJEUJII  KL  ?KI1B0Tb  BLIllITll .  CLBAK)- 
AH  SdnOBUAH. 

18.  TAdroAd  lEAVov  :  kiik;  Hcovcl  ;ke  pEHE  i€A\ov  :  K?Ke  ne  ovbm 

KUJII,    Mil    np-ËAlOBL    CtTEOpilUJH,    NE     OVfKpdAtlUH ,     ME     At?KM    CB'feA'6T£AI. 
BOVAÊUIM. 

19.  Htm  luxgd  TBoicro  h  AXdXEpt,  bi.3AH)bhijjh  iicEpLiaiidro  CBOKro. 

niKO    II   CdA\L   CEEE. 

2  0.  TAdrOAd  lEAWV'  lOMOlild  :  KCd  Cil  CLXpdIllIXt  lUTL  lOIIOCTM  AVOK, 
MECO   »ECA\L    H   IEI|JE   ME   AOKOlHdBL  : 

2  1  .  PeME  ;KE  t£A\OV.'  IICOV'CL  :  dl^lE  N04JE11J11  CBpLUIEML  BIITII ,  IIAH 
npOAdll  IIAVdIIIIIE  TBOK,  Il  Ad?KAl.  HUHJIIAXL.  HAVtTH  MAWIUM  CI.KpOEHl|JE  Hd 
HEEECETCt,   M   npilllA»    Et   CAHAt  A\EtlE. 

2  2.  GALIUJdBL  ?K£  lOIIOUJd  CAOKO  UiTIIA€  CKpLBE,  EU  BO  IIA\dl€  CTE?Kd- 
IIHd  AMIOrd. 

28.  HCOXfCL  mE  pEME  OVH£IIHKOA\L  CBOIlA\b  :  npdBO  TAdrCAK)  BdA\L , 
tclKO   HE  OVfAOBL   HA\0\f4JMA\L  BOrdTLCTBO   EtHHTH  Ek   gdptCTBO   IIEBECIIOK. 

fi  II.  IldKM  PAdrOAK)  EdAVL  :  lïlKO  OVAOEL  l€CTL  BEALEAOVAOV  CKOSH 
lirAHH-fe  Ol'lUH   npOHTH.  IIErftEAM    EOPdTOV  EL    IJdpCTEHlE  EO?KHIE   EklMITH. 

Saint  Matthieu,  xxiv,  1-01. 

1  .  ÏI3L11JEAI.  [llCOVCt]  H3li  gptKBE  HA'fellJe.  H  npHCTOVfnMUJe  K  HEA\OV 
0V4EHHIJH   lEPO    nOKd3dTII   KAXOV  SAdllMia   IJpLKOBHdta. 

2.  OlIL  ;KE  lliTBUgjdBL  pEi|E  IIAM.  :  dAMIIIK  rAdfOAK)  EdA\l. ,  HE  liAVdTb 
U'CIdTH  3A€   KdA\EIII.  Ild    KdAVEHII  .  IE;r»E  HE   pdSOpHTLCE. 

3.  GtAeijJov  t€A\ov^  Ild  ropt.  kaeiumi.ct'ëh  npwcTOvnHUJE  ki.   iiea\ov 

OrMEIIMIJH    I€r0    l£AHIIOA\0\'    pt.lllE   IAdlOAM)l|IE  :    nOEt.?r>AI.    HdA\l.    Kl.lAd    Cil 
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EOVfAOVfTt,    Il     ^ITO    KCTL     3NdA\eilHI€    TBOKrO    npHUJbCTBHm ,    H    KOlILHHHd 
BtKd  ; 

à.     GOTB-fellIdEL  IICOVCL   M    peHE  1IA\L  :   EAIOACTG  C£  Ji,A  llllKTO?Ke  KdCh  IIE 
nptrtLCTUTl.  :  AMIOEII  BO  llpltAOVfTL  EL  I1A\€  A\OK  rAdroAioijje  : 

5.  /I3L  J€CA\L   XpHCTOCL,   Il   A\HOrhl»€   RptALCTCTL. 

6.  OYC'^nlUdTH  rt;e  haute  Epaim  ii  CALiiudiiLiiLire  EpanM.  Emamtc  ml 
ne  oV'tîdCdHTece ,  noAOBdiCTt  bo  blcbaxl  bhth  ,  iiLiie  XLPAd  kctl  KOiiMMiid. 

7.  ELCTdlieTL   BO   K3IIKL    lld    K3HKL ,    M   l)dpUTBO   lld   IjdpLCTBO,   M   BO\f- 
AÊTt   TAdAL   no  AMiCTd. 

8.  KCA   7ne   Clld   lldMÊAO  B0Ara3llll. 

().     TLfAd    np-ËAdACTt   Bll  BL  CKpLBL   H   OVfBUK)TI.   Bll  ,  M   EOVfAeT€   neild- 
BMAHAMI  BCtAMI  IWWeilH   A\Ol€rO   pdAM. 

10.  Il  TtrAd  CLBAd3ll6TL   Œ  AMIOZII ,  ApOVTL  ApOV^d  nptAdCTL. 

11.  Allioail    AL?KII    npopoijll   BLCTdllOVTL,    Il   npiiALCT£TL  AMIOPHtC. 

12.  3a  0\fA\IIO;K€Mm€  E£3dK0Hlira   HC€KlieTt   AIOEOBH  AUlOrLIXt.       . 

i3.   IlpiiTpLn'ËBLi  me  xo  BoiiLijd  cndceiiL  EovfACTL. 

ik.    II    liponOBtiCTL    ce    l€YdHreAHI€    IJdpLCTBHd    no    BCeH     BCeACHUM    BL 
CB1iA1iT€ALCTB0   BLCEAVL   l£3HK0A\L ,    Il  TLPAd    npilACTL  KOllHMMd. 

i5.   lerAd    ovfspiiTe   A\pL30CTL   3dno\fCTiîiuira    peneiiiidie    A^iihaoavl 

npopOKOAVL  CTOteijje  lld  AUCT-L  CBeTUML,  H7K£  HTeTL   Ad  pdSOVAV-ËBdieTL. 

16.  TLPAd  covijJe  BL  IIioAeM  x<x  BtrdiOTL  lld  ropLi. 

17.  /I   Wme  BL  KpOBti,  Ad  ne  CAd3HTL  B3eTM  l€?Ke  KCTL   BL  XpdAMi  KPO. 

18.  /I  M?Ke  lld  ceAt,  TdKO<'KAe?r^e  xa  ne  BL3LBpdTnTLce  BLcnexL  B3eTH 

pH3L  CBOHXL. 

19.  Tope  Menpd3iniA\L  m  aokijjmaxl  bl  thk  Ami- 

ao.   A\OAnTe?Ke  ce  Ad  ne  eoi'actl  B-Lr^LCTBO  Bdiue  bl  3ma\ov  m  bl 

COVfBOTOVf- 

2  1 .     EoVf  AeXL    BO    TLPAd  CBpLEL    BeAMni ,    lilKd^Ke    III;    leCTL    EMAd    U'TL 

HdHeAd  Axnpd  AoccAt,  nn?f;e  iiautl  blitm. 

2  2.   II  dijje  ne  EMme  npnKpdTMAH  Atnnie  tm,  ne  eh  ovfBO  cndCAd  ce 

BCdKd  RALTL,  3d   MSEpdULMme  ?K€   np'tKpdTCTL  Ce  AtmiK  TM. 

2  3.   TLPAd  dijje  KTO  peneTL  BdrWL  :  ce  3Ae  XpiicToct  mam  3A€,  ne 

HAV-feTe   BlipLI. 
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2/1.     KtCTdHOVfTL   EO    ALrTUIXpiICTIl ,    Il    At<T^HnpopOL)M ,    H    AdACTL   3tld- 

A\€imra  BÊAiira  h  MovfAecd,  raKo  npuALCTiiTii  dijie  kctl  bIi3A\o?kiio  h3L- 

GpdMLIIMK. 

2  5.    Ge  npt^KAe  ptxt  KdA\L. 

26.  /Ii4Je  pcKOVTL  KdAVL;  ce  bl  novfCTMiiM,  iiE  HSLHA-feTc;  ce  BL  Kpo- 
BliNL,  ueitAV-tTe  BtpLI. 

27.  MKO?KeEO  AXALIIlira  BKCXOAUTL  lUTL  BkCTOKL  M  tdBAdKTl.  Ce  XO 
3dndAt,  TdKO   GOVACTL  BL  npHUJLCTBI1l€  CLHId  HAOBtiHLCKdrO. 

28.  II;Ke  Bo  dijje  bovaetl  Tpoxfnt,  11  lupAii  chBepovTLce. 

29.  /Ibhk  ;ne  no  cnpLBH  aihih  t-ëxl  cALiiLije  A\pLKiieTL,  11  Ao^Hd  ne 

AdCTL   CBtTt  CBOH,  3Bt3AM   CRdAHOVfTt  CL  IIEBece,   M  CMAH   rieBeCIIHie   ABH- 

niovTL  ce. 

30.  II  TbPAd  raBMTtCe  3lldMeHMtC  Ctllld  MAOBliMtCKdrO  CL  HeEeCL  M 
TLPAd  BLCnAdHOVfTLCe  BCd  KOAtlId  3eA\Klldd.  II  0V3peTL  CLIHd  HAOBtMLC- 
KdrO  rpCAOVfTd  lld  lUBAdgtXL  lieBeCIIHXL.  et  CIIAOK)  h  cl  CAdBOK)  Be- 
AIII€K). 

3  1 .  nOCACTL  dUreAM  CBOte  cl  rAdCOA\L  BeAHt€A\L  TpO\fBMOA\L.  H  CLBC- 
pOVfTL  H3BpdllLHLI»€  KPO  lUTL  HCTIipeil  BUTpL ,  lUTL  KOIILIJL  lieseCL  AO 
KONL^L   MXL. 

82.   GOtl   cA\OKOBHHgovf   EO  iidovfHHTece  npiiTHii   :   lerAd  ?f;e   B'Shk 

BOVfACTL  AVAdAO   H  AHCTBHK  npOZCBlieTL,    B-ËCTC  mKO  BAH3L   KCTL  rT^eTBd. 

33.  TdKO?KAe  ?^^e  »  bu  lerAd  o\f3pnTe  BCd  eu.  BtAHTC  tziKo  eah3l 
KCTL  npii  AtBpexL. 

3/l.  AAUIIIL  PAdrOAK)  BdAVL,  ttJKO  lieA\UA\OHAeTL  pOAL  CL,  AOIIAe^Ke 
BCd    EOVfAOVfTL. 

35.  HeEO   II  3eA\Ad  AMIAVOlUeTL ,   d  CAOBeCd  A\Od   ne  A\l1A\0HA0\fTL. 

36.  A  W  AIIH  TOA\L  II  W  HdCL  TOA\L  MIIKTO;f;e  lie  B'LCTL,  MM  dlirCAII 
lieBeCMM,   TLKA\0  lUTLljL  leAMML. 

3  y.  MkO  ?Ke  E-fe  BL  AIIH  HOKBLI,  TdKO  EOVACTL  BL  AMM  CLIIId  MAOBt- 
MLCKdrO. 

38.     I7IK0    7\\£    BO   BLXOVf    BL    AHM    MOKEM    np't?KAe    ROTORd   IdAOVllie  H 

nwioijje,   ?Keiieipe   ce   m    nocdrdK)i}ie,   AOMeror^e   Aiie    BLMMAe  Hok   bl 
KOBMen,. 
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09.   II  ne  ovK-fiAËUie  aoulac  r^e  npiue  boa*»  h  bsetl  blci»,  Ttu;o 

BOVACTL   II   BL  npillULCTBIire   CLUM   HAOBtMLCKarO. 

ào.  TLPAd  ABd  BOVACTd  lld  CÊAU,  J€AMMk  HOK.WACTL  CE,  i\  ApOVfPLI 
U'CTdBrtdKTL   CG. 

/il.   Abi;  AVÊAeijJii  bl  /'KpLMLBaxL,  KAniia  noKAXAÊTLce  II  KAiiiia  lucra- 

BAdKTLCe. 

/i2.  Eamtc  o\fEo  iciKO  ne  BtCTe  \\\e  it  4aca,  bl  KovfK)  roAniiov  Foc- 
noAi.  BaujL  npiiiiA€TL. 

/i3.  Ce  rKÊ  B-feAHTC  rziKO  dipe  BM  B'feA'tAL  rocnoAHHt  AOA\OV,  Bl. 
Kov'K)  cxparKov  noijjn  tati.  npniiA£TL,  ba^ai.  bii  ovbo.  11  ne  bii  ocxa- 

BMAt   nOAtpilTII   NpaAMUIII   CBOI€. 

fifx.   Gero  pdAM  bm  BovfA'tTe  potobii,  raKO  bl  iiL^e  MdCL  ne  amuitê 

CLIHt   MAOBliHII   npilllACTt. 

/l5.  KTO  ovbo  KCTL  BlîptILI  pdEL  H  AWV'ApH ,  »€rO?K€  nOCTdBIITL 
rOCnOAllllL  lldAt  AOA\OA\L  CBOIIA\t,  Ad  AdCTL  MA\L  Bt  Bp-feANC  nilljJOlf 
IIXL  : 

/|6.     KAd?KeiiL   pdBL  TLII,  KPO/T^e    npillULAL   rOCnOAMHL  CBOI!  lUEpei|J£TL 

!i  TaKO  TBopeqjt. 

II'].    /lAMIIIL   rAarOAK)  BaA\L.   tZlKO  HdAb   BCdA\li   HA\dlll1l€A\K   ROCTdBHTt. 

àS.   ilijje  Ail  pencTt  SAki  pdEL  bl  cpLAiJn  cboka\l  :  klciiiitl  rocno- 

AllllL  A\OII   npilllTH. 

/19.  II  lldHIlÊTL  EIITH  KACBpliTLI  CBOK ,  tïlCTll  ?Ke  II  nilTII  C  niirdHH- 
ljdA\H. 

5o.  npHACTL  ?Ke  rOCnOAMNL  pdBd  TOrO  BL  Atllt  BL  IIL?Ke  ne  HdICTL 
Il   BL   HdCL  BL   IIL?Ke   IIC   BtCTL. 

0  1.  II  npOTElilCTL  II  nOALAVa  II  HÊCTL  KPO  CL  H€B1;pilllA\ll  nOAO^KMTL. 
TOV   EOVfAÊTL   RAdML  M   CKpLPKETL  30\fE0A\L. 

Saint  Matthieu,  xxv.  3 1-/16. 

3l.     KPAd  ?Ke  npHACTL  CLIIIL   MAOBtHLCKL   BL  CAdBt.  CBOKII   II    BCII   CBÊ- 

Tiira  drrcAH  c  mha\l,  xLPAa  ceactl  iia  nptcTOAii  cAaBii  cbokk,  11  clee- 

pOV'TLCe   np-LAL   ML   BCII    l€3HgM. 
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82.  II  pdSAOVfHMTL  \£  ApO\frL  WTl  ApOVfrd ,  KlKOtfiQ  RdCTlipL  pd3A0\f- 
HdKTb  lUBgC   IVTL   K03AltljJL. 

33.     II  nOCTdBAdKTL   lUEgC  AÊCMOVK)  CCE€,   d   KOSrtlIljJOV  W    LUOXfK). 

3/r.  TLPAd  pÊHETL  gdpL  C0Vfl|JI1A\L  W  ACCl.llOVfK)  «PO  :  npiiA^TC 
GAdrOCAOBrteilM  lUTL)d  A\0(CrO ,   HdCAtAOVHTe    OVfrOTOBdIILHOK    BdA\l.   gdpL- 

CTBO  neE6Ciioi€  lUTL  CAOv^Kciiiira  Bccro  AUipd. 

35.  ÊtsdALKdXL  BO  ce  H  Adcre  a\h  racTH  ,  bl^kaca^xl  bo  ce  h  iid- 

nOHCT€  A\€  ,  CTpdlILII'L  EHXL   H   BLBEAOCTG  A\e. 

36.  Hdrt  BMXt  H  lUAUdCTE  A\e,  EOAHML  EMXb  11  nOCUTHCTe  A\€,  BL 
TLA\riHl|»   EHXt  H  npi1A0CT€  KL  AMIt. 

37.  TLPAd  lUTBUijJdioTL  KA\o\f  npdBÊAHMijM  rAdroAioijje  :  rocnoAM, 

KtrAd  TÊ    BHAtXOAVL   dALMeijId   H    lldnMTdXOAXL  T€ ,    llAH   7t\\e\\d    M    lldROM- 
XOA\L  ; 

38.  KLPAd  ?nC    Te    BHAtXOAXL   CTpdlll.lld   II    BLB6A0X0A\K,    MAII    lldPd   H 

iUAtraxoA\L  ; 

39.  KLPAd  ?f=ie  TE  BHA-tXOAVL  BOAI.IId  M  BL  TLA\LMHgil ,  H  [ipilHAO- 
XOAVL   KL  T£Bt; 

llO.  H  IVTB-fegJdBL  gdpL  p€H€TL  I1A\L  :  dAUlllL  TAdrOAK)  BdA\L ,  nOHC?K€ 
CLTBOpHCTÊ   l€AIIIIOA\OVf  lUTL  A\dALIXL   EpdTH  AVOHXL,  AMIt  CLTBOpHCTÊ. 

Zii.   Tlpa^i  pencTL  co\fgjHA\L   11»  uiovfio  K.ro  :  iutha-^te  iutl  avêhê 

npOKAETLI  BL   UTIIL   EtHIIM  OVfrOTOBdMLHM  AMdBOAO\f  M  drPEAOAXL  KPO. 

/|2.     KL3dAKdXl>  EO  ce   II   lie  AdCTÊ  A\M   laCTIl ,   BL?KACAdXI.  CC   M    lie  lld- 

noitcxe  A\e. 

/i3.   GTpdiiLiiL  EHXL  H  lie  BLBeAOCxe  A\e,  iidPL  BHXL  II  lie  lUAtracTe 

A\e,    EOALIIL   EHXL  H    BL  TLA\HHgH   H   lie   nOCUTHCTe  A\eiie. 

Il  II.   TLPAd  lUTB-ngjdWTL  i€A\o\f  TH  TAdroAiogje  :  TocnoAii,  KLPAd  Te 

BHAtXOA\L  dAWegJd   HAH  ^-.e^KAOVfllJ**   MAII   CTpdHLHd  MAM  HdPd  ,   HAH   BOAIId 
HAH   BL  TLAMHigil   H  lie   nOCAO\f?nHXOA\L   TeE'E  ; 

/l5.     TLPAd     lUTBtgJdeTL     HA\L     PAdPOAe    :     dAVHIIL     PAdPOAK)     BdA\L    : 

noiiepne  ne  CLTBopncTe  i€AHnoA\o\f  iutl  A\dALiXL  CHXt,  hh  axh-ë  ne  cltko- 
puîTe. 

/j6.  HAOVTK  .T^e  TH  BL  A\0\.^KOVf  B1;MM0\fK)-  à  npdBeAHMgM  BL  ;KH3HL 
KliMHOVfK)- 
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Saint  Marc,  iv,  3-3 o. 

3.   G€  M3LHAe  ctf€ii  ctraxn. 

A.   II   BLicTL  f€rAa  ctrame.  obo  naxe  tut  novTii,  ii  npiiiuS  nxinje, 

M   nOCOE()l|lE   K. 

5.  /I  Apovrdi€  ndAÊ  lia  Kd.weiiii  iiAe^ne  ne  iiAume  3eA\Ae  amioplik, 

Il   AEWK.  np03l€E€,   SdllÊ   IIÊ  MAUIUJE  rAOVKIItie   3eA\ALIILII€. 

6.  GALiigovf  ?Ke  BLCiiiiiBLiuovf  II  npiiCBEAC,  3diie  ne  iwwdme  Kopeiie, 
iictme. 

7.  II  Apovroie  ndAe  Bt  xpLHM,  11  KtsiiAe  TpLiiiiie  11  noA^Bii  le,  it 

HAOAd  lie  AdCTL. 

8.  H  Apovfro[i€]  ndAÊ  iid  AOBp'tii  3eA\AH,  m  Adraïue  nAOAt  blcnoac 

H   pdCTIl,    Il  npiinAOAM    OBO   .A.    OBO  .|.    OBO    .p. 

9.  II  TAdroAdijje  :  iiAnieii  oruJH  CAiimdTii  Ad  CAiimiiTt. 

10.  lerAd  me  blictl  leAitm.,  BtnpocHUje  11  iiH%e  E-Exovf  chiiAvl  Ch 
U'BUANd  lld  ACCTe  u'  npiiHii. 

11.  II  TAdrOAdlUe  IIAVL  :  BdA\L  »€CTL  AdHtHO  B-ËA-STM  TdHIlLI  gdpLCT- 
Blld   EOPKIItîl,    lUIl-ËAMi  rKe   BLIItlUMIlAM,   BL  npilHdXL   BCd   EMBdlOTL. 

12.  Ad  BiiAeijje  BiiACTL  II  lie  ovf3peTL,   Il  CAiiiueijje  cAiiiiicTL  II  ne 

CAIIlUeTL    II    lie    pd30VA\tlOTt ,    l€Ad    KLfAd    lUBpdTCTLCe    II     lUTnOVfCTeTLCe 

iiA\t  rptcii. 

i3.  II  TAdroAd  iiA\i,  :  ne  Btcre  au  npiirne  cnie,  KdKO  bcov  npiine 
pd30VA\iiKTe  ; 

là.   G-Ëieii  CAOBO  c-ÊieTt. 

i5.  Gm  ?Ke  covfTL  [\n\£  npii  no\(TM,  iiAerKC  cfeiextce  caobo  :  11  lerAd 
CAiiujHTb,   npHAeTi.  coTOiid  II  ii'TtHAveTL  CAOBO  ctraiiLiioie  BL  cptAijitNt 

MXb. 

t6.  II  CM  TdKO?KAe  COVfTb,  l€?n6  Md  KdAVenilXI.  C-ËKAXM  :  M?K€  KPAd 
OVCAHIUllTb  CAOBO.   Il   dBMl€  C  pdAOCTIIK)   npill€A\AK)TI> , 

17.  II  ne  iiA\dK)TL  Kopene  b  ceEt,  lit  BptA\eiiiiii  covfTb.  II  no  C€A\k 

BIIBLUJII  nei^ldAIIII   roneiltlK)  CAOBeCe   pdAII  ,   dEMK   CI.EAd?KlldK)TLC€. 

18.  /I   cil   COV'TI.    llîKe    Bl.   TpKllll   C't.l€A\ll.  CAIIIUei(ieil  CAOBO, 
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1  ().   II  neMdAh  BHKd  cero  ti  alctl  BordTLCxBd  ii  u'  npoHUNt  bl  rioxo- 

TMNt   MUeilJe.   nOAdBAdIOTt  CAOEO.   H  CGC    MAOAa    GIICdWTI.. 

t2  0.     /I    CM    COV'Tt  CtraULMH  IM  A,0Bp1il1   SÊAXAII .    lime   CAMlUCTb   CAOBO   11 
npilKAXAÊTL  II  nAOAETl.CG  lld  .A.    M  lia    .|.   Il  lU    .p. 

Saint  Ldc,  i,  9  6-38. 

9  6.     Kb   meCTH   ?K€  AUCELIl.   nOCAdHt   BLICTK  dpXdlirÊAb  rdBpilMAl.   ll'Tt 
Kord  BL  rpdAl"   rdAIIAGllCKII.    KA\OV'   ^KÊ   IIA\e    HdSdpeXL. 

97.     Kl  AtBtH    lUBporHeill.ll1;ll    AWITRÊBM,    KA\OVf    ?Ke    HA\€  HlUClKt)!., 

lUTL  AOA\o\f  A^BHAOBd,  HA\e  AtBtH  Mdpiira. 

28.   H  BLiucALue  KL  MEii  diircAi.  pcMÊ  :  pdAoviice  BAdroA'STiidra .  roc- 

nOAL   C  TOEOK),   BAdrOCAOBAÊIId  Tll   KCTH   BL  ?K£tldXL. 

2().   Oiid  ?Ke  CAiiiudELme  11  claxete  ce  w  caobecii  lero,  11  noAMiiiiAdiue 

B   CEE-t;   :   KdKO  CM   EOVACTL   gHAOBdlllll€  ; 

30.  II  pewe  mi  diircAL  :  ne  Boiice,  Aldpim,  lUBptTe  eo  EAdroAtTL 
lUTL  Tord. 

31.  Ge  3dMII€lUM  BL  Mp-bB-L  H  pOAMUJH  CLIIId,  H  lldpeMeUJll  HA\6  leAVOVf 
IICOVCL. 

82.    II    CL    EOVA€TL    BeAeil,    Il    CLIIIL    BlllUlIdrO    lldpeMCTLCe ,    Il    AdCTL 

t€A\ov  rocnoAL  KorL  nptcTOAL  A<iKMAOBL  u'Ti)d  lero, 

33.   II  BLgdpiiTLce  bl  AOA\o\f  HraKOBAii  BL  BtKii,  n  gdpcTBHK)  lero  HE 

B0VA6TL   KOligd. 

3/i.  II  peiie  Aldpiira  kl  diireAov  :  KdKO  ce  bovaetl  Aviin,  iiae  A\oi'/-Kd 

ME3lldK); 

35.  QTBtliJdKd  ;K£  dlIPEAL  p6ME  KM  :  AOV'XL  CBETLI  lldllACTL  lld  TE 
Il  CIlAd  BHUJIIdrO  lUCtlIHTL  TE.  TtAXL  pO?«ALlUE  CE  CBGTO  lldpEHEALCE  CLIHL 
E0?t;EM. 

36.  II  CE  II  l€All3dBETL  l€?KIIKd  TBOId,  Il  Td  3d4ETL  CLIIId  BL  CTdpOCTM 
CBOKII.   CE  AVtCEgL   .2.    KCTL  ,  MdpnydKA\tll   IIEriACAHH- 

37.  I7IK0   ME   H3LM£A\0?K£TL   lUTL  KOPd   BCdKL  PAdrOAL. 

38.  II  pEHE  A\dpiira  KL  dlirEAOV  :  CE  pdEd  TOCnOANd,  EOVAM  AUlt 
110  lAdrOAOV    r[;0l€A\OV'.   Il   IUTIIAE   U'TI.   IIGK   dlIPEAI,. 
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Saint  Luc,  i,  46-55,  67-79. 

/i6.   H  peH£  A\dpnm  :  BCAiiHHTh  AovfuJ^  'wora  rocnoA<i, 
h'].   H  ELSpdAOEace  aovxl  a\om  lu  Kcz-ê  cnaci»  moKA\t, 

/|8.  MKO  npH3pt  lia  CAVtpeHHre  pdBLI  CBOK)  :  ce  BO  U'TCCA'fc  EAd?KCTI. 

A\e  BCH  pOAM. 

h^.  MKO  CTBOpH  A\Ht  EeAMMHf€  CHAHM  M  CBCTOIC  MA\e  KPO. 

50.  MIIAOCTK  KrO   B  pOAt  M  pOAt.  Hd  BOlOIjJHAXLCe  Kro. 

51.  GTBOpH   Apl.?MBO\f   AUtUJtgeK)  CBOKK),    pdCTOHM  rpLAM  AMICAtI    Ct 
CpLAtlJd    MXL. 

52.  HH3A0?nH  CHAMNlt  CL  nptCTOAd,    BL3HeC€  CMUpeilLIfC. 

53.  ^ALHÊ4Jei€  HCnALim  EAdrt,   EOrdT€l|J£l€  ce  lUTtnO\fCTH   TtljJ€. 
5/1.     ITpMKTL   IISpaHA-Ë   lUTpOKd  CBCKPO  nOA\1iHO\fTM  A\MAOCTL  KPO. 

55.   DIko  ?Ke  TAdroAd  kl  iutij€A\l  ndujMAVL  /lBpdA\o\f  H  C'ËA\eHH  Kro 

AO  B-ËKd. 

67.  3dXdpnra MCRALHMCC   AO\fXOA\L    CBeTLIA\L    M    npopOMLCTBOBd 

TAdrOAC   : 

68.  EAdrocAOBAeiiL  TocnoAt  Kopl  PIspdiiAeBh,  niKO  nocËTH  m  CTBopM 

H3EdBAÊUllK   AK)AeA\L  CBOHAVL. 

69.  H  BLSABiirne  port  cndceiiMta  iidiuero  b  AOA\o\f  A^bhaobh  luTpoKd 

CKOKrO. 

70.  MKOJKG    TAdrOAd    OVfCTLI    CBCTLIXL    CO\fl|IHXI.   U'TL    BtKd    npOpOKL 

Kro. 

7  1  .     GndCeMMK    U'TL   BpdPL  MdUJMX».  H31.   pOVfKH   BCÈXL    HÊMdBMAClilMXI. 
HdCL. 

72.     GïBOpHTH     A\MAOCTL     CL     lUTljH     HdlUHA\M     M     nOA\-6H>^TM    3dB1;TL 
OVCTH  CBOMA\M. 

78.     KA€TB0K)    l€K)?Ke    KACTLCC    KL    /iBpdAVOV    U'TgOV,^    lldUICAVOV    AdTM 
ridA\L, 

7/1.     KC3L  CTpdXd   l13Lp0l'KI1   BpdfOBL    MdUIMXL    H3BdBALUJMA\LC€  CAO\f- 
?KMTH   t€A\OV, 

16 
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-70.     npiinOAOEHl€A\L     It     npdCAOK)    nptAt     "MAXL    BL     BCeAMIt     ?KllBOTd 

iidiuero. 

'y G.  n  TU  iDTpoMe  npopoKL  ciimiiard  iidpeHeuiM  ce  :  np-tAHAeiun  bo 
np-feAi»  Aii4£A\L  rocncAMiiAM. .  ovroTOBaTit  noi'Tii  kio. 

77.  A^TM  paaovAM.  cnacenK)  ak)A€a\l  KA\o\f,  bl  ivTno\f4ieiiMK  rpt- 

n[ob]l   HdUJHXl.. 

78.  A\HAOCpi.AHd  pdAM  AMIAOCTll  KOPd  Hdujero ,  VA,  IIMXt^r.C  nOCtTHAL 
KCTt   lldCL  BLCTOKL   CBH11J£. 

79.  IlpOCBliTMTM  C-feACIjJeW  KL  TAVf.  U  B  Ct.MII  CAVpLTMt.,  M  lIdnpdBIITIl 
MOni  lldUJ€  Uâ  IlOVfTL  A\npeiib. 

Saint  Luc.  xv,  1  i-3-j. 

1  1.     MAOBt.KL   KXeph  IIA\d   ACd  CI.IMd. 

la.   Pêne  A\i.imii  cliiil  u'tijov  :  u'Tmc,  A'^rai.  a\h  aoctoiihov  mectl 

l1A\dtlHra,   11   pd3A1iAH   HA\d   HAMllllIK. 

i3.  He  no  AMicatXb  rt^e  Anext  CLcpd  Bce  a\liiiiii  climl,  uthae  nd 

CXpdUOVf  AdA€H6  H   pdCTOHM   IIA\dHMf€  JKHRLI    BAOVAHO. 

l/l.  ILY^AIIBIUOV  ?Ke  KA\OV  BCd,  r.LICTL  PAdAL  KpLHLKt  tld  CTpdMt 
TOU,  Il   TL   HdMÊTL    AIIUJdTIlCC. 

1  5.  II  UJCAt  npilAtmiCe  »€AHHOA\0\f  IUTL  rKllTCAL  CXpdlILI  TOK.  II  nOCAd 
It   lld  CÊAd   CBOra   ndCTM  CBMHIIl€. 

16.  H  ?K€AdllJe    UdCHTIITll    CE    U'TL    pOJKtlJI.    I€?t^£   tïlAliXOV    CBIUILIK  M 

HHKT0/"K6  ne  Adicime  leAvov,'. 

17.  II  BL  cece  npiiujeAi-  pe^e  :  koaiiko  iidi€A\MiiKL  ovf  lUTijd  avokpo 

M3BllBdl€TL  HA\L  XA-ËBd  ;    d3L  ?Ke  3AC  TAdAeAXL   niELHOVf. 

18.  KtCTdBt  MAOVf  KL  U'TLgOV  A\OI€A\Or,  Il  pEKOV  l€A\OV  :  CLrpUUJUXL 
Md   IIEBO   II   np-tAI»  TOEOK). 

1  ij.   K)?ne  M-ncAVL  AOiTOieiih  iidpeqjHce  ctmi.  tboh.  ni.  CTBopM  a\€  raKo 

KAMIIOrO   U'TL  lldKAMIHKL   TBOHXL. 

9  0.     Il    BLCTdBL   HA€   KL    lUTLgOV   CBOl€AUU'.    II   l€l}Je   ?Ke   KA\0\f  AdACMC 

cov»|JO\f,  orspt.  u'TLijb  lere  11  amial  i€a\ov'  elictl.  11  TeKL  lidndAb  iid  bmh) 

lero    11    lUEA0EL3d  H. 
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2  1.   PcMÊ  ?ne  KiWovf  cliul  :  iutl^ie,  CLrpr.mnxL  iia  iieiio  m  iiptAi.  to- 

BOK),   Il   WTKE.   ll'tCAM.   AOCTOKIIL   IU>peiJJIlC€  CLIIIb  TBOH ,  ML  CLTKOpil  A\e  IZlKO 
KAMIIOrO  U'TL  HdKAMIHKL   TBOHXli. 

9  2.   Pêne  /^e  u'tli)i.  rero  k  pdBOAVK  ckoham.  :  CKopo  h3iiccut€  iUAe/"KAov 

nptBOVfK),  H   U'BA'tl|1iTe    H,    Il    AdAUTÊ    OpUTeill.    lUIpOVfKOV    I€r0   H    CdHOSII 

lia  11021;  icro. 

2  3.     H   npHBeAtlUe  TEALgL  OVfnMT'tHLNM  3dK0AMT€,  M  IHAtlUe  Ad   BL3- 
BCC€AHA\tC€,    U1K0    CI.IIIK  A\Oll   CLII   Ol'AVpLAL   B't   II  IU?KMB€.    Il  HSPHEAK   BU  II 

u'Ep-feTece, 

2/1.   H  iidHeiue  BecÊAiiTiice. 

2  5.   Kt/T^e  ci.iiii.  K.ro  cTdpnii  iid  ceAu.  hiko  rp€Ai«i  npMBAii?Kiicc  kl 

AOMOVf  lUTLHOVf  II  OVCALIlUd    n-lillllHI    II    AIIKM. 

26.  H    npH3BdKL    KAHMOrO    lUTL    pdBL     Kl.npOUJdllJ€    Il    ^ITO    OVfCO    Cil 
COVfTL. 

27.  Oui.  Tne   peHÊ   l€A\Or    :    EpdTL  TBOH    npUAC   h  3dKAd   ICAVOVf   IUTI.IJI. 
ABOH   TÊALgi.   OVnHTdlILMLI,    rdKO    SAp^ïBd   npi€l€TL   H. 

28.  II  pd3i.rNi;BdBL;f;e  ce  iieNOT'tuie  bliimtm,  lUTLgL   ?Ke  AWAdiue 
icro  ujLAt. 

39.     OlIL    ?Ke    lUTK1;l|ldBL    peME     lUTLgOV   CBOI€mO\f   :    ce    KOAMKO    AtTI. 

pdBOTdK)  TeBe  II  iiMKOAii  ?Ke  3dnoB'nAH  TBOie  nptcTovfnnxii,  11  iutl  iiA\'t- 

HHIcl  Mil   K03AeTe  AdAL  A\11  KCH  Ad  C  ApOVTLI  CBOHAMI  BL3BeceAIIAl.  CC  EIIXL. 
3o.     KrAd?Ke  CLIHL  TBOH    CLH   ll3L1iAt    MA\dlllll€  TBOK  C   AK)BOAtHgdA\H 
H  npilMAe,   Il   3dKAd  KAWVT   TeALgL  OVnUTdNLHM. 

3i.   OlIL  ?Ke  peiie  i€A\ovf  :   neAO,  tu   BcerAd  cl  amioio  lecii,  11  BCd 

A\Om  TBOItl   COVfTL. 

32.     KL3BeceAHTII  ;Ke  ce  TeBU  11  BhSpdAOVfBdTII  nOAOBdllie,  IUKO  BpdTL 
TBOH  CLH   mpLTBL  B-È   H   lU^KMBe  ,  M3LrHBAL   EL   M   U'BpHTe  C€. 

Saint  Ldc,  xvii,  1-87. 

1 .  Pêne  rne  kl  ovMeiiiiKOA\L  cboilwl  :  iieBL3A\orKiio  kctl  Ad  [ne]  npiiii- 

AOVfTL  CLBAd3tlH.   GOEdMe  POpe  TOA\0\f   liA\L?Ke   npHIIAOVfTL. 

2.  FOiie    i€A\ovf    lecTL    di|ie    eu    luwweiiL   ;r.pLiioBiiKi    Ki.3Ao;i»eiii.    iid 
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BMK)    KrO    H   CLEpU^EHL    BL  A\Op£,    ilE?KEAH  M    C(.GA43HMTL  AUAMNb  CUXl. 
KAMHOrO. 

3.     gl.HCA\AdHTC    ?K€    CCE-Ê,    dipc   CLrp-ËllJHTL    T£Bt    OpdTL    TBOIl ,    34- 

nptTii  i€A\ov',  n  dijie  ^  iienoKdKTL  ce,  lucTdBii  KAVovf. 

/i.  II  dqje  CGA<\\H1JCK)  AtlÊAVL  CLrptmilTt  Kt  TÊEt,  Il  CCMVOpmjÊK) 
lUBpdTllTLCe  KL  TCEt ,   PAdrOAC  H    KdK)C€,   lUTLnOVfCTM   KA\OV- 

5.  H  P'tUie  dnOCTOAH  :  TOCnOAM  npHAO?KH  HdA\L  Ktpovf- 

6.  PcMÊ  ;Ke  rocnoAL  :  diije  giictê  uaujah  Et.pb'  raKO   apLUO  rcp^'- 

lUHtlMO,   peKAH   EHCTC  O^EO  TOpii  C€H  :   BL3ABMrNMCe  H  ELCdAMC€  KL  A\Ope , 
M  nOCAOVUJdAd   BU  BdCt. 

7.  KOTOpn  ;r.C  BdCb  MA\dK  pdEL  lup0Vfl|JL  MAM  ndcovfipL,  M  npHllJ€Al.llJ^ 
l€A\ïJ  CL  CCAd   penCTL   f€A\OV  A\HIIOVfKL  KL3A62M. 

8.  IIam  peH€TL  KA\ov  :  ovfroTCBdM  AMI  MTO  ECMepdK),  H  np-fenowcd- 
BLCC  nocAov?KH  A\ii  aouaê^kc  raA\L  II  niiK),  Il  noTOA\L  rauiii  II  nimmii  th. 

9.  KAd  HAVdTL  XBdAOV  pdEOVf  TOA\OV',  ^KO  CTBOpil  nOECAtlILHdra 
KAWV- 

10.  TdKO  H  KM  KrAd  CLTBOpHTe  ROBeAlilILlIdra  BdA\L,  rAdrOAICTÊ 
IdKO  pdEM  MCAOCTOmiH  l€CA\€,  Il  K.7ne  AOAîKHM  E1;X0A\L  CTEOpiITH  CTEOpM- 
XOAVL. 

11.  H  EI.ICTL  IIAOV'ljJOV  l€A\0\r  CL  KpOVfCdAHA\L  npOXOACl|JO\f  l€A\OV 
A\€?KAOV  GdA\dpill€K)  Il  TdAllAeiO. 

12.  ÊLXOACIIIOV  rK€  l€A\OV  EL  BLCL  KTCpOV,  CptTL  II  A€CCTL  lipOKd- 
/-K€IILIXb  A\0\f^LH  ,   Il  CTdlUe  MSLAdAEMe , 

13.  II  TU  BL3lieC0Vf  PAdCL  rAdrOAIdjie  :  HcOVfCe  MdCTdELHMMC,  noMM- 
AOVfH  IH1. 

1/1.  II  BMA-tEL  H,  Il  pêne  I1A\L  :  UJCAL  nOKd?KHT€CC  MI€p£U'A\L;  Il 
BLICTL  llAO\fllJMA\L  MA\L  M   MCMMCTMC€C€. 

15.  KAHIIL  7n£  lUTL  IIMXL  BMAt  IdKO  IICIjtAt;  H  BL3BpdTMCC  CL  TAd- 
COA\L  CAdEE  KOPd, 

16.  II  (IdAE  III1I)L  lld  HOroVf  KrO.  XKdAOV  KAWV  BL3At>l€;  »'  TL  EU 
TOVf  GdA\dptimilL. 


'    .Sir. 
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17.  GOTLB-tlUdBL  ?K£   HCOVfCl.  pCME  :    »€  A€CCTL  <\H  IUM1ICTH11J€C€. 

18.  A<>  AÊECTL  KdKO  ne  IDBptTOVfCÊ  Bb3CpdljJLCe  AclTH  CrtdBOVf  KO- 
rOVf,   TLKA\0  HIIOnAC(V\€IILIIHKt  CLH. 

19.  H  pêne  i€A\o\f  :  BLCTdBL  iiah,  Btpd  TBom  cnaccTL  te. 

9  0.  EtnpOLUeHL  ?K€  BLICTL  IcOVCL  lUTL  (|)dpMC€M.  KLPAd  RpHACTl. 
gdpLCTBHK  KO?tîHI€;  lUTLB-bljJdBL  ;K€  p£H€  HA\t  :  HE  npHA£TL  gdpCTBO  EO- 
;f;Ht€  CL  COVfAMItmiKAVL. 

9 1 .  He  pcKOVTL  :  ce  3A€  ham  whlac.  Ge  bo  gdpECTBHie  Eo?khi€  bl- 

N^XpLieOVfAOV  CL   BdCk  KCTL. 

92.  Pêne  ;«€  ovfHeiniKOAvt  cboma\l  :  npiiAovfTi.  Atinne,  kvaa  bl;i^A€- 

Adl€T£  KAHNOrO  lUTL  ALIIC  CHIId  HAOBliHLCKdrO  BHAtTM ,   M  HC  0\f3pMT€. 
9  3.    PcKOVfTL  Bd(WL  CeSAC  MAH   IVNAC  XpMCTOCL,   lie  MStMAtTC  NM  RO- 

n^etiuTe. 

9/1.  MkO  (WAtNMd  BO  BAMCTdK)l|JM  C£  lUTL  HeBeCHtll€  M  Hd  nOAl>N£- 
B€CHO\fK)  CBLTlITLCe,   TdKO   EOVfAeTL   H   CHIIL   HAOBtiHLCKH  BL  ALUI.  CBOM. 

2  0.  npi;;«A€  nOAOBdl€Tt  KAXOVf  AMIOPO  ROCTpdAdTH ,  M  MCKOVflUeUtNOVf 
CHTM   U'TL   pOAd  CCPO. 

96.  MkOJKE  BLICTL  kl  ANM  HOKBH,  TdKO  BOVACTI.  BL  AHH  CLINd  MAO- 
B-feMLCBd. 

27.  Ma-^TCov  h  nnraxovf,  Aoiiero  ?Ke  xwe  Hoie  bluhac  bl  KOBcnerL. 
npiue  noTOHL  H  norovEM  Bce. 

98.   TdKO/^AC  mKO^Ke  glictl  bl  \\m  Aotobli,  mA'txov  h  nMraxoxf, 

KOVfnOBdXOVf  H   npOA^EdTCOVf ,  CdrKAdXOVf   H  3MAdX0\f. 

29.  Sl  NL?Ke  AtHL  HSLIIAC  AOTL  lUTL  GOAOAVAHHL,  IUA0?KAM  Kd<V\€HL 

ropeijjL  H  luniL  c  iieBCce;  n  norovBH  Bce. 

30.  IIO  T0A\0\r  ?K€  EOVfACTL  M  AtHL  BL  IILîne  CMHL  MAOBliHLCKM 
tilBMTL   ce. 

31.  El  TLîKe  Al-NL,  M^Ke  BOVACTL  bl  KpOBt,  M  CLCO\fAM  KPO  BL  AO- 
(WOVf,  A4  lie  CAdSMTL  BL3€TM  MXL.  A  HJKe  Hd  CCAt; ,  TdKO^KAE  Hê  Ad  lie 
BL3BpdljJdl€TLCe   BLCRCTL. 

39.    nOAVMIIdllTL  ;KeilOV  AOTOBO\(. 

33.  H?Ke  MgjeTL  Ao\fiuov  cbok)  cndCTW,  norovBMTL  10,  d  M^^e  norov- 

BHTL  AO\flUO\f  CBOIO,    ;KMBMTL   10. 
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3/1.  rrtdrOAK)  Ai£  Bd<\\L  :  BL  Tb'  IlOl^Jh  BOXfAETd  XEi\  Ni)  A0/1^ll  KA»- 
HOA\L.    KAHMl.   nOKA\AK)TL,   KAI1IIL   U'CTdBAWTL. 

35.  KoVfACT'b  AB-t  A\eAK)l|Jll  Bk  ?KpL»LBdXt.,  KAHNO\f  nOKA\AK)Tt,  d 
ApO\,TOV  ll'CTdBAdmTl.. 

36.  II  ABd  lld  CÊAH.   KAMIIb'  nOl€A\AK)TL,  d  ApOVfrLI   lUCTdBAdlOTL. 

37.  GOTLB-tmdKLUje  rAdFOAdUje  KA\ovf  :    plaê  FocnoAM,    iuiil  ?kc 

p64Ê  IIA\h  :   HAÊ'tîC  TpOl'nt  11  U'pLAH  CLEcpovLce. 
Saint  Jew.  xvi,  i—2li. 

1.  Gll   TAdrOAdXt   BdA\t,  Xâ   lie  CLBAd3HHT€Ce. 

2.  GOTL  CLIILA\Ml|JL  H/T^AÊHb'Tt  BM ,  ML  npHAeXl.  rOAHIId  Ad  BCdKL  KrliÊ 
OVfBMKTL  Bll,   AMIMTL   C€  CAOV'?r>BOV'   npilllOClITII   EorOV. 

3.  II  cil  TBopexL  BdA\L,  raKO  lie  nosiidiue  iiii  luxijd  iiii  A\eiie. 

II.  Hl  en  TAdrOAdXL  BdA\l.,  Ad  K.r\iX  npilAÊTL  HdCL,  nOAMIlITÊ  cil  raKO 
pEKOXL  BdAVb. 

5.  MKO  cl  BdAMI  BtXL,  IILIIIdPKC  MAOV  KL  nOCAdBLUJOAWVf  A\e ,  Il  IIIIK- 
TO?K£  lUTL  BdCL  npdUJdKTL  A\e  :   KdA\0  IIACIUII. 

6.  MKO  Cil   TAdPOAdXL   BdA\L,   CKpLEL  HCnALIIHTL  CpLAIJd   BdlUd. 

-y.  HL  d3L  HCTIIIIOV  TAdrOAK)  BdA\L  :  WIIÊ  KCTL  BdA\L  Ad  d3L  IIAOVf- 
Al\i£  BO  ne  IIAOV  dSL,  0\fT1illJHT€AL  lie  npilACTL  K  EdA\L.  /lljje  AH  llAOVf, 
nOlUAlO   II    KL   BdA\L. 

8.  n  npiilueAL  lUML  iubahmutl  AMipd  w  rpt.ct.  11  u'  npdBAt  11  w 
covAt. 

9.  GO  rptct  ovEo,  raKO  ne  EtpovwTL  bl  A\e. 

10.  G)  npdBLAtîKe,  raKO  kl  ivxijovf  rpeAoïs  11  kl  toa\ov  ne  biiautc 
A\eiie. 

1 1 .  GO  covfAii  ?K€  raKO  KiieaL  A\iipd  cero  u'co\f?KAenL  B0\fA£TL. 

12.  H  I€I4J€  AUlOrO  llA\dA\L  TAdrOAdT!!  BdA\L ,  IIL  IIC  A\0."KeTe  IILIIId 
IIOCIITII. 

i3.  lerAd-T^e  npiiACTL  umil  xo\'x\^  iictiiiilmli,  ii  iidCTdBiiTL  km  [lldj 
BCdKovf  iicTniiov-  He  u'  ccBt  rAdroAdTii  iiautl,  110  kahko  dijie  caiiiuhtl 

lAdrOAdTII  IIA\dTL,    Il   ipeAOVlIldlZl   BL3B'tiCTMTL  BdML. 
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l/|.  Gl)ML  lie  npOCAdBIITL,  tclKO  U'TL  A\OI€rO  npiIllAVeTL  II  BL3B'tCTIlTt 
CdiWI.. 

10.  ÊCd  KAMKO  IhWdTL  U'TGyi.  A\Om  CO\fTL.  GêPO  pdA»  peKOXL  BdA\l., 
lïlKO  U'TL  A\OKrO   npillhWETL   M   BLSBtCTIITL   BdA\L. 

16.  gL  AWA-Ë   K  TOA\OV  lie   BlIAHTe    A\6Ue  ,    M   ndKII    Cb  AUAU  0V3pi1T£ 

A\eiie.  tïJKO  HAOV  Kt  lurgovr. 

17.  PeKome  rt'^e  orHeiiiiijii  lero  Kt  ceEii  :  hto  kctl  i€<T^e  rAdroACTi. 
iidAM.  :  EL  AuiAH  Mc  ciUMTe  A\eiie  11  ndKII  ov'spiiTe  me  iïiko  maov  kl 

lUTljOV'. 

18.  HeBtAVO  MTO  rAdrOAGTL   EL  AVdAli. 

1  9.  Pd30l'A\tBL  ?Ke  ICOVfCL,  ttlKO  XOTtXOV  BLHpdlUdTII,  M  pCHe  IIA\L  : 
U'    CeA\    AH    CTe2dl€Tece    A\e;KAOV    COBOK),    tïIKO    ptXL    BdA\L     BL    AVdAt    lie 

BiiAUTe  A\eiie,  it  ndKii  bl  awau  ovspiiTe  A\e. 

20.  npdBO,  npdBO  TAdrOAK)  BdA\L,  tïlKO  BLCHAdHeTece  II  BLSpllAdKTC 
Bll,  d  AMipL  CL3pdA0Vl€TLCe ,  Bll/t^C  ne4dAtll1  BOVAETE .  ML  ReMdAL  BdlUd 
Hd  pdAOCTL  npUAOrKHTLCe. 

2  1.   ^£Uû  lerAd  pd?ftAdi€TL  neHdAL  itA\dTL,  niKo  npiiAE  roAMild  Kie. 

KPAd  ?Ke  pOAHTL   lUTpOMe,    TLfAd    MC    ROAUIHTL    CKpLBL    3d    pdAOCTL,    lUKO 
pOAHCe   HAOBUKL  BL  AMipL. 

2  2.   Ên?Ke  neHdAiiii  BovfACTe  iiiiiid,  ndKii  ?Ke  ovfspov  Bit,  raKO  bl3- 

pdAO\fK)TLCe    CpLAyd    BdUJd,    H   pdAOCTll    BdlUeiC    imKTO?Ke    lie    lUTLHA\eTL 
lUTL    BdCL.  • 

28.    II  BL  TL  ALIIL  OV  A\6lie  lie  BLCRpOCllTC  iiiiHeco,T»e.   ITpdBO ,  npdBO 

rAdroAK)  BdAVL,  kahko  dijJÊ  npocii  Te  oy  lUTgd  A\oi€rd,  a^ctl  BdA\L  el 

i1A\e  A\OI€. 

2  4.   Aoc€At  Ne  npocHTe  HiiMeco?ne  bl  iiA\e  Avoie.  TIpocuTe  11  npMHrtve- 

T€,   Ad   pdAOCTL   BdUJd   MCnALHeilLlld   BOVfAETL. 

Saint  Jeaîv,  xxi,  i5-9  5. 

i5.  TAdroAd  [IIcovcl]  Giwwoiiov  IleTpov  :  GtiAVone  CLiiie  IIu'hl- 
miML,  AïoEHUJH  AH  A\e  ndHE  citXL;  TAdroAd  KAVovf  :  FocnoAH,  TM  bucm 
mKo  AK)EAK)  Te.  TAdroAd  KAVovf  :  ndcn  u>Bi)e  a\ok. 
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16.  rrt^rOAd   Krt\OV'    HdKH    BTOpjllJCK    :    GlUWOMÊ  IIlUHLHHHL ,    AIOEMIUH 

.Ml  A\e  ndMc  cmxl;  rrtdroAd  K.i\\ov  :  km  TocnoAH,  tu  EtCH  niKO  ak)bak) 
Tc.  TAdroAd  i€A\o\f  :  ndCH  lUEge  mok. 

17.  TAdroAd  t€A\ovr  TpÊTiigeK)  :  GnA\oiie  IIiuhliimnl,  awbmiijm  am 
A\6  ndM€  cnxt;  CKpLBt  me  Ilerpt,  rano  pcne  ka\ov  TocnoAt  TpeTiigcH)  : 

AKtBMlUH   AH  A\€ ,    M   TAdrOAd   KA\0\f   :    TOCnOAH ,   TM   ECO   E-ËCM ,    M  TU   BtCM 
ttlKO   BfOBAK)  Te.    TAdrOAd  KAVOV  :    ndCll  U'EgM  A\Ot€. 

18.  npdEO,  npdBO,  TAdroAK)  TeBU,  KPAd  Bt  K)»b,  noincdiue  ce 
cdA\L,  Il  xo^KA^me  raA\o?Ke  xoTiiiue,  terAd  ?Ke  cTdptiemn  ce,  Bt3Ae?KeiiJM 
povg'fe  TEOM,  HHb  Te  noraiu€TL  11  BeACAt  Te  raA\o?Ke  tu  iiexogiemn. 

19.  Ge?Ke  p€M€  SMdAvetidBiJie  kckk)  CA\pLTiiK)  npocAdBMTL  Kord.  H  CM 

pCKL  PAdrOAd  KAWVf  :   PpCAM  nO  AMI-Ë. 

2  0.  GOBpdijJLce  IleTpL,  Biuii  ovfHeiiHKd  i€ro?Ke  AioBAdiue  rocnoA». 
MAOvfijid  BL  CA-ËAt,  ii?K€  EL3Ae?Ke  tid  BeHepii  Hd  npLCM  lero,  M  pCMe  : 
TocnoAM,  KTO  lecTL  npiiAdi€M  Te. 

2  1.   Gero  BiiAtEt  IleTpt  rAdroAd  HcovfcoEM  :  TocnoAM,  d  ci.  hto. 

22.   FAdroAd  i€A\ov  Hcovfct  :  dijje  xogjov  M  h  ti,  nptBiiEdieTL  ao- 

MLAe?t%€  npMMAOVf»   d3t,  HTO    l€CTU  TeBt.  ;    HO  A\ll1i   TM  PpeAM. 

28.     Il3MAe  ^C  CAOEO   ce  EL   EpdTMK),    lîlKO  O^MeilMEM    TL  N€  OV^NpeTt. 

HepeMe;ne  Hcovct,  raKO  ne  o\fA\peTL,  ml  dijie  xonjov  Aà  m  tl  npi;BMBd- 

KTL  AOMAe'^t^e  npMMAOV  d31.,   HTO  KCTL  TCEt; 

2/1.  TLU  leCTL  OV'HeMMKL  CEtA'bTeAI.CTEOVflOÎi  lU  CMXt,  l€?Ke  NdnMCd 
BdA\L  CM.  H  B1lA\L   tîlKO   IICTHMLHO   KCTL  CEtA'ÊTeALCTEO  KPO. 

26.   GoxfTt  ?Ke  M  Miid  AMiord  tci;Ke  CTBopH  Hcovct,  ra?Ke  di^ie  no  kam- 

HOAWV  HMCdlId   BllEdK)TL,    MM    CdA\0A\0V  AMIIO   ELCeA\OV    AVMpoV   EtAMlCTMTM 
nMiueA\MXt  KIIMrdXl..  /iA\MMt. 
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III. 

TEXTE  DU  SACRE. 


Saint  Matthieu,   m,    1-6. 

1 .  Kl  OHO  [bp-êma]  npMA€  Mo[d]ni»  KptcTMTertb  nponoB^AdA  Ek  no\f- 

CTLIHM  MrftAtMCTM  M  TAdrOrtA   : 

2.  nOKdMT€CA,  npMEAH;nH  BO  CA  gdptCTBO  MCB€aNOC. 

3.  Gl    0\f BO    €CTb    peH€Nkl    HCdMA\t    npopOKOA\l.    rAarOArî>l|JMA\t.    rAdCL 
BLnL<î»l|JdrO  EL  nOVCTLIHH   :  OVrOTOBdMTC    nOVfTL   roCnOACNb ,   npdBLI  TBO- 

pHT€  cTL3t  ero. 

k.     TL?Ke  HâHh  HMtAUJe  pM30\f  QEOih  WT  BAdCL  B€ALBArî»a%L.  H  ROACL 
OVfCNLAHL,  W  MpCCAtXt  CBOMTCt ,  M  AAt?K£  ÊPO  Et  MCAt  AMEHH. 

5.  TLPAd  MCX0?KAIU€  KL  HEAWVf  ELCt  epOVfCdAMAVL,   M  BtCA  MyA^A.  H 
ELCA  CTpdIid  Gpi>A<lHliCKdA. 

6.  n  Kpbi|JdXo\[CA  Eh  p-Ëy-fe  HeptAdH'K,  lUT  Nero,  McnoEtAd/WiJe  rpt- 

XU  CEOC. 

Saint  Marc,  v,  2  4-36. 

2/1.    Ëb  ONO  [eP'ËMa]  EI>CA'&AI>  ICOXfCd  HAOIUA  NdpOAM  AAN03M  M  OlfrN'b- 
T4X0\fTI.    H. 

26.    H  rKCNd  £T€pd  C/W|JH  Et  TOMÊHMe  KpLEH  ,  AtTL  AB-ËNdACCATC , 

26.  H    A\N0rO    npi1HA\LlUH    lUT   AMIOPL    EpdHk    H3A<lAEkUJ11    EkCC    (EOE 
HAnMHIC,  M  HMEAUHO  ROAU'fi  OBptTLQJH ,   KL  ndH£  Et  POpC  npillULALlUM. 

27.  GAlIlUdELlUn    o    HlCOVfCfe     npMlUtAtlllM     Et     HdpOA'6     Cb3d?KA0Vf 

npHKOcHocA  pn3dxt  evo. 

28.  TAdroAdiue  bo  :  ako  ai|J€  eo  npiiKocMovfCA  pM3dXt  ero  €  cnaccNd 

B<î>AO\f- 

17 
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29.  H  dEM£  MCAKH.T^  HCTOMb  KpLBC  EA.  II  pdBOVfAMi  T'ÊAO  AKO  HCg-tAt 
WT   pdMLI. 

30.  II  dElie  ICOVCl»  0l|JrT»TM  CMAO\f  MlUbAtlU'î^'^  U'T  H€.  II  OBpai|Jl.CA 
BL  HdpOAIi   TAdrOAdlUÊ  :  KLTO   npiIKOCIIOVfCA   pil3dXl.  A\OM?Ct  5 

3 1 .  Il  rAdroAdUja  eA\ovf  ov^ciuigii  €ro  :  bhaa  HdpoAt  ovnnTd^ijJL 

TA  PAdrOAClUH   :   KTO  CA   npHKOCHOVf  MN-fi; 

Sa.    H  03MpdllJ€CA  BHA^Tll  CtTEOpLlU/î^r^  CE. 

33.     ^€Md    ;KC  OVfEOABLUJH   CA   M   TpeHEljJYHJM ,    EtACVUlM   t€?K€   ELICTL 

CM,  M  npiiHAc  n  npnndA€  kl  iieAxov  n  pêne  €A\ovf  Eicth  mcthh.y». 

3/l.  ICOVfCL  pCHC  en  :  AptSdH  Al»l|lM,  E-fepd  TBOA  CRdCE  TA,  HAM  CL 
A\HpLA/VL. 

Saint  Luc,  m,  1-18. 

1.  Kl  llATOe  MdACCATE  AliTO  BAdALIMLCTBd  TlIBCpilA  KECdpd ,  OEAd- 
A0\fljJO\f    n0IITLCK0\fA\0\f    IlMAdT^    EL    IloVf At"  •    H     HÊTBpLTO    BAOA'î^lIJOV 

TdAMAtrî»  HpoAov,  n  (I)MAnn<î»  me  BpdTovf  ero  HCTBpLToe  BAdAovf4iov 

IlTYptHCKOV  M  Tpd7C0HHTUK0/h  CTpdlIO<î^    H    ArCâUHth,    MCTBpLTOBAdAOVf- 
IjJOVf  /IBHAIIHLCKO/Ï», 

2.  Ilpii  dpLXiieptM  /iiit;  M  KLd(t)'Ë.  Klictl  PAdroAL  Ko;«nn  kl  HdHovf 

3d7Cdpi1H0\f  CLIIIOVf  EL  n<f>CTLIMH. 

3.  H  npMHAE  EL  ElCih  CTpdNOVf  IlepAdNLCKOVf'^  nponoB'feA'iA  KpLl|jeHMC 

noKdJiiie  EL  GCTdBAemie  rptxoAXL. 

à.  AKO?Ke  eCTL  -fàUQ  EL  KlllirdXL  CAOBCCLI  HCdMA  RpopOKd  TAdrOA^^- 
ljj<ft  :  TAdCL  BLHLrî^qJdrO  EL  n^MTLIMH.  OYrOTOBdMTC  ROVfTL  rOCnOA€NL, 
npdBLI  TECpHTC  CTL3t  ÊPO. 

5.  ÊLCAKd  AtBpL  MCRALNHTLCA.  M  BLCA  TCpd  H  XALA\L  CLMtpHTLCA.  H 
E/T>AO\fTL  CTpLRLTLHdA  EL  RpdBdA ,  H   OCTpdA  BL  nO^TM  TAdAtELI. 

6.  H  OVfSLpHTL   BLCAKd   RALTL  CndCCHME  KO^MC. 

7.  TAdrOAdlUe  me  HC\'OAAl[JllHA\L  tldpOAOA\K  KpLCTMTMCA  lUT  HCPO  : 
HljJAAHA  CXMAtMOBd.   KLTO  CLKd3d   BdA\L  B't<TaTH   lUT  rpAAOV4J'irO  rH-ËBd. 

8.  GLTEOpHT€  OVfGO  RACAtl  nOKdMMA,  M  ME  MdMHHdMTE  HEBpEljJM  BL 
CEB'H  OTLlJd  UA\dA\L  /iBpdA\d.  TAdrOA/îi  EO  BdA\L  AKO  A\0;KETL  EOPL  U'T 
KdA\€HI1A  CEPO  BL3ABHrH0\fTL  MAAd  IlEpAAiWOV. 
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9.  0\[n\£  BO  CCKLipd  npil  KOpeHMIl  AptBd  <\e?KMTL.  KlCAKO  OVfEO  APCKO 
ne  TBOpAqJÊG   HAOAd  nOCtHÊTLCA  M   BL  oniL   BLA\ei|ieTLCA. 

10.  H  BLnpdUIdXOVf  CrO,  HdpOAH  rrtdrOrt,î.l|JH€,  MTO  0\fEO  CtTBOpHAM., 
WTBtllJdKli  ?K€  TAdrOAd  MA\L. 

11.  IlAnA  ABli  pnS-Ë  Ad  nOAdCTL  lieilAVOVfljlOVf'W'ï»,  IIAnAM  EpdlULHd 
TO?«e  Ad  TEOpHTL.   IlpHUAOLUd   ?Ke   M   A\LITdpe   KpUTMTLCA. 

19.  H  pCKOlUd  Kb  MeA\OVf  :  OVfHMT€AO\f  MLTO  CLTEOpWAU ,  ONL  7KG 
p€H£  KL  NMAMi. 

l3.     HhHTO   ?f;€   EOAie  nOBÊAtHdrO   EdA\L  TBOpilTe. 

ili.  KtnpdiudXo\f  ?r;e  m  bohhh  rAdroArï>ijje  :  m  a\li  mlto  ctpcopHAVL;  m 
pêne  kl  m»a\l,  mmeopo  ?Ke  obhahtê  nu  GKACBCTdHTe  m  clitm  Br^AiiTe 

OEpOKLI  EdUIMAVM. 

1  5.  HArî»HJeA\L  ?KC  AOVfALA\L  M  nOA\LllUAA(î»l|JnnA\L  KLC'feA\L  ELCpLAL^HXL 
CBOM/XL  O  lidnt,  CAd  TL  CCTL  XpiICTOCL,  lUTB1;ljJdEdlJJ€  HA\L  lIdnL  BLC1îA\L 
PAdrOAA. 

16.  /I3L  OVfBO  EOAO/î»   KpLljJOV   BLI,   rpAACTL  PKC  KptnAMM  A\enC,  EAIVOV 

^e  n-LCAVL  AOCTonnL  otp'ëujuth  p€A\eHn  cdnor/î.  cro,  tl  bli  kplctmtl 

AO\fXOA\L  CBATLIA\L,   M  omLML. 

17.  6A\0\f  ?K€   AOndTd    BL    pOVfyiî    CFO ,   M   nOTp€EMTL    rOVfAXLnO   CBOÊ   H 

cLBcpETL  nLnienMg<f>   bl  ?f;nTLnng^î»   cBOrT»,  d  nAdBLi  cljkljkêtl  0rMLA\L 
nErdcnA\LiA\L. 

18.  Mnord  ?n€  nnd  BAdroEtcTLCTBovA  PAdroAdiue  kl  aovala/vl. 

Saint  Jean,  xiii,  i-i5. 

1 .  EnptJfiA'L  Aiie  npdSAHMKd  lldCKH  buah  Hcovcl  -lko  npHAti  £A\y  ro- 

AMHd  Ad   nptMA'feTL    lUT    A\Mpd    CÊfO   KO   OTLgV,    B3AK)GdAL    CB06    CYl|J€£    B 
AVHp'b  AO  KOHLgd  E3AK)EH  E. 

2.  gtMCpM  BMBliin,  A-tBAY  ?K€  BAO^KIUY  B  CpL^Ê  HfOA'L  GMMYNY  HCKd- 
pnOTCKOAVY  Ad   M   nptA^CTL. 

3.  lîtAM  HCOVCL  HKO   BCd   Ad  6A\Y  0TL4L  K  pYg-t  H  UKO  lUT  KOPd  M3MAC 

M  K  Eorovf  rptAETL. 
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U.    ÊCTdBb  C  BtMepC  M  nOAO^KM  pM3M  CEO€  M  npMtAM.  A-ËNTHOHl.  M  np-Ë- 

notca  c€. 

5.  nOTOA\/K€  BAMBt  BOAY  EA  YA\MBdArtHHgY  HdHETb  YANMBdTM  HOPM 
YH€HMKOA\t  CBOMA\t  M  OTMpdTM  AtHLTMOHOML  MA\L?K€  Et  nptnO-ËCdHt. 

6.  npMAtaî€  K  Gmmyhy  nerpY,  PAroAd  caay  neTpi.  :  Tochoam  tm  am 

YA\M€mM  ri03t  A\OM. 

7.  GOTB-ËgaBL  HcOVfCb  penC  CA\Y.   GîKC   d3l.  TKOpY  TM  Ht   KtCM  HMH€, 

pdSYMetujM  ;k£  no  cMxt. 

8.  H  PAdrOAd  €A\Y  IlETpt  :  N€  YA\MeiUM  HOPY  A\0€K)  Bl.  B-feKL.  GOTB-Ë- 
l|Jd  €A\Y  IICO\fCb  :  dgje  H-Ë  YA\MK)  TEE-Ë ,  ll-Ë  MA\'ËTH  EdHiniUM  M6CTM  Cd 
A\HOK). 

9.  TAdrOAd  CMY  GMAVYNk  IleTpb  :  TocnOAM  M'Ë  TdKAAO  HOS-Ë  A/VOH  Nd 
H  pY^Ë  M   TAdBY. 

10.  TAdrOAd  €A(VY  HCYCb  :  M^KÊ  H3A\MB'ËHI»  £  M3AVMB'ËHM'Ë  Jn  Tp-Ë- 
BYCTË,  HO  TdKiWO  M03'Ë  M3A\MTH  :  CCTL  BO  BLCË  MMCTt.  H  BM  HMCTM  £CT€, 
HO  H-Ë  BCH. 

1 1 .  K'ËA'bdUje  Eo  np-ËAdioijJdro ,  m  ccro  pdAM  pcMC  :  h-ë  bcm  mmctm 

CCTC. 

12.  6rAd?t%£  YA\M  HOPM  M?Cl. ,  PpH-ËTË  pH3M  CBO£  :  M  B3A£PL  HdKH 
p£M£  HA\L.  K'ËCT£  AM  MTO  CTBOpWXL  BdA\L,  dSb  TOCnOAt  M  0\fHl1T£AI.. 

13.  Km  B3MBd£T€  A\£  :  YHMT€AK)  H  FOCHOAM,  M  AOEp£  PAdPOA£T£  : 
£CA\L  EO. 

l/j.  Al\\£  OVfEO  d3L  roCnOAMHL  M  YMMTEAL  YA\M?CË  HOPM  BdUJ£,  M  BM 
AAt^KHM  €CT£  ApVPL  ApVPY  YA\MBdTM  H03'Ë. 

l5,  0Epd3L  OXfEO  AdXt  BdAVt  :  "ËKO  ÎK£  d3L  CTBOpMXL  BdAVb,  TdKO  M 
BM   Ad  TBOpMT€. 
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IV. 

GDT  np-ËOMYApOCTM  GOAOiWON. 

npdKCAtHHXI.  AO\flU€  Bt  pOVflJ't  BO^KHM ,  H  HC  HA\dTL  K0CH0\fTllC6  MX»» 
fl\0\(Ka  :  M  Heni|l€BdULIH  ELIT6  EL  lUHHK)  B€30\f(\\HNH,\l.  OVWptTH ,  M 
KlJW-ËHHCe  3rtOBd  miCNOAt  iniXli.  H  lUTUdCtlUBCTBlIlC  CE  CKpOVflUeHHtC  : 
lUHM  n{£  COVTt  EL  A\Upt  :  UEO  np^AL  lUHHA\d  HAOE'BHLCKtlA\d ,  dl|J€  H  AWV" 
KO\r  npHAWVfTL,  OVnEdHllK  I1XL  EECLANpLTHm  MCHALHl.;  M  A\dAOA\L  nOKd- 
3dHHH  E€AHKdra  npilA\0\fTh  :  taKO  KorL  HCKOVfCH  K.  H  ll'Bp'ËT€  K  AOCTOH- 
HMH  C€Et.  MKO  ?KC  EO  3AdT0  Et  ropMHAt  HCKOVCMAt  l€  KCTL,  H  tUM 
lUAOKdEL^OA\d  pLTEOV  npMICTL  l€  :  H  EL  Ep'ËA\e  nOC'ÊUJenHtï!  HXL  ELCHtaro- 
Tt.  H  tïlKO  HCKpH  no  CT€EAHK)  nOTÊKOVfTt;  COVfAeTt  K3HK0A\L  M  dEAdAdIOTt. 
AJOAtAUl,  H  EtljdpilTCe  rOCnOAt  Md  MMXI.  Ek  E'ËKLIH ,  HdA^nnuece  NdHk 
pd30\fA\tK)TL  MCTHHOV  M    E-KpilLIH    AK)BOEHK)   nptEOVAOVTL  EL   M£A\I.,  «KO 

BAdroAdTL  H  AVHAOcTb  Md  n3Bpdmuixi.  Kfo  :  M  noc-ËijjeuHre  EL  nptnoAO- 

BHLINL  KrO. 

©T  MOVApOCTM  GOAOA\OM.   MT€H. 

IlpdEALHL  dljje  nOCTHrH€TL  CKOHMdTHCC ,  EL  KOM^  BOVfA€TL  :  CTdpOCTL  BO 
HLCTHdd,  ML  MEAUlOrOAtTMdd ,  MH  EL  HHCAO  A-ËTL  H3HT€Md  KCTL ,  C'LAHMM 
n\i  COVfTL   A\OVApOCTL  MAOE-ÈKOAVL    H   AtAO   CTdpOCTM    ?KMTHK   B€CKLpLMMO. 

cyroAtHL  KoroEM  blictl^  el3ak)bai€ml  blictl.  h  aîHEMH  A\e?KAo\f  rpt- 

UJMMKH  np'ËCTdEAKML  BLICTL  :  ELCXLMjJ€ML  BLICTL,  Ad  N€  3A0Bd  113A\'LHHTL 
pd30VA\d  KrO  MAH  ALCTL  np-ËALCTMTL  AOlfUJOV  KPO.  PdMCMHIC  BO  3A00 
roVfBMTL  AOBpdia  11  rA0VA\AI€IIHK  HOXOTH  np-ËAdPdKTL  OirA\L  MC3A0BHEL , 
CKOMMdECe   EL  ANdAtHM   IICHALMHTL   AtTd   AUlOfdd    :   OVffOAHd   BO    Et    \0\(UiA 

•   Partout  ailleurs,  EL  ROKOH. 
'  Édition  de  Vpnise.  BLIBl. 
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Kro  EoroBH.  Gero  Ç)â\\\  noTLijJdce  iut  cpuAn  saobm  :  twox»  ,1^c  BMAtEiue 
M  tiepd3o\fA\'feiiJe,  M  lie  noAOîKiiiiiue  bl  pd3A\niiJAeniin  TdKOKdrc  :  raKo 
EAdroAdTL  Bt  nptnoAOBHkixt  t€ro,  n  nociii|j€iiiiK  bl  ii3EpdnnHy\L  Kro. 

GOT  nptA\0\fApOCTH   GOAOA\OH.    HTÊII. 
npdB€AHHyM  BL  E'^KU  îKHBOVfTL  II  lUT  TOCnOAd  A\L3A<J  MA\t  M  CTpOKIIMK 

lUT  BLimnraro,  cero  pdAii  npnA\ovfTL  ijdpcTBHK  KpacoTt,  ii  Btneiji.  Aoepo- 
T'6  lUT  povKLi  FocnoAiie.  Mko  Aeciinijeio  noKpwKTL  i€  ii  npiiicTL  lupov- 

;KUI€A\1,  pi.Beillll€,  ll  lupOV?t^MI€A\L  0C0VAI1TLL  TBdpL  BL  A\LCTL  BpdPOAVL  :  Il 
OBAUMeTCC  BL  BpLIIG  npdBAt,  H  BL3A0?KMTL  UJAliAVL  COVAL  HEAIigÊAMipnL , 
H  npHA\eTL  [i^JHTl]  COl'AL  lienOBtAHAVL,  nptnOAOEHe.  n09CTpTL?K€  AK)TL 
nitBL  BL  çpoV'T.lIll  :  II  nOECpETL  C  IIIIAMI  BLBCL  AUipL  Uâ  E€30VA\HMKLI , 
nOMAOlfTL   npdBOAOVMIIIIK  CXp-ËALI    A\ALIILII1   IclKO   U'T   OKpOV?t^eNlla    AOVKd , 

iid  ndA\i;peiini€  nepcTL,  ii  iut  KdA\eiiiira  npdijJL  rapocxiiii  haliil  ndA€TL 
rpdAL,  B03iieroAoi'eT;Ke  iidiiE  BOAd  AvcpcKdra,  ptKLi^t^e  noToneTL  iidnpd- 

CLHO,  npOTHBOV  11A\L  CTdtlGTL  AO\fXL  CMALI ,  M  lUKO  BHXLpL  BL3B'LKTL  K. 
H  OTnOVfCTMTL  BL  BCOVf  3CA\AK)  EC3dK0HHI€  CHALHLIHXL  M  3A0A'6raMHI€ , 
np-ËBpdTMTL  nptCTOAII  CMAIIIINL,  CAMIUHTC  OUBO  gdpilK  II  pd30VA\'LIITe. 
UdO\fHHTLCC  :  COVAHK  KOIIIJL  3eA\AII  :  BLIIOVIUHTC  ApLrnCljJeil  lldpOAMM, 
MBO  H  rpLAEliieiOCe  W  lldpOA'^N'L  raSLIMLCKLIHXL,  taKO  A4H0  BLICTL  IUT 
TOCnOAd  OApL?KdllHM  BdA\L  H  CIlAd  U'T  EMllJMrarO. 


TEXTE  V.  223 


V. 


FRAGMENTS  LITURGIQUES. 

TROUVÉS  À  PRAGUE. 


I 

OTL  ?KMB0N0CHMX  tu  B0A1>  CTOVfA€N'Lg'L  npMCNOTeKOVfyt  XE  [XpMCTc] 
nOMpiinLIIII  AMI  QJHGApOT'LM,  AdA\H  BOVfACTL  BL  ?KMBOTL  "ËKO  BOA^  T€- 
KOVg-L  MCTOHMMK'L  MAOBtKOAIOBtHe. 

GB'Ë[THAUa]   lld  nANLTMKOCTM  : 

nANLTHKOCTHe  CTdli   rpAAtTt,   BlUM   nOHLTtA;!!  AX1>   CTllI    :   npMAC  EO 

ovfA\o\rApiiA  dncTOALM  :  cero  npHmtM'L  bium  :  m  rokaonma;!!  ca  eA\o\f  : 

GEHTMAAlHd  Nd  p031>COI1i»d  : 

•ÈKO  BeTLXtM  M  riOBLM  XOAdTdH  Hp-tAliTeMe  XBL  TBOW.  AApOtiî»  A\OA- 
AMTBOVf  nCLAM  HdML  XBdAAgMA\'h  TBOÊ   HLCTLMOE  BrKLCTBLNOC  pOSLCTBO. 

GB'Ë[TMAHd]  dnOCTOAd  HcTpd  : 

OBAdCTL  OTL  Bd  HpUAV^lUd  CTdli  dHOCTOAd  nptAXOVfApdlî ,  IleTpE  Kd- 
A\eilH  BlipiM,  HdBAG  AXMpOVf  O^TEptSetlME ,  ABOM^EK)  CBUTONOCLIIdt  pM- 
ANLCKd  nOXBdAO. 

IIpiiCTdBENME  B[orOpOAM]g't  : 

np-feCTdBMCA  OTL  3£A\A  Hd  HEEÉCd  A\dTM  KoîKM'fe...  (La  On  manque.) 

II 

OTLntAL...  [HdJBÊMEpM  TBOEM  X[pMCt]e  OVfHÉHMKOAAL  TBOMML  npOt- 
KtBdUJÉ  :  EAHIIL  OTL  BdCL  M  np-^AdCTL  A\A;  BESdKONLNLM  ^KE  IK)A<>  NE 
ELCXOTt   pd30\fA\l5TH ,    TA   r[ocnOA]l   OBMAAg    : 
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OTintAO  M  (8). 

GAOBO  3dK0H0np'6CTOVn'Ltl0  BlSAO^KMUJd  Hd  MA ,  TLM  ÎK€  TM  H€  OCTdBM 
m\î,  tCL  nOAM1A<f.l1   tCbl. 

G^TMAALMd  .  .  .    TAdCL  H  (  1  o). 

Kdt  Td  KISNM,  K)A<»,  NdOVfCTM  nptAdTM  CndCL;  €3d  AMKd  dnOCTO- 
A-LCKdTO  TA  OAtAOV^M,  €3d  Adpd  gtA€MH»€  TA  AHLUM  ;  CSd  CL  OII'ËA\M 
BCHCpUBLlUd  OTl  TpdneSLM  OTipilMOV;  €3d  OlltANL  II03'6  OVA\LHBL  TKOM 
nptSpt;  W  KOAMPd  BAdPd  HenOAVLH'Ë,  TBO-t  TKC  BeCXBdALMtt  BOA'6  OBAM- 
HdTL  TA,  d  TOrO  HEAUpMOC  AMIAOCpiA"  nponOB-feCTL  CA  M  BCAM-fe  (WMAOCTH. 

KAd?KCNHd  :  PAdC-L  r  (5). 

AptBd  pdAH  AXùMh  pdt  EtlCTL  MCÊACtlL  AptBLAM  ?K£  KpMJKHLM'L  pd3- 
BOHHUKL  M  BL  pdM  BLCCAAUCA;  OWh  BO  CLBOVlUt  3dnOB'6A'I>  nptCTOVfnM 
CLTBOpLLUdrO  H,    d  ApOVTtH    nponATL   CA    E[or]d    TA    HCnOB-ËAdlUe   TdA- 

gdro  CA  :  noA\AHH  au  cn[d]ce  crAd  npMAemn  bl  gtcdpLCTBne  cboe. 

TBOptlJd  3dKOIIOV  OTL  OVHÊHHKd  KOVnHUJd  npdBlAlilIdrO  M  liKO  B€3d- 
KOHLHHKL  H  IlHAdTOBH  lld  COVAHIUHM  nOCTdBHlild  BLnUOge  :  pdCHLIlM 
ANALHOVK)  HdCLiyLUJdrO  CHt  El  nOVfCTLHHH  iWHi  7¥i£  npdB1iAt[H0A\0V 

(La  fin  manque.) 

GTMXpdpL  Cl  BA\L  3dMHd€  BCeA\0\f  AtTOXf  <Wgd  CENTBA. 
gl  d  AIIC  3dATHC  HOBOV  AtTOV  M  CTdPO  GCAVElUHd  CTALHHHKd. 

TAdCT»  d. 

GLBpdCA  CLEOpi  A-ËT^  djSBdBlUJM  CA  npOCAdBteTL  CHXt  AOBpOT/î»  Kd- 
AHCTOB<î>  A\[no]r'K,î^  :  Il  CpAVOrCNd  CdA\OBpTdHdd  :  CTpdCTOpiRLgA  :  GHANCIU- 
Nd   MCdrAd  ï   HCd    MdBtrUMd    :    H   C/î>gJÏXL   BL    6<|)ect   CCALAMIXt  lUTpOKb   M 


■  S  ^  ^  :^  '..  ™  K 

'  -i^''^   K  h-    t^    >^  ^ 


^  ^  ^S 
^  r^  ^ 

C4 

,S   u  o 
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MeTLipiiAÊf^THXt  pd^KAe'Keiiiiiie  mectiio  ctlixti  <i^ein>  <\HKOBt\inie  :  ciixi^rr^e 

ndAUTII  CkCTdB'6Al|IC   :   npd3AII0A0\fELyï   BLnilCAVh   IjeCTIlO  :  m  KABIl   AtAd 

p<T»KOVf  TBOÉK)   :  M   CHO AOKii  iidCh    pdSAp'biuiiTiiCA  AO  KOiii.ijd  iiepiiovciie 

AtTOVf   MdXOAAipeAWV- 

Xe  Be  iiaïuL  erfie  np'tAU>ApocTiiA  Kut.  ci.BpLUJdA  n  w  iiCBLixii-t  kl 
BLiTii  np['UBOAA]ii  :  BABit  Btiieijt  AiiTov,'  ccAvo^  :  Il  AvtcTo  iiaïue  CLxpdim 

lUT  AMIOrLIA   KAATBLI  :    H  KUpilLIA  gp.X   lldUJJ»  CHAOA  CEOÊA   BL3[bêC€Ah|  :   Il 

noE'feA'T»  Adpovfii  ï'\M^  II'»  noE-Ë^KAdAtiJHXi.  CA  chma\[m  EyeJA  pdAH  A^po^A 

KLCeA\0\f  AMipOVf  BÊAHA  AVIIAOCTL. 

AnBein,  êcii  ce  ii  ambim  A^Ad  TBiut  :  ii  nj^Tue  tboii  iienocT<T.niiH  : 

nOVljJdAII  OVEO  np'tiAU»ApOCTL  E/T»IIA  :  Il  0\fnOCTdCL  ClBpLUJCII.Y^  Il  CIIArï»  : 
CLBe3lldMAA'LII0e  CBCTdBeillie  :  BLCCCMAINOA  BAdCTIlA  AMipL  OVfTBdp'tAÏlI- 
m,h   :    Ï?K€  b'AOEpilAl.    I.CC11    CLSAdllliene    AMKIIO    Ee3A\/î»?KllddrO  pd^KACNNUMC 

o\f'T^dCLiioe. 

E;KecTLBiiUA  3d  nptAtAdrdEiWLixt  Bp-tAveiiL  II  A-ËTL  :  Il  cnceiiiie  iiduie 
pd3Apt.iUdeT'LCA  :  ccro  p'dAii  KiinHeAXL  tu  EAdr^i  m  CAdBd  T€B'I.. 

FAdCL   b'. 

IÏ?Ke  np'6A\,T>ApOCTIIA  BLCH  CI.3IIAdA  :  nptBtHMOe  CAOBO  lUTHÊ  :  H  TBO€ 
EtCe  CL3Adlllie  BLCeCHAkIlderO  Cll  CAOBd  CUrdEAt  :  EABII  B-felieiJ'L  A-tTOVf 
BAdrOCTLIIIA  TEOCA  :  Il  CpECM  BLCA  HH3A0/TUI  :  E^ÊA  pdAH  liKO  BAdPL  II 
MAKOAWBegK. 

TAdCL  r. 

Ilp'tBIiMLIIOe  CAOBO  lUMÊ  BL  AtHOTIi  E^KIIA  MAVliA  :  Il  CLCrdEA-ËAII  TBdpL 
U'T  lieElITIIIi  BL  ELITMÊ  :  BL  Bp'EA\Clld  H  AtTd  :  II^KÊ  BL  CB06H  BAdCTIl 
nOAO/T%ll   :    EABII    B'LlieiJ'L  AtTOVf    EAdrOCTIlA   Cll    :    HOAdBdAM  A\MpL    IjpKBdML 

CBOI1A\d    :    Il    IIOEtA'?»   BtpiIdrO   l|pt.    m    OEMAMÊ L  ce   H    lldAVL    BEAMA 

AMIAOCTL. 

FAdCL  A. 

Hp'bXO/TvVeiiii'L  TBO'L   ii;t;e   iipt.xo;tîeA€iiii'L  abo-l   ciialiui    m  .yiiBiia  : 

18 


2^G  (iKAMM Air.l':    IWI.KOSLAN  E. 

T'U.WrT.e  II  CL[:pLllJ€im't  TCO-t  iMALIia  CÊAIIM'teiWL  :  'tKO  CC'hTL  ll'T  CK'tTd 
npilCn-tAI.  ECU  EL  lieA\Ol|JLIILI  AMipi.  CC0I1  :  Il  npLB<îi,A  pdSApOV'UJM  KAATB,T> 
BETXderO  /lA<)A\d  :  liKC  7t{£  II3C0AII  CAOBO  II  lldA\L  BL  np-ËAV^ApOCTIl  :  BL 
BptA\Elld  II  A1iTA  nOAO<^ll  CAABMTII  fipt.XLITpJvA  Tll  KAdrOCTUIIA  :  TU 
CAdBA  TH. 

TEE'Iî   gpCTBOVAUJOV  ll  npUELIBdAljJOl-  Bh   BtKLI   EECKOlItM-blIllIi  :  npilAVH 

A\OAEiiiit   [npoctiiJiix'L]  rptiiunLiAV'L  cncEiiiie  :   ii   noAdr^Ai»  makoaioehc 

3EA\M  ronSL  :  CLA^KA.'Î»!!  lUEAdKl.1  AdpOBdMIlE  11  EtpilOEA\OV  ypH)  nOBtA/îv 
lld    EE3E0?nilLIA    BdpBdp-LI    :     liKO    ;KE    Itll0r,\d    \XOV    :    EPAd    npilAOlU/î^    E^. 

XOiWL  Ero  :  II  u'CKBp'Liiimjrî^  np-bCTOE  tboe  A\iiCTO  cncE  :  i\^  tli  noAd?tu». 

nOBUA'î»  XE  EE  :  A\OAIITBdA\ll  EyEA  nOAd?KA».  OAtAENHC  0\fBO  npdB0E1;p- 
IILIAVL   II  nOXBdArï». 

GO  AOl'C't  CTHEAM.  Ci.EpdB'LI  EE3lldMAAII£  CAOBE  II  CIIE  .:  BTiCIlKO  BIIAtMO 
IIEBIIAIIA\0  CLAIiTEATi  II  TBOpEIJL  :  B'tlIEljL  A'tTOV  EABII  :  CLXpdIItll  EL 
AMip'l;   npdBOB'Spin.lXl.   MfnALIIÉMIlÉ  :  AMITCdAMI   EgE  II   BhC'hXI.  CTI.IXl.. 

npEnoAOEiiOA\ov  Geaveomov'. 

TAdCL  B. 

H3  KOpEHE  EAdPdErO  CAdA^KLI  np03AEE  RACAL  :  113  AXAdA^CTEd  CBTIITE- 
AI.CTKO  GeAVEOIIE  :  AdpOAVL  7\^e  UEO  AVAHEOAVL  ELCniITdlU.  :  II  lld  KdA\LI 
TtAO  CBOE  BI.3IIECE  :  II  EL  ErOV  BL3AdA  nOA\LILUA£IIH1î  :  II  lld  B'L3p'tllllE 
AtAdllllK)  lld  EHKLI  lUEAIiHECA  :  II  EL  E/EIIA  CIIA/T^  TLI  BL  BIIAtliME  nptXd^tî- 
AdA   XOV  ELI  nptELIBdllllE  EOr  CHCOV  0  AVlUdAVL  lldUJIlAa. 

IldAVATL  TBO'L  BL  EUELI  np-LELIEdETL  np-ËHCAOEIIE  U'ME  GeAVEU'IIE  :  II 
KpOTlUCTL  CpAljd  TBOErO  :  OVfT'ËUIHTEAK)  BAdPLI  :  dljJE  II  np'tCTdBMCA  U'  MdC 
ndCTLipK)  AOEpLI  :  lEY»  IIE  UiCTOIIUJH  AXL  :  BL  AK)EOBll  EO?KEM  np^ALCTOA 
CL  dlIPALI  AIIEÎ>EUIII  lld  IIEEECEXL  :  CIIIIAMI  ;EE  A\0AII  nOAMIAOBdTII  CA  AOV- 
llldAM.   tldlllllAM.. 

FAdCL   E. 
II   EOCTEAVL   TEOIIAM.    I10A0?KEIIIIE    np'liCAdBI.IIE    U'HE   IICTOHLIIIIKI.    llljUAÉ- 
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MIIK)  :  Il  AllJi»  TBO-Ê  CTdli  CL  dlALI  np'tELIb'dAqJII  All'CTOIIIIO  KeCEAIITLCA  ; 
lliWtAM  OV'EO  KL  EOV  Api.3M0K6IIMe  nptnOAOBIie  CL  EecnALTLIILhWII  AIIKO\f£- 
IJJÏ   lld   MÊECCNL  :  CMIIAMI   tVi£  A\A1I   nOAMIAOKdTlICA  AllidA\L  lldUJIWWL. 

Kl3ak)eiial  ecii  Eroiioce  eliujmaa  nptA\,MpocTL  h3biiov  Aviipa  eli 
;khb<t>ï  nane  ciiA'ttiii'L  ii  3pLgdAo  iiepdSApoviuiLwo  E;f;iie  B/'K'lctco  noKa- 

3dCA  :  Il  np'LELIBdAII  npilCIIO  CLBLCKOrneilL  CCtTOA\L  CBUTL  npilATL  BÊAII- 
K0€  EAd?KeilLCTKO   OpHAAl   ECU  \0   KOMLgd   ;  A\AJ1CA  0  AUJ^Xl.  HdUJMXL   np6- 

A\.^Ape  GÊiWfoiic. 

TBopeiiiie  Iiu.  AMiiixa. 

TAdCL   II.   d. 

IIp'fenOAOELUe  IU4É  :  AOEp<ïwT>  npilOEptAL  eCll  A-LCTBIIL)/Î»  110  MÊII  <-f;€ 
BLSLIAC  lld  BLICOT.Î»  :  A?r»e  U'Ep'ETe  IIAII  ^  KOAeClllllJ/T»  OrLIIII,T>  :  llrî»  TOH 
OV'BO  lld  BLICOT/Î^  BLLUCAl.  lllltiAVL  IIE  OCTdBII  :  TLI  /T>6  II  UO  CLA\pLTII  ILWdUlll 
CTALIIL  CBOH  :    lieBCIILI  4ABHe  ï  SÊAMILI  dPAC,    CBl|16IILI  GeAVCllMIE. 

T'LA\L?K€   Il   KL   BOII'bA\L  AMIpd   HK)A€CL  TBOIIXL   npiipill|ieA\L   :   Il   IIÊA'TuT»- 

»iLiA\L  iiytAÊime  nonpLndAXL  :  lu.  tli  unie  npenoAOEiie  |a\oah]  xd  Ed 

3d  AIU/Î>  HdUJ/T». 

Kl  tl;iuc  Aeml  :  ctlinl  aa  ;kciil. 

TAdCL   B. 

GrXA  A\rT>KOA  TBOEA  PII  BLCEAEII,T>A  Ol'TBpLAM  :  TOPAd  II  IIEA\Ol|limï 
IiptllOtCALUfT^CA  CIIAOA  :  rT^EIILI  ,T;ê  BL3AU>;f=;illU/T^CA  lld  AWTdErO  A\4HTEA't  . 
H  riOB'LA'^  A\dT£pHA  Bt3LIBdAI|IE  :  Il  HdKLI  EL  nill}JII  pdlICTtll  np'LELI- 
W,h  :  BL  CAdB<T>  TBOA  pO/KAtUIOVTII  CA  U»T  7f{£Wh\  :  Il  CHCLUJOV  pOAL 
HABULCBII    . 

'    Lisez  :  IlAlld  "U'wr. 
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iWcgd  To  :  KL  :  f:  :  crro  i\\\u\  <\\d/\\t»((Tiit. 

r<\dCL  E. 
HoBa-t  lurpacLAL  tKO  <udc<\niiiiaii  c^kiiï  rpaiie^'t  -liBiiCA  :  ciil  iiptxd?n- 

AdAII   EL  n<î>TL  niL.  :   3d  A\€III1£  TKO€    GABHTL  TA   VXL    :    H    0V'3pnmil   Ertd- 

ra-t  EL  BLiujintx».  ciioiid  :  el  xpiieNt  coEhCTEtxi.  BeceAiu  :  cl  po;K4,tiuiiA\a 

TA  B'LCer^.d  :  A\dA\ailTHe  AOCTOCAdElie  :  CIIIIA\H;n£  npilMACTM  ï  lldCL  :  A\H- 
TLEIIlIKOAn»  TU   BTilTM  CTBOpil. 

ripilAtTÊ  CLPAdCIIO   B-tpHllï   :    lldA\ATL   CKOll'LM'teAV'L  A\dA\dHTll't  A\HKd   : 
CLIIIII  OrGO  IIOEll  /IBEAL  liEHCd  lldllL  :  tKO  ?Ke  EO  II   OIIL  ndCTLipL  OBLgdAM. 

ELI  :  anicyT.  np-feTRAc  bl  ?kpltbj^  npiiiiece TdKorKAe  ii  npiiCAdEiioii 

CTprcgi.    :    AOVfXOEUOH    naCTEII    lldA\L    OVnOAOGUCA    :    C€M    Ct.lBb    TKpbTBa 

npuATiid  :  xor  npimece  3d  Avenïe  :  ii  npLSHOEeiiiie  iiav-ëa  k  iieAWv  :  m 

AMipL  AMipor  llCnpOCll   :    ll  AlUdAVL   lldLUlLWL  EÊAIIA  AMIAOCTL. 

HiiKOAMiAii't  BÊAiiEdero  rpdAa  :  b-lcii  rpdA"  h  b-lcë  ceAd  :  c-LnpdSA- 

HOVfATL  AlieC  :  EL  RdAUTL  CAdElldCrO  CÊPO  ECAltMLCTElllO  :  UEO  CTpdlILI 
aCAMiCKLIA  BLCnACHJ/î»l|J£  BCCÊAATLCA  :  EL  MllUmtlIUWL  CEOpt  CqjeilO  A\MKa 
CCrO  H  A\'LI  Cn-tpilAMI  tKO  CL  gBtgLI  ^  C'LnAtTdeA\'L  :  ELHieAVL  :  pdACA 
ndCTLipio  AOEpil  :  UEO  AUi'ï»  c»  nOAO?Kll  3d  OBLgA  :  rKpLTBd  M  ?KpEgL  : 
nepeii  ii  epiio  :  têbi;  ca  avoaiuwl  :  c<t»  CTpdCTiiiiKLi  cm  xa  dii^iiA\€  a\oah 

0  ndCTBHIIU  CM  lUT  EdpBdpLCK'LiX'E  EALEL  IISEdEM  :  II  lieBCIIOA\0\f  KpOBOXf 
CLnOAOEH. 

Gpeii  3aK0iiLiiiiKL  xo  KOiiLga  ovnoAOEiiCA  :  EAd?Keiie  aiio^iiAve  :  CAOvf- 

rKÊTEAL  ELIBL  E^KeCTLBMLIAVL   lieil3rAdllin.lA\L  TdlllldAa   :    H   EpLEL  npOAHt 

xa  Ea  paAH  :  n  ^npi^TB,?»  Et  iieAwr  npiiiiecL  npiieA\ii,ï>A  :  tha\l  me  Apt3- 

tlOB€llll€  UAV-liA  K  lieA\OV'  :  KOVTIMO  A\C»A1I  0  TEOpAgiHXL  E-tpilO  II  CAdEIIO 
ndAUTL  TBOA  IIOmiTdAUJIIXL    :    ll3BdEII   U'T    ELCUEOA  EliALI    M    CKpLBH    [k] 

iidndCTii. 

'    l'iolmblL-moiili.iiu  liuile,  au  lii.'U  ilo  :  CL  l|E'tTLI  E1,in)LI. 
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/\\i|d  Toro  :  X  :  cxro  ci|jeiiOA\Kd  bukhali. 

TAdCL  A. 

G<ï»A»mio\f  (WHTerteBovf  optAiiCTOA  :  ii  ApLsaA  :  M3d  BupiikiNL  K-hniiA  : 
Hce  d3L  ï  AUTii  A7\\e  A\ii  ECU  xâixi,  CL  :  cim(\\ii?K€  B'tiH'tAi,  CA  ecii  iu\  iie- 

ECeXL  :  BdBHrtd  CI|jeilOA\6  A\ilC.A  lieiiptiCTdmiO  :  lUX  CETeil  Bpd/T%HXL  ll3Bd- 
BH  TU  ex  AUldAVL   lldmihWL. 

K'Liiuii[iiii  cxeneiiL  ijptKOBt  CTA?Kd  cijjeiiiiLiA  TBOU  noAABiini  cijjeiio]  ave 

BdBllAO  :  A.T»e  II  Cl.Xpdllll  ll£nOKOA1i[EA]eA\/î»  Il  lieCLCBliTMJ^  BALKLI  Apt- 
/"KdBLIILIAMI  :  rALl|J,T»A  :  0  XpdBCp'LCTB't  TBOEAVL  :  Il  BEAHMtAljJM  C  TOGOA 
Il   CL  AtTAMI    :    lirKE   no  Xt  OrAVEpUIIIX'L  c  TOEOA   EAd?t=;ÉIIE. 

/\\gd  Toro  :  É  :  cxaro  nppoKd  3dXdpiiA. 

fAdCli  B. 

'ÈKO  HTLIH  IIEpEH  :  ET,  CTdd  CTtlXI.  B'LUIEA'L  ECU  :  M  CL  lUAttlIÏEAV'b 
CqjElILII'LIAV'L  U'EAtHEini  CLII1  :  EECKEptlIO  BOVf  HOCAOV'T.'L  :  'tKO  <"KE  II 
/IpOin»  3dKOIIOAdTEAL  :  Il  tKO  ;KE  AlOMCIl  lldCTdBn  BON  KOA-tlId  IIAEBd  :  H 
EL  PAdCti  3B0IIEHLII'feEA\'L  KpdCIIO  CBtljJdBdAÏCA  T-tiWh  7n£  Il  B'L3rAdCII  :  11/^. 
KpLB'L  TBOt  npdBEAMdt;  liaA\L  BL  CHCEIIIUE  KpijJEllllE  :  Il  'tKO  AMipilOE  BrT»- 
XdllllE  CAOVCLI  pd3BpL3dElUII  EL  npHHTIIK)  B-tH-LII-LIA  ;nil3llll  :  Saxapilt 
Tp-L^flllTÉAK)  :  KpCTOV,'  IllUdllOr  pOAUTEAL  CLI  :  Il  GAlICdBETII  CLnpArrJIMKl.  : 
EAIIMOC/TiljJIIO  A\AIICA  3d  ^,U\ll^  lldlil/îu 

GTEALCTBOMI  3dKOIIOA\'L  lUEAt.MEII'L  tKO  BTi  U'AE;KA'Î^  HO  HllllOV  /IpOIIK) 
nOCAOVf^KHrtl,  ECU  :  Il  npHA'LCTOt  Eli  gpKBIl  :  dlITA-LCBd  0Epd3d  BlUtNllE 
OVSpUB'L  np-ËBA^KEllE  :  T-tAVÎ.  <KE  TBOÉ  nptCTdBEMHE  BLCII  AMêC  AALrKHO 
3dXdpilE   ri'tlIAMI    [B'LCXBdAAEAVL] 

KdKO  ll3ApeK<ï»  CHA(T.  TBOA  AMIXdllAE  PIIL  dpXIICTpaTll<T»E  :  ll?nE  OVEO  lld 
OBpdAOEdllll'r.  AV-nCT-t  :  ll  A'L?f;ÉB'Upil'LIIIXl.  lldBOAAI|LY>A  BOAI»!  :  II'»  TBOH 
KUEHECTin.lH    XpdAM.    tpOCTHA    npHAHBdAI|IE    :    TTil^KE    E?KIIEA  CIIAOA    EOAI»! 
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OV?ndCH    :    M    Ee3L0?KIILIA    OEpaStl    nOCpd.Wn  :   TeB£?n€    BlipllO    ht.mjjhxl  : 

lUT  rtandCTÊii  paTiiLiXL  nrKAC^Keiiiit  spa^Kinro  cboboah  :  Ti;A\?Ke  avoah- 

AVL    TU   CA    :    nOKpLIM    IklCL    :     KpOBOiWL    KpilAOV    TBO€H)    :     M    lUT    E'LC'tKOA 

ndMdCTu  cncii  alU'î»  iiam<^h. 

KTO   IISApeMÊTT»   CIIALI    TBOA    :    KTOAII    CTGOpilTl,  XBdAeillI'ti  Tb'Ot    CALI- 

maiid  E/T^ii  dpxiiCTpdTiirKe  :  liKO  ;Ke  AViioro  oveo  AMioît^LCTBO  tbomxt>  kl 
MdAVL   EAarKÊM'LCTEa  :    tKO   iieiidBiiAAHinïX'L   iidCL  nocpaAMiAL   ecii    :    Il 

HÊCTHOC  CljJ€MH£  E?KeCT'LBNOA\  XpdA\OV'  :  WTL  BOAMlIXt  HCTA-ËHM  :  a  EÊC- 
Kp'LBM  CEXpailMAI.  ECU  np'tCAdBII€  :  Il  AK)AM  CECA  ELSEeCÊAIIAl»  CCll  :  BÊAM- 
HtAljJIIX'L  Ea   eAIIMOrO  AMlAOCXlIBa. 

AliixdiiAe  "ÊKO  cAdELi  riiA  apxiicTpaTiirL  :  [lux  elicotl  cAuraA  npï- 
A€]  :  Il  noBeAtKdAijje  sanp'tniaATL  iidAVL  :  xoTAi|ie  ao  ci|jei!aro  xpaAva 
BPKHii  npiiTii  :  Il  ne  nopdAOVATL  CA  Bpasii  iiamii  :  ii<t>  CLKpovmii  ïxt» 
^nesAOiUL  KptnocTiiA  cboêa  :  Ad  cero  ceoeoahavlca  rcBe  paAii  :  bl  e-skli 

BCAHHteAV'L   :   CAaBIIOE   TU    HA\A. 

PO/TÂAtCTKO  nptCTLIA  EI)A   :    CTIIX- 

FAacL  a. 
K  saHAAiu  iiamero  ciiceiiiiii  :  aioamê  Ame  clelia  :  ce  ov'Bo  npoT'tiu,^ 

U'T  pOAOBL  HdMAATilIdrai  AVdTll  II  AliBd   II  /T^IIAlll|ie  B?KHe  :  U'TL  iienAOAEe 

poAiiCA  :  npogBiiTdeT'L  ijBtiTL  U'T  iiecea  :  ii  iut  Kopeiie  ero  mesiAi 
npoSAEe  :  BeceAiiTLCA  /lAdAa  nptOTeiji»  :  ii  G\ià  paAoreTLCA  :  Aiiec  :  en 
o\;eo  cLSAdCA  U'T  pespa  /lA'>A\OBa  AtyiiepU  ii  eiiovko  EAdrK.vr'L  ca  tBti  : 
poAMCA  ovEo  pêne  CBOEo;tu.eiiiie  :  ceArr.e  iut  /T»37.  dACEL  ceobo?ka€iih  bm- 

XOAVL  :   BCCCAHTLCA  Ad[Ell]A't  EltA  PJ^CAII  :  Il   BABIITL   Bd    :  Ce  OVi'BO  A'tEd  't 

np'6?KAepoAMd  lUT  ,ï>TpoBti  iiepd?r;A<i'î»iP'ï>A  :  3d  cndceiiiie  xwh  ndmiixt. 

PpAA'tTe  ABLCTBOAWEIJH  ELCM  :  M  MCTOT't  ÎT.eAdJTeAliel  :  lipilAtTe  II 
lipilA\'t;Te  ?K,Î4AII0  ACBeCTLEIIOe   MOXBdA.T^   :    I1C  KdAVeiie   Kpt,nKderO   HCTeKlIIII 

iic'iOMi.iiiiKt   ?r>ii3im  :  u"t  iieiiAOABi.ii<Tv\  i;,T»niiii,T>  OBeciiA'LT'Eiidro   luniA 

OHlll|JdA|l|lrî>   Il   ripOCK1iqidAl|l,Ti  AIM.Î»   lldUI.^|. 

IlpopeMciidi;  BU'nA\Ti   i)dpiii)a   ErKiie  /iuiAiii|ie  :  ii:i    iienAOAm.i^    vnec 
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fT.xpoE'Li  iipoiue  :  u'i  411111^1  ceceAAijj/îiCA  :  u)T  MeKHAiiA\d€io  n.craKa 
E^KecTLEHOH  AO/WL  :  TtA\'L;f;e  ropKLiii  dAl.  np'tCTd  II  BLCepCAliati  6Bd  BL- 
Ap'L?KdK'hll'LI     ^KIIBOTl    CLAKOptCTLCA     :     TOII^KÊ    AOCTOIIIIO     K'L3'LinM€(V\'L    : 

r,A?t^ella  tli  ecii  bl  /T^eiiax'L  :  ii  ni\oxh  ^ipuBa  tbocpo  nptnpocAaBeiiL. 
fiuero  A\npd  paAocT'L  :  u'T  iipaBeAiiHiiKov  PLciit  waiWh  :  hsl  dKiiAVd 

Il  dllllLI  :  npt.n'ËTdti  A'tBdd  :  KTO  IICHOB'ËCTL  nptAMIO^KLCTBO  HTOTLI  : 
XpdAVL  E?KH  AlUeB€M'L  ElIEdÊTL  :  H  CAHIId  EL  IICTHH/Î»  Egd  nOSHdEdCTLCA  : 
TOA  A\OAIITBdA\ll  XÊ  E/T%€  AMipT»  BLCEAVOV  AMipO^  CROCAII  :  Il  AUJiWWL  lld- 
IIIIIA\T.  BEAIIA  AMIAOCTL. 

HenAOAIIA   II    B€3HAAIiad   dlllld    AlieC     p<î^KdA\d     nAEUJETL    CBtiTAO    :     BL 

KpacoT(T»  lUEA'EgiiTecA  seAaiid-t  :  ijpiie  ELStirpaiirecA  :  dipe  un  et»  EAEeiiii 

ECCEAIITeCA    :    CLnpdSAHOVfCTL    B€(L    iWUp'h    :    Œ    GO    Ijpllljd    II     lieiiopoillldd 

iiÊE'tcTd  w\]ov  lie  Kopeiie  iieceoBd  nposAEC  :  iutcêaii  ïReiiLi  ne  bl  nen-t- 

AÊXL  pCA/ATL  A'tTll  :  pdACCTTi  O^EO  npOCLBtTCA  :  Il  rKIIBOTTi  HABHL  EL 
AMipt  B'LABdp'teX'LCA  :  OVTne  A^ipOEÊ  dKIIA\0\,'  116  BLSBpdTAT'LCA  :  nAdHI» 
?Ke  OV'EO  dllllLI  El.  pdAOCTL  RptlIAC  :  CLpdAOVIITeAMICA  pEK/Î^HJe  BtCL  113- 
Epdllllii   MAI.  :   ce  OVEO  nOA^pOEd   A\II   TL  AlUeB'EII/T>A  nOAdT/î^  E?KeCT'LEtn.lA 

lAdELi  ero  :  u'ELipee  BeceAiie  ii  pdACCTt  ii  cndceiiiie  auj^'A^  iidmiww'L. 

AlieC  lld  pdaCVAMIlLIXt  np-tCTOA'tX'E  nptinOHHBdAII  Et  np-feCTOAO  CT-Ll  : 
lld    SÊAMI    C€E1;    npilOVrOTOEd    OVTBpLrKAÊM     np-tAV/MpOCTÏA    IIÊECd    :     ll£EO 

AiueEiioe  MAKOAWEiit  cnoAOEii  :  113  Eec'bA\eiiiidro  Kopeiie  :  wcâXL  7t\\\E0- 

IIOCIILI   U'ApdCTIl   IMAX-L  A\dTepe  CEOA  :   U'  nptHtOAM'LI  E€   :   IICIIdA'6AL|ll1A\l.CA 

iidAt^KtiiHe  :  r[ocnoA]M  CAdEd  TeB't. 

Ge  ACM    nn»  pdAcviTCCA  aioaiic  :  ce  eo  cbiîTov  Mp-LTon»  11  KiiiirLi 

CAOBeCULIA  ?t"»IIBOTd  113'LATpOE'LI  IISLIAÊ  :  't'I'^e  AECpi.  lld  ELCTogH  nCAdfde- 

A\d  :  np'bA'EAejKiiTL  7t\e  e-excai»  iiepeii  BeAiiKdero  :  €AiiMd  eAiiiidro  bl- 

BOAAiyil  XCd  :  ET»   E-LCGAÊlIrTiA   El.   CnCÊIIlie  AlUt   lldUJHX'E. 

Al[\e  [11  EPHCTEeUHLIANL  XOTtHllÊML  NenAOAH'hl  -Keill.l  npOSAJEOUIrï»  : 
ll-T»  ndMC  ETidiXI»  Mdpil'E  :  pC?!vVeilOe  EOrOnCABIIO  lipoC'LBtTt.CA  :  tKO  U'T 
npi;CAdBIIOV'[lo]  Il   lienAOAIIOVr  pOAHCA  AVdTIl   :    pOAM   E-LHAVril   Bl.CtXl»  Ed  : 

ndMC  ecTUTEd  113  nect.AVCiiiid  4pi;Ed  :  eAiiiid  AsepL  11  eAimoiiAAdcro  ciid 

B^nilt    :    ll,Y»   rK€   npOllAE   H    3dTE0peilrî>A  Cl.XpdIIII    :    u    BlC'tX'B  'tE-L  CLTEOpil 

•tKo;ne  PL  ci.EAK)Ae  :  BLc-r-AM.  HAOKA\i>  ci.A'nAd  ciiceiiiie. 
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Aiiec  iieiiAOA'Liii.iX'ii   .VLiipii   luixp'LaaATUA   :    ii   AKepL  ABecTLBiirî>A 

erKlCTEO  npONOAHTl>  :  X\\£  C£i\\.\  pO?ra€CTLEII06  CAdrOA^pHÊ  npilÊAVETl  : 
npOCBtlIldAljJMI;  AMip-h  AVdTII  CrKlI't  :  TOROA  3€A\lldt.  CL  lieE6CII'LlA\H  CA\t- 
llk\ATLC,X   :   EL  CnCClillÊ  AUIL  liaUJMXL. 

Aiiec  ELCGAMipiidii  pa^ocTL  :  npt.T.Aii-iie. . .  amêc.  . .  AXnOEeiiiie  OEptTe  : 
cnceiiiie  npocLsc-tcTii  :  ectceoavl  lidiuiiAVL  paaAP'bUJdCTLCA  papRAe-T^eiiiie  : 
ce  ov'co  iienAcUTii  A\dTii  ELiEdexL  :  kto  aelcte^'a  tl  nopoPKAtCTBi;  3M?K- 

ALITÊACEt  UiT  EdCL  :  HIIOnAeA\£IILIIllKLI  BLAEdptCUJLI  TLI  EE  :  M  TOV?KA'ï> 
/T»pLTLEIILIXL  3d  HALTIl  CnceiIllÊ  CLAliAdÊTL  CA  XCL  MAKOAK)Eei)L  M  CHCL 
AlUdA\L  lldmilA\L. 

EL  BAdrOlUEpdSIILM  ACM  EL  npdSAHMKL  lldUJL  BLCTp<T^BHA\L  EL  AUJCE- 
lILlXt  P/TiCAeXL  :  ce  OrEO  U'T  CtAVeiie  AAOEd  AHeC  pd?KAd€TLCA  A\dTH 
îraiEOTOVf  :  TA\/î»  pdSdptAljJM  /IA^AXOEO  CLSAdlllie  i1  €E?KHII0  BLCTdUÏe  : 
lieTAt.HÏI;  MCTOHLMIIKL  II  TLAtMÏK)  ll3A\-blieillie  :  EArtÂC  A\LI  U'G?r»ltXOA\LCA 
Il  U'T  CLA\pLTII  II3BLIX0A\L  :  Il  BL3LnAlieA\L  K  IIEIl  CL  rdBpilAOA\L  Et>pirill  : 
pdACA   U'BpdAOBd   lldt   PL  C  TOEOA   :   TOEOA  nOAdCAdA\L  ECAHt  A\OCTL. 

rpAAtXe  ELCII   Btpiinï    KL  AtK-t  11    npilTeMeA\L   :   ce    OVEO  pd^KAdCTLCA 

ne  Mp'tEd  nporAdiiiua  iidA\L  AXdTcpe  :  AtEecTLEiid-fe  romlctl  e?kma  m 
/TpoiioEL  npoijEermiiï  ?r^e3LAL  iut  Kopeiie  iieceoEd  :  nppoHLCKce  npopn- 
ijdiiiie  II  iipdEEAiidero  IIodKiiAVd  ii  /Iiiiili  npoijLKTeiiiie  pd/"nAdeTCA  1111111;  : 

M  -WlipL  c  lieA  OEIIdEAtÊTLCA  :  pd^KAdCTLCA  II  CBOÊA  AOEpOTOA  OVKpdlUdC- 
TLCA  :  XpdA\L  CTLIII  E?K£CTLBIIOe  nOKOlIljje  :  AEeCTLBMLIH  OpPdllL  :  gpKLIM 
HpLTOrL  :  liKO  np-tHIOAIIOe  BLCUKOAWV  CLEpdllllK)  CLlUCAtlUCCA  0  XBt 
eCTLCTB't  :  Il  CLBpLlUlICA  TdllMLCTCO  :  eA\OV'<T»e  IlOKAdllHALIJef  X  ELCnO€A\L  : 
AB6CTLBII0  II  lieilOpHIIOe  pomAtCTBO. 

œ  EAdmeiidii  AEOHye  :  bli  me  ndne  elcuxl  poamtcal  np'tBLSLiAO- 

CTd  'nKO  CL3AdHMK)  BLCÊAXOVf  CLAp^r^MTEAIî  BL3ApdCTIICTd  :  Ell/T^e  EAd^KeilLIÏ 
HUfdKHAXL  rdEOB-ËM   lUTpOKOBligil    ELI   OI|L   :    U'   EAd<T»eilOe   AOTKe   TBOÊ  ^11- 

iid  :  UEO  AVdTcpe  ;tuiBOTd  iiamero  npo3A'ne  :  EAdrr.eiid-i;  cocijd  idt  ti£K)?n€ 
A\A'tKOA\L  ELcniiTd  niiTdAiiidro  BLce  A'LiXdiiiie  :  ero?t;e  A\AiiTd  3d  uli  : 

lipiiEAd/KCIId'U  A\AIIA\L  Ed  nOAMIAOEdTlICA  A>1I^A\L   lldlllllAM,. 
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Mga  Toro  :  ir  :  lUBHOBrteiiiie  XBd  KLCMpcceiiHt. 
Fa  an.  a. 

GOBIIOBMCA  U'BMOBHCA  lIcMILm  ÊrtCAVL  El  r€B1i  OVBO  BLABdpteTLCA 
CE'tT'B   M  CrtaBd  ni1i   BL  TEBt  B'LCM'feAa  CCTl  :   C€rO;K€  XpaA\a  lUlJL  CLSAdAT» 

ecTL  :  cerorKG  xpaA\a  ctri.  ovAp'LrKa  :  cerc\T;e  xpaA\a  wb  ctki  iubiiobha-l 
ecTL  :  npocBtijJdAH  ovKptn'tA  ii  lucqjaA  auji»  naiUMX'L. 

GOBiiaBtiiTecA  BpaTiie  ii  Berxaero  HAKd  lUTAdraiixe  :  ol  iuBiiOBe»'LiA\'L 
?r»iiBOTt  A\norr^iiT€CA  :  BLCiiKOVf  oy3\ii>  iiaAaraAijjA  :  iut  iiga  ?ne  cctl 
CLAvpLTL  :   BLCHKLi  ovAti  iiaKdSOVAijJe  :  BUE  SAOÊ  AptEiiOÊ  cn-tAenne 

ELSIieUdEHA-tMO  AVp-LSOCTIlA  :  Il  CÊPO  BO  paAH  BLCnOAMUIdAllie  :  BÊTXderO 
Ad  U'TB'trilEAa  :  TdKO.T»Ae  OBIIdB'feCTT.CA  HAKL  :  TdKO?K£  nOMIlTdÊT'LCA 
U'EIIOBeilllt.  AÊIIL. 

Mi|d  :  TO  :  AI  :  B'B3ABH?KEiilte  iiptHTHdcro  KpCTd. 
TAdCL  a. 
Anccl  "ëko  H?t^e  HCTHMiio  CTOG  BiiLiJdiiiie  HsrAdMïe  AABO  npiixonuenïe 

lipilATLIlO  :  ce  Ol'BO  tBU  Rpt-HT-LIXt,  OA\dTII ,  IIOrTi  nOKAdlIlleAVCA  noAiio- 
?KMK)  :  linOAt  Ctll-L  KpilAOV  TBOeiO  lldAtM|l€CA  :  E'LCeijjeAp'LI  ELniieAVL 
TU  :  3NaA\ElldCt  lld  lldCL  CEtTL  Allljd  TBOerO  :  npdBOCAdBIILIXt  AIOACH 
porL  E'L3ABHril<î»K'LI  :  MÊCTIIOAVOV  Tll  KpCTOV  EL3ABH?KCIIHe  XC  AMIOrOAÂM- 
AOCTMBC. 

KLCdJnAtlIOe   EL   KpdIltieB'b  AV-tCT-n  AptEO  rnilEOTLMOe  :    IIAWKE  CLA'tAd 

ri.  cnceiiiie  nptEtH'Liioii  ijpi.  :  nocpeA-fc  seavu  Ei.3ABii3aei\\o  aiiec  :  lucijjae- 

T'LA\MpOV  KICCAEII/^A  :  H  lUBUaEtÊTL  ELCKpCEIIHe  AOAVh  :  pdAATLCA  dlITAII 
lld  IIÊBCeX'B  :    Il   BÊCeAAT'LCA   i|Aljll   lld  SEAMI    :    ABAtCKLI   ELHIlAqUI    II    TAt- 

i|i£  :  B'L3iiociiTG  Pd  Bd  Mdujero  :  Il  noKAaiimiTGCA  noAHort^iiio  iioraA\d  ero  : 

tKO  CTL  CCTTi  :    IIAX-feAII  AMtpL   II  EGAIIA  AMIAOCTL. 

E^KECTLEIIOe  CKpOEIII|J€   B3eA\ll   nOTdCAVO   ?HIIEOAapOEIITOII   EpCTl.  ciieEce 

nponoB'tAdCT'L  ijdpK)  B-ËpiiOAWV  :  Il  noBtAi»!  lld  EpdfLi  :  no  iidniicdiiiiio 

nponOB-tAdHMIl  pd30VrA\lldrO    :    tKO  cl   pdAOCTn[A|  M  Cl>  Et.pOA    II  Cl.  CTpd- 
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XOA\L    Kt   E^KLCTBOV   npHTLljtrta    :    KL  CMA-tMIK)   ELSAKH^r^ÊtlHt;    :    ApWOC- 

Tn.A  7ne  cero  u't  scAMidro  AOiid  BLSAiirtîecA  :  Aviipocii  iid  iiSEdceiinc  :  ii 

EL  CnceilIlC  AUJL  MdUlllXL. 

rpt^Atre  Bi.cii  A3tiyn  :  eab€iioca\ov  Ap-tBov,'  noKAOïiiiAVLCA  :  mam  tke 

ELICTL  GtHlldt  npdBAd  :  'tKOrKG  OV'CO  nptOLJd  /lAdAU  np-tAliCTIl  Apt&o- 
A\L  :  KpCTOAMi  ?K6  OlfT^dCdCTLCA  11  ndAdllllCAXL  nOEdAHÊTLCA  :  Il  TpOl'ni. 
MenOKOAtEd€A\LI  M  EL  A\(îWia,\l.  A\OV'HIITeA£A\L  OV.'ApLPKdllL  :  gpKOC  CL3- 
Adlllie  CpLEM   E?KeCTELIIOA  tAL  3LA\MIIIIL  U'Al.'\\LIEdÊTLCA  :  Il  KAATBd  pd3- 

Ap-feLUdCTLCA  :  iuoî>?r.Aeiiiic  npdEoe  :  iienpdceALiioAuu'  npdBAd  npdceAUdro 
iid  AptEU  pdSAptuJtt  A\/î»KLi  oc,T>;r^Aeiidro  :  iI/T.  CAdCd  Ne  gpio  :  ii  luiidCL  npt- 

AVOVfApdCrO  Tll  OVHMIICIIM'Ë  :  11A\L  ?Ke  CnCC  BCtXL  tKO  EAdPLI   HAKOAWEEgL. 
H?Ke    lld    p/T^KOnptAMilJetlMC    ndXpildpXd    II-tKOBd    BL    BABeMMe    HAAOMd 

ApLJKdBOA  K.pcTd  Tll  nponoBiiAdCA  Kp-snocTL  :  €ro?r.e  a\li  siidAgje  iiepd- 
3opMA\dro  xpdiiiiT6At  :  AeA\OMOA\L  CTtujiieiiiie  :  lUTroiiiiAVL  sdnptijje- 
iine  :  ii  BÊAiitapd  sdxo  aploctl  im3A0.Tx<îii|ie  :  ï  3Aoe<î»  dAVdAiiKOB^ï»  no- 
E-trtiA^ieAVL  :  iieA\oi|JLii/T>A  ciia.î»  :  Toro  uni;  BL3AEii;KeiiiieA\L  CAdBiio 
A\*î»ApLCTB0VAi|Je  B'^piinï  EL  u'Tnov'i|ieiiiie  rptxoA\L  :  tboga  EAdrocruA 
U'T  AMiord  AMiororAdcnï   BLnïAijie  npniiocMA\L  :    ni  noAMiAov'ï  e^r^e   un- 

AtBLI  ELHALTllCA  :  OrijJeApH  p^TiKOl' Cil  :  EAd^r.Ê  np'6AU>ApLIXL  CLAtTCAOV. 
TLI   ami    IIOEpOBL  ApL?tÂdBeilL   ÊCII    npiUIACTIIOII    BpCTE    XBL    :   lUCTIl    A\A 
CI1A0A  CM   :  Ad  C   B-bpOA   M   CL  CTpdXOA\L  nOKAdlll-.ACA   II   npOCAdBA  TA. 

m. 

Manuscrit  palimpseste  de  Rarberim. 

GBtTd   ll€3dX0AAl|Jd  AElUjÊ   nopOAH  C,Y.I|IIIA\L   BL  A\pdl)'t   MMCTdd  Clira<î.- 
I^ld   nALTM<T.  :   nO<T>l|JHA\L  TA   :   pdAOCTk  npitCMO  ABC   HCTOHH. 

KAdTOAdTL   npOCBLTUCA   :    3dK0IIL   ll3lieA\0<T.e   TOEO/Î^   npMCTdd    :   TLI   EO 

iicTdd  pcAHAd  ecii  lAd  noAdrî»ijiddro  iidA\L  npiiciio  abo  iuTnb'i|ieiiiie. 
licAiiKLiii  nptnue  niicd  bl  npcpoijt.XJ.  A\ociili  :  ta  KiiBOTd  ii  Tpdnc3rT^ 

Il  CBtljJLIIlIKL  II  CTdA\ll/T.  U'Bpd3IIO  mBA-ferî.  Bl.nALgjeMlie  lie  TCEC  C/M4l/Î.lif» 
EL   MCTHIM.  BLIIIIIieA\0\'  A\dTII   At.Bdd. 
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OYrt\ptTBHCA  CL.WpLTL  :  Il  Ol'HpdStlH  ^6  CA  TAt  lUC<^?KA.Cinid  /lAd(\\- 
Ati  :  BpdIlO  CA  C  nrtOAOïWL  Tll  HlICTda  :  ,^^llBOTd  EO  nopOAH  ne  T.\A  USBdEII 
XBdAA^JUXL  TA. 

KAdrK.T»Tt  TA  Korigii  3€A\AH  :  TA  np-ËMTara  A\dTn;  raKo  ?Ke  npopene 

npOCBtlJiaeAVL  CEtTOA^^ITeAL  CnnillMAMI  TCOIIAMI  EAdrOAtTllA  ciira(M|je 
nc^TL  :  EArBeilL  el. 

AldlIlIGANL  Tll  lia  Se.Ueilh  U'Epa3L  nptAO?KIICA  :  npLB-Ee  pd3AIIBd€A\L 
EOACML  pOXb  rcnOAII.  T'tA\<~«€  tlÊAVOEpLIlO  LUeCTEOEdEt  lISpAL  HOETL  TÊEt 
nOEtAM/ïifrî»  tclKO   npOCAdBlICA. 

OGî^AIICA  CLA\pLTIIO€  AU^^HTÊALCTBO  ApiiEOAVL   ll€npdB6AH0/î»  CtA\LpTM.T^ 

u'C<î>;t^Aeiiov'  tu  FcnoAn  t-kan^ke  m  kua3L  téamiliii  t€bi;  ne  ovfAOAtB'L  bl 

npdYA<î^   ll3rildllL  ELI. 

llXh  TÊEt  npHEAM?KIICA  M  ZihUU  ME  EL3LA\0rL  CTpETll  T-EAO  Tll  : 
HEAhî^CTIl  COKpb'lilH  :  T-ËAXL  ELCd  E0At3mi  pd3ApOVUJII  :  Il  ELCKpa  TpnAIIEEllO. 

Pd30pillil<f»CA   BOAtiSMIl    RptEdELÏ  KYPLI    :    E0A'63Hll    EO    ll3E'6rLmil    pOAH 

EpdKov  MeiiCKovfiidd  :  T'tA\rr»e  raBia  By^Y»  nptMTrL  b-ëaaiije  blcii  CAdBiiA\L. 
PdAovMCA  A\dpiie  AVdTii  Xor  bov  :  po?f;A'Liuiira  CAOBd  iiecKdSdiid  iial- 

TIIA   :    nOA\OAIICA  l€A\Or   ELIIKT»  3d  CEOACH   pdELI. 

El  lldHATLlJt  IIÊEeCd  BLCeCHAIIOA\li  CAOEOA\L  Ol'TELp?KAT»  TcnOAH  CHdCE  : 
Il  BCeTBOpAljJeA\L  AO\'NOA\L  EO/TJie<T»  CIIAO,T»  lld  lieABIi;nilA\tA\L  X€  KdAVeilll 
IJPKOBL  TBO<î>  OVTBpLAM    :    eAIIII€  BA^KÊ  II  AMIAOCpLAÊ. 

TLI    ELlUeAl.    lld   KpCTL    lldCL    pdAM   EOAIIIUII   EOA€/T.  AMlAOCpLAC    CRÊ    :    Il 

Tp-Lniimii  ra3E/î>  AXiipov  X0AdTeiiy<T»,  cndceiiiiÊ  BtpiiLiAM.  :  HA\ii?Ke  ABO€A\o\f 

A\CTllBe  BLCII  CLA\lipHXOA\LCA  pOAIIT6A<î>. 

iV. 

IlSt  CAYJKBLI   CBTiTLLWL  GlIAVÊOIIY   II    GdBB-t. 

Mijd  (J)epBdpd  n  (i3)  ndAVCTL  M?Ke  el  ctlixl  OTga  iiduiero  Gyanciuim 
ov'HiiTeAiïJ  CLpncKdro  iiOBdro  A\YpoTciHgd. 

Ec^KCCTELUdro  po3ov'A\i;iiiira  npiti€A\L  GYA\€U'tiL  ciimiiiiK .  u'Hii  npoc- 


236  GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 

B-ëTH  BCH  CpL;i.'UHII'EM:  I€peci1  .UpaKOTOV  lUrpilllOVAL  ECU,  npdBOCAdKH  ?K€ 
raKO  XOpOVTBM  Btpor  BL3ABIirAL  KCII  :  M  lUT  KHESd  TLAU  rtK)AII  CBOK 
nCXHTHAL  KCII .  Il  BAdrOMÊCTHlCiWL  CMXt  npOCBtTHrtk  (€CH  TtAV  TBOH)  RdAVETL 
AOCTOHMO    CAdBIIA\L    :    AXLAKIjie    A\OAMTBdA\ll    TBOIIAMI    ICd    HAOBtKOAWEyd 

npocBtTMTii  II  cndCTilCÊ  Aoriue  iiaïue. 

I^dpCTBOl'IOllJdrO  BC-tAMl  H  BOIIIIt  raKO  CHAIIL  gdpd  XpiICTd,  npOTIIBIIHK 
B-tp-ti  lll13A0;KMAt.  KCII.  Il  AIOAH  CBOK  IIÊBpUAHAXLI  WJ  CIIXL  CLEAIOAL  KCII, 
H  BCtAMI  11/T.e  BL  .TUITIlll  AOEpOA1iT€AHH ,  U'TMÊ,  OBIIAIIO  A\dCAIIIId  raKO 
AMIOrOHAOAOBIITd,  BL  lICTHIIOr  raBIICC  :  lllllira  AWCTIIK)  AUipd  CBOKPO  OCBt- 
HJdKlUII  TBOK)  ndAVeXL,  GYA\eUMie.  nomijJIIXL,  ll  AVOAKIJJÊ  A\0AIITBdA\l1 
TBOMAUl  ICd  MAOB'ËKOAWEgd  npOCBtTIITIl  II  CndCTIl[Tll]  Aov'iue  lldUie. 

npiiciio  coi'ipdro  /KiiTiira  cb-ëtaoctii  KPAd  CL  drreALi  npeEiicdiiHra  Gy- 

A\eai|ie  BLCnOAMIIIdK,  CB-LTAIINL  r^IlTIira  IUTHC  H3E1;?KdBL,  II  KpLCTL  CBOII 
pdAOV'KCe    BLCnpMKA\L    pdCnBLlUOV'A\OlT€  TÊEÊ    pdA»    BLCAtAOBdAL  KCII,    BL 

novcTMiiii  nocTd  têhemiik  clbplujiial  kcii  :  ii  imura  bl  cb-ltaoctenl  cbê- 

TLIXL  BeCÊAIIlUlICe  :  T-ËA\L  TBOK)  lldAXETL  AOCTOHMO  CAdBILWL  AWAKljJe  ICd 
HA0B1;K0AK)Egd  CHdCTH   H   npOCBtTIlTIl   AOnUG    lldlUE. 

GAdBd,  lAdCL   e. 

nptnoAOEiie  lUTHÊ,  PAdCL  KYdrrcAiira   TocnoAnra  orcAuuJdBL.  A\iipL 

lUCTdBMAL  KCII:  EOPdTLCTBO  II  CAdBOV  MM  BLHTOrKE  BLAX-ËMHEL  :  THAXL 
BCHA\L  BLIlItraUJC  :  BL3AK)EMT£  KOPd  II  U'BptllJETE  EAdPOAdTL  B-ËHNOlfK)  : 
IIM  BLHTO?«E  nptAnOHMTdKTÉ  AWEBE  KPO  :  Ad  KPAd  npiUCTL  BL  CAdB"fe 
CBO'KM,  OEptqJETE  MOKOII  CL  BCtAMIM  CBÉTLIAMI:  KPO/T^E  A\OAMTBdA\ll ,  XpilC- 
T£,   CLNpdllM   M  CRdCH  AOVtUE  HdlUE. 

GTHMip.    I  AdCL   B. 

KordTCTBO  Md  3EA\AII  pdAOV'KCE  pdSAdBL .  MMIIM  BECEAO  lld  MÉEECLNL 
npHKA\AKUIII.   GyAVEU'MÉ.    EL3AdrailMkl. 
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GTMXiip.  4ÊCTiu\d  nptAt  rc>cnoAe<v\L. 

GAdEOVf  CL  CimOAXL  np'tî3(VtBllld  TAtlIIIOVK),  EO/-KLCTL'eilllJ€  EÎL  K'tKLf 
CnOAOEHCTdCe,    UA't'T^e   MIHIIcI   W   lldCL  A\OAHTdCe. 

IISEdBHTd,  lUTljd,  KL  XpiICTOVf  A\OAl!TBdA\H  Ctl  :  KCdKHNL  EbAt  11 
U'3A0BA(€HMra   ll?t^e  BdlUOVf   RdAVCTL   nOMHTdK)l|JHXL. 

GAdBd,    PAdCL    M, 

IJdpd  ECtxt  XpMCTd  Eord  Aovfiue  cbok  aiobobhk)  o\fra3BMBiue  ijdpc- 

TBIllira  KpdCOTL  lUCTdKllBUJe  :  llll/TdlItlIH  BCd  IJKO  iiecovijjd  np'bAMIIIOVfBlUe, 
ICYdrrALCKLIll  TOA\OVf  nOCAtiAOBdAII  KCT6  :  Il  AOSp't  EL  (ICTlIllOVf  nOAEHSdB- 
liiece  :  CA\1ipeill1l€A\L  ll  BL3Apl.?KdllllSeA\L  E'^CIUELCELIII  n.VLKl.l  OVIlHHIirKMAH 
KCTC   :   T'ËAVrKe   E6CKOI|illllllll€  CHAOEdElUdCe   ?KH31111   ;   11  CL   lieEeCtlHHAMl   AH- 

KLiii  tiMiim  BeceAiiTdce  :  cl  iimami  ?K€  Eoroiiociiii  lUTgii  cndcovf   eci;xl, 
GYA\€iutie  H  GdEd ,  A\OAirrdce  o\fA\HpnTMH  (WHpd  11  cndCTHH  Aovfiue  MdLUe. 
II  tJHiim  Kor.  KpoBL  tboh  EoropoAHge  AtEo. 

Hd   BÊAHKOH  B€HepMLI,   rAdCL   €. 

PdAovfHce,  GY(V\eiuNe  BAd?KCHe,  pd3ovfA\OA\L  xpoiige  lusdpHEce  ii  aioam 

CBOK  KL  HKIl  EtpOK)  npOCE'tTHAL  l€CM  ;  CUAOK)  KpLCTd  OVfKptnAlïilfmL  : 
AOVflUerOVEllLIK    l€p£CH     MIDAO/KIIAL    1£C1I    :    II    gepKELI    CEGTLIIC  EL3ABL!rAL 

i€cn  ;  CAdEMTH  ;t^e  ELnAoïjJdroce  CLiiid ,  pdBiid  n\e  u'Tgovr  ii  Aovfxovf  iidovf- 

MHAL  ICCM;  npdBA0K)r1^€  Il  AMIAOCTllK)  OVfKpdUJdK  CE  :  Il  BCUMM  A^AM  EO- 
?KLCTBLNMA\H  lUEOrdgJdKAXL  rdEMCC  :  llMtira  CL  B€CnALTNHAVM  pdAOVIfCe 
np'LACTOHlUll,  CL  IIILWM  PKC  XpMCTOBM  A\OAMC€  AOVlUdA\L  lldUJIWWL  HOAdTM 
BÊANK)  AMIAOCTL. 

PdAov'iice  GYAveiuiie  Eoroiioce,  uctuiimo  aioeobih)  o\(ra3BHBC€  urt^e  iidCL 

pdAll  lld  3€A\AK)  CTpdIILCTBCBdBUJdrO  11  U'T  AliEH  BLnALgJLUIdrOCÊ  XpMC- 
Td EOld,  gdpCTBIim  KpdCIIIIXL  np-tOEMAtAL  1€CI1  :  poAd  ?Ke  II  MEAI. 
OVfTOVf'KAUBCC ,    HAOB'SKLIH    0\fAllBIIAI.    KCIl    OVCTpdU£IIHt€âV\L    AMIpd    :    B'tCM 
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nOCpd(\\H(\L     KCII     CiWtpemilC.WL,     drrCALCKLIH     AHKH     pdAOCTM     HCnALHHAL 

KCI1  :  CL  iiii(\\ii/~fte  Miiiiici   BLABdptriKCÊ ,  cctTd  ?r^€  iicnrtLiiraKce,  Ko^klct- 
cLiidra  nptBordxaro  iidCAd;nAdt€cc  cnramira  :  XpiicTOBii.  u'thê.  A\0AHfe 

AdpOBdTIl  AMipOBII    BeAIIIO  AMIAOCTL. 

nptnOA.OCM€  lUTMÊ  GyAVÊUMIÉ  AOCTOHIOAMe,  ropLI  d^Orid  AOUJLAt  M 
PCKIIMTCAL  EIIBL  EL  IIÊAXL  HOCTeijJlhWCe .  WMOUJLCKLI  BL  CTdpOCTM  HOABLir- 
Ce  :  CL3Apt?Kdlim€A\L  ll  A\OA»TBdA\U  Œt\0  AOV'IUOV;  CBOK)  lUBIIOKlIBL  :  M 
T^HdAMI  CAL3I1IIA\II  CllK)  lldROIIBI.,  TpOlIHCKOVK)  BAdPOAdTL  EL  Mlill  nOCttUBL 
II    BLSpdCTIlBL   :    II   KpdCIIO    TOI€    lilBIlCÊ    npill.ATlIAIIljJe    :    lllllira    pdKd    TBOta 

tziEiice  iicriALiiL  CBCTdro  Aov'Xd,  Awpo  iicgtAKiiiira  iiSAiiBdioijJii   :    io?Ke 

AK)AIII€    TBOIl    IUBLCT0KI|J£;    BAdrKeiie ,    A\OAIITBdA\H    TU    AVOAIICE    XpHCTOVf 
KorOV  :   AdpOBdTII  lldA\L  BÊAIIK)  amiaoctl. 


Ap^yr.   CTIIMip,    lAdCL   B,   CdAVOPAdC. 

A\YpO  IdKO  p'bKOV  BAdrOBOIIIIO  AOV'Xd  BAdrOAdTHK)  lldBOA»rdl€A\d 
pdKd  A\OljJeii  TBOHXt  rdBI;  lICTdHdKTL  :  II  B1;C0A\L  HALKLI  IIAUI  CALIIO 
norpOV?Kdl€l€A\L ,  BAdrOMLCTIlBHXL  ?r»e  AR»Aeii  CXpdCTIl  HpLIIOCTL  U'Hlll|Jd- 
KAM  :  II  AOl'lUdA\L  CKBpLIlOV  U'AMIBdKTL  :  II  CpLAIJd  EeC€Alll€A\L  lldHAL- 
lldKTL  TEB-t,  OTHG,  nptACTOKlJJIINL  II  A\OAl€l|Jece  KL  TOCnOACV  AVOAHT- 
BdAMI  TU  ll3BdEllTIICe  AOV'UJe  TAtlIMIlNL  noTonAi€[iie]iiii. 

IIaLTLCKOK  pOAIITEALCTEO  EL  AOVN*)KIIOK  CIIIIOBCTBO  nOBIIMOV'BL  : 
CEOKAWr   CLIIIOV   lOtlOUJII   EL    CTdpOCTM    :    nOCAO\.'lllAIIEL   EL   no\'CTIIIie ,   Gll- 

A\ciuiie,  idEiiCÊ  :  TtA\,TiÊ  II  EL  rpcE'b  IdKO  rr.iiBLiii  iiocAormdAL  kcii  ; 
iiocAdiiiiic  Kro   AïoEOBiiw  npiii€A\L.  Awpo  A\oi|jeii  TEOiiXL  i€;Ke  iipi;?nAe 

OrApL?KdBL  EOrdTLIlO  AtOAEAVL  Cil  IICTOMIIAL  l£CII  :  ii}i^£  EtpOK)  MpLIlAIOl^Je 
EOrdTIIA\C€  T-LAO  II  CpLAlJC  II  AOV'IUK)  U'CBlilJldlOIIJe  :  II  EdK)  npOCAdBALUJdrO 
XpiICTd   KeAIIMdl€A\L  IdKO  AUBIId   EL   CB£TLIIIXL   CBOIIXL. 

IICTOMIIKI.I  BOAOr  II3L  COVfXd  KdAMIE  :  COVIilLCTBOA\L  KCTÊCTEd  lip't- 
TBdpdKII  IdKO  <T»€  XOl|ieTL  ll?Ke  BCÊK  TBdpil  TOCIIOAL  Kp'tnOCTMK),  II  CT'L- 
MOnilCdllllOI€  TBOKIO  lUBpd3d  nOAOEIIK  :  II  COVXdlO  Bdpd  A\YpO  TOMIIEO , 
Gl1A\eUMI£    U'TME.    IdEHAI.    KCII  :     II    IdKO    Api;BAI£    lienOKOpilBdrO     IIcpdllAld 
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BAdronOKOpMBMIi   AK)AH  TBOJ€  OVAMBrtraKTK  :   3lldA\€IIH   ?r»6  II   illOACCH   npo- 

crtdBAtaiCTC  npuA  iiha\m,  rano  Moiicera  cBoicro  ovfroAiiiiKti. 


GAdBd,    PAdCL   2. 

Ec€HLCTMLiii  npdSAunKL  cBCTLire  TU  ndA\€Tii  :  GiiAVÊUMie  BcecAd;r;eiie, 

AJOBOBHK)   B-tpilLJU   CLEpdBLlUece  AOCTOMIIO   CAd?r^ei|je   Te  PAdrOAICAAL   :   pd- 

Aovfiice  GAdroHtcTura  iidiieAO  aioacavl  cboiia^  :  m  nmxjkê  TpLHiii€  KpecH 

MCKOptmiBl.  :  npdBOCAdBHLIJ€  B'tpLI  A030Vf  MdCdAHAl.  KCM  :  pdAOVfHCC  TpOII- 
IJH  nOBOpiltme,  IJpLKBdAVL  KL3ABLI?Keiim€,  MHIjJHAXL  KcrdTO  nOAdTCAK)  : 
pdAOVfTC  CAMipeilHH)  U'Bpd3l1  M  CTpdlILCTBHra  0Vri||1TeAK),  IIPKÊ  TÊKOVIIICK 
IJdpLCTBO    lUTpilMOVBl.    nOCTIIIIMLCKIl    BL    IIOVCTHIIH    nOJKIIAL    KCII ,    Il    IIMIIIïI 

et  drrcALi  o\f  XpiiCTd  BeceAHiUMce  :  k  ii€A\ovf  ?Ke  w  imcl  cl  iiha\m  avoamcê 

CridCTHCC   AOVfllJdA\L   lldlUllA\L. 

H  iiMiira.  Ko. 
Kto  Tece  me  BAdrr^uTL  nptcBCTdra  Atco,  hah  kto  iienoKTL  tbokpo 

liptîCBeTdrO  pomALCTBd  :  Be3A1;TIU.IM  BOC  OTgd  BLCMraCklHh  KAHMOHeAtlLIII; 
M  TI.Km  U'T  TGBÊ  KAMNOHeAUO  BtnALljJI.Ce ,  KCTECTBOANL  Eorh  CHM  :  M 
»€CTeCTBOA\L  HAOBtKL  :  H€  Bt  AK'Ë  AMgM  pdSAtAdKML,  Ht  EtAB-t  KCTCCTBt  : 
lieiICTOMIIO  3Mdl€A\t    :   TOPO  A\0AI1   HHCTdd   M   BCeBAd?KeHMdra    :    HOAMIAOBdTM 

Aovfiue  iidiue. 

Hd   AMT.    CTMXHp.    PAdCt  A,   CdA\OrAdCHO. 

KAd?KCMt  l€CH  Bt  MCTmiO\[,  GMAVCIUIIÊ  lUTHÊ  AOCTOHK)Alie  :  TH  GO  HC- 
TIIIIMO  K)ll0LUe  CLBptmetlMK  KYdrrALCKtl  nOApt;KdBt,  EOrdTCTBO  CBOK  pd3- 
AdAt  KCH  IIHHJIIA\t;  M  Bt3tA\t  KpCTt  CBOII ,  BOrCIIOCe,  H  CHA\t  O^Hei^lCAVOV 
MOCAtAOBdAt  J€CH  :  SeMAtlIllAMl  lieBeClIdra  M3A\'tllllBt,  TA-tlIHKIMAMI  CAdROV,' 
M€TAtHIIOVfK)    Bt3A\t3AMA\t    »€CI1  ;     pdAOVfl€CCe     lllllira    Ct    dmCKtlIlAMI    AMKtl 

iid   ii€Keci;xt,   iiesdBHCTtMO   c7,i)dpcTB0V€iiiii   XpiicTov   Eopov^    :    Kro?Ke 
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A\OAII,  np'tnOAOGIie,  BCdKOK  CI.CAaSIIII  3A\HI€BHII  H3EdBHTHCC  lia  3eA\All 
TBOK)  ndAVCTL   IIOmiTdK)l|lHNL. 

TdHMIlAMI  Nd  lieBECIiXL  EAMCTdlll.AMI  nptCBt.TAIlK  TpOlll)e  03dpdl€A\L, 
GYA\eiUlie    npilCIIOBAd^KÊIie,    TBOpeimi€A\L    KoFL    BIIBdKIUII  (?)    lICTdMdKUJIl 

Awpo  ncij'tAKimm  :  ocordi|Jdi€  ctpoio  npiiNOAeijJiinXL.  Hl  iuko  nptcTOAov 
npiîA.i.CTOi€  XpiicTd  Kord  iidiuero.  Gl)t  iiero;Ke,  0T4e,  OEorKdKAVL,  \\7n£ 

BtpOK)  TBOK)  BOTKLCTBMOVK)  fidAVÊTL  nOK)L|JHXL,  OTL  IICKOV'lU€lllira  AMIOPO 
0Epd3MMXt  A\OAH   H3EdBMTllCe  II   CIldCTIlCÊ  AOV'lUdA\l.   lldlUIIAM». 

Pd3LllJLALlUI€Ce  UO  3€A\AII ,  HIKO  IICnALIlIlTeAll  KYdrreAlllcl  :  lUTHLCTBO 
Il  pOAl.  OCTdBALUJdd  :  AIOAI-  CBOIIXL  IICdMECKLIXl.  tlÊOCTdBlICTdd.  E0/T»11HA\L 
A\dllOBeillll€A\L  :  lUTTOV?KA.e  CTpaiILCTEltlïl  EL  CBOtcl  npiUOCTÊ  :  Ttll/I^e  h 
gpLKOBL  KO?KHIira  B£C€AO  A\01}lll  BdlUÊ  npill€A\UJll  :  Il  CIIAMI  OV'KpdCLIJJHC£ 
pdAO\f*€TC€  :  A\I.ICAI.IIO  IICnOK'ËAdl€TCE  rAdrOAIOIlHI  :  npOCBLTtCC  AOBpOTd 
A\Ora  ndM€  BCtclKOK  A-tnCTLI  :  BÊAIIHIITI.  CAdBd  ANOItl  TOCnOAd  :  BL3A<lBlJJdrO 
AMI  AEOliyOV  CBÊTOV'K),  lUTIJd  CL  CLIIIOAM. .  ME  B-ËCTIITÉAK  .  MO  OV'TB€p?KAe- 
lllll€  Btpt  :  H  nOMtCTKt  AOCTOrailklII  AVOHXI.  :  CE  HO  dpXl.Lll€ptU'A\l.  BÊALIKII 
BpLXl.  GdBd  nptXEdAIIKIII,   GyAVÊIUIII.  AUBIIllll    II    AMIOrOAt.Tllii    :    11J1.CTBIII€ 

Aov'XOAM.  iic\  iienecd  cLXBopuie  :  ii  i:i.  uiApd  A\oia  teakciio  BLABopiimiice. 

npilAtTG  npd3AiniE0AK)EIJII  .  KOrorKAO  ClIXl.  Il  ELKOrnL  nOXBdAIIAVI.  :  oBoro 
lilKO  l)dpCTBO  OCTdBllJd.  Il  El  nOVCTIIIIll  nOCTIIIIKd  :  CAVtpeilICANL  ELSIieCÊIId 
Il  AWpO  IICTdMdH)l|Jdd.  OBOrd  ?Ke  raKO  nOVCTlimiOt€  BLCIIIITtlIlllE  :  llIKO 
A\OV'HeilHKd  nOI|JCIlHKA\L.  MKO  dHOCTOAd  npOnOBHAdllHl€A\»,  :  Il  OEOK)  ll3LtïI- 
l|]||'n   :    TpY?KAtllIIIXC€  :   il    Bl.    ECdKLIXl.   XpiICTOV  OVTOnULlilllXl..   K   IIÊAVOV 

;t'.e  rdKO  iiA\oi'i|Jd  AptsiioBeiiiiic  Ad  AVOAexi.  ciiacTiice  aoviiicIam.  iidiiiHA\L. 

GAdBd,   rAdCK  C. 

ÊLCTpOVfBHAVL  TpOVfBOK)  ntClieit  :  Il  ECU  KL  nOXBdAÊHMK)  AOCTOMHO,  BO- 
lOIIOCIIOlO  lUTIjOV  IILINId  BL3llBdK)l[ie.  IjdpilK  II  Klie3M  Ad  AHECTCÊ  :  MIKE 
BCtXL   IJdpd  lICKpLIIIWWd   pdEOAVdd    ld?f;£    Klie3d    TLA\U    CA\1;pCIIIII€A\L    IIM3A0- 

-laiiidd.   iidCTiipiiK    II  oi'MirreAiiK.    iipenoAOEiiii    n\^    ii    iioctiiiiijii    bcii 

CLUJLAIlICCe  BLCXBdAIIAVre  :  c  OTI)d  OV'EO.  IJKO  lipLBdrO  EtpH  lldCTdBHHKd, 
P'LKOV  A\IIAOnil€   Il    CI'.pLBIlILUL   0\'Tt.llieilll!£    :    Il   BCt.XL    EOAI£l|IIIXL    AMIAO- 
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BdiiHK:;  CLiiia/T^e,  raKO  AVOAUTBdAvii  BoroAdiiiia  .  m  «waukoam.  iioi|ictiiua 
BtCHMTaiiiid,  Il  iispeAiiaro  nacTiipa  .^^e  ii  o^miTeaia.  Oca  iiacTaBiuiKa 
AioACH  CBOHNb  M  TeRAta  Kl.  Korovf  A\OAiiTBaA\ii  RptACTaTÊAta.  lïxrr^e 
noxBaAawijje  ciigt;  pytAVL  :  w  iuTi)a  ii  nacTiipaa  Aocpara,  GYAveiuiie 
iip-ËncAOBiie,  GaBa  CBCijjeMiiÊ.  xpoHij»  iinnra  npuACTOKijje ,  axoaiite  cnac- 

THCC  AOVlUdA\L  lldllJMA\L. 

EtcTpo\fBHA\L  TpovEOK)  n'6Cii€n .  npmiHKMOV|'BiiJ!t  EO  ctELiiuE  BceijapHija 
A\dTii  AtEara  EAarocAOEeiini€A\i,  BnimaiCTL  ELcnuBaioijJiiXL  to  :  i)apiii€  ii 
KIIÊ3II  Aa  CKTEKovTce  II  LjapiiLjii  Aa  Bi,cnAi€i|Jo\fTL  CL  ntciiexi. ,  xpiicxa 
po?r;Ai>iuovK)  n?Ke  CA\epTiiK)  Api.?t^iiA\iixi.  np-trKAe  iutr^'ctiith  EAaroiisBo- 

AlIBlUa.    naCTMpMM    H    0\f HMT€AMI€ ,    AOEpaPO    naCTIipiïl    nptHMCTOVfJO    A\a- 
TCpL    aiULAtlUece    BLCXEaAMTe   :    CB'tTHAHHKa  CB1iT03apiiarO,     CEtTOIIOCmi 

OBAaiu.,  K)?Ke  iieBcc}.  miipiiiio\fK),  oAormeEAKiiH  kiiboti.,  luriieoKpasim 
BAaAUMMKiH  nptcTOAt.  A\aiiii[i]ii  npiiiCAMiorK)  SAaxorio  cxaAMiov:  saxBO- 

peilllOVIO    CAOBO\f    AELpt,    K)?Ke    BC-tA\L    XpHCTHIïlllOA\L    npilE-t.Txllllie .    R'tC- 

iitAMi  BAarorAaBiiHAL  noxBaAtaionJc  cMge  pgtANL  :  noAaxo  CAOBa,  cno- 
AOEM  II  iiacL  CAVtpEmiLiHXi.  neBECiiaro  gapLCTBiira.  iiiimto  me  eo  ii€a\oi!iiio 

XOAdTaHCTBO\f  TBOKAWV. 

GTHXHp.    PAaCL   A. 
HCEeCHHXl.    KpaCOTL    CI1iailllt€A\L ,     paSOVAMIO     OMC     llpOfB1il|ia»£A\L,     Bca 

H/'Ke  lia  3eA\Aii  Kpaciiaia  ocTaKiiBi. ,  ii  3a  Bc-bx».  Xpiicxa  cxeîKaAi.  iccii  : 
xpovAM  iiocxiiHAMin,  GiiANeiiMie:  icro  paA»i  xeiieimic  bl  novcxiiiiii  ckoii- 

MaAL    KCII     :     X'tAVL     CBtXAOVK)    XII    naA\€Xt     ntClILAMl    CAdEllAVL,     Il    XCOII 

rpoEL   CBSXI1   B-npoio  A0Eii3aKA\L,  A\OA€qj£ce  AVOAMXBaAMi   KL   TocnoACvr 

nOAOVfHIIXH   ?KMBOXa   BUMliarO    CB'I-.XAOCXLI. 

GXMXHp.  EAa?KeilL  A\OVf?KL   BOI€[c£]. 

IlpHlliLCXCIil€A\L  CBEXLIMXt  A\C>l]Jeil    XBOIIXL  lUXMLCXBO  Xil  OBOraXHCÊ,    M 
CBtXAraiïl    XBOm    IjCpKBL     CIIXL    npilKAMIIII    AWpO     nOAdXEAHBlIXL    HA\0\fl|JII 

Kpaciixce,   Il  BC€  Bt.piiLiiii€  CL3HBai€XL  cBuxoHociiovio  CBEXOVH)  riaA\exL 
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TCOK)  npdSAMOBdTM,  Tdiiiio  KL  iiihWL  TAdroAfoijJïn  :  cTpoyK)  iicgtACUHra 
Awpo  noMepndiÎTÊ.  Btpov  mno  Btpiio  A^wijje,  npdSAnoAioBgH  npHAtTe. 

GTMXnp.  HCCTiidd  np-ËAt  rocnoACA\L  CAvepTt  nptnoAOBmiXL, 

DpopOHLCKLIXL   CAOBÊCL   CkBepiUdJ€A\LIXL    BUACljJe    TAdrOAKAVL    :    npdB€- 
AHMyM    EL    BtKM   ÎKHBOVTL  ;    Il    ll'T  XeEÊ,    XpiICTÊ ,    BLSAdllIIK    I1A\L   :    C€   BO 

lUTLi^L  CL  ckmoA\L  H    no   cAvpTiiii   nd^ie  rrwiBOTdd  XBdAiiAMi  :  obl  ov'bo 

AWpO  llCTdHdK  raBlICe,  OBL  ;K6  gLAL  II  liepd3ApOVLUllA\L  BAdrOOl'XdlCTL  : 
OEd  0  TCB-Ë  BLILUmni  npOCAdBAtïJKAM.  :  OBd  HIOACCLI   II  OVAUBAdKANd  II  npO- 

roiiegje  aovxli  ii  AovKdBLCTBHta  chaok)  tbokk). 

GAdBd,   TAdCL   r. 
EAdrOHLCTIira    IICTUIIMK   nponOB-tAlUlKLI,   h   gpLKBLI   np'tCBtTAUK  SBtS- 

Aiiii  :  GYAveiuiid  npLBdro  cbpt  noEopiidro .  Gdcov\T.e  iiCTiiiiiidro  ovfHMTeAra 
M  CAov^t^HTEAra  KYdrreAiiK) ,  cKdSdTeAta  XpiicTOBL  CBeijjeiiimxL  TdmiL. 

OEOK)  ntClILAMI  nOXBdAMllAMI  nOHLTtA\L.  CLIll  EO  HdMÊ  CAIILgd  BLCUraUJÊ, 
BL  B-tpUtti  TBpALI  :  M  riJKO  AOV'MdAMI  OV^ÊIIMKAVL  BL  IIOgJM  IIEB-feAtMlira 
COV'ljJIIIIXL  BL3BeA0lU€,  CLI  EO  nA-ËBÊAII  SAOMLCTIIIZl  lICTpLSdBUJÊ ,  BAdfO- 
HLCTIIKAVL  BLSpdCTIIBlUE  AK)Aeil  CB0I1XL,  It  rOEL30VK)TL  npdBOB'fepil!A\L , 
CLIll  EO  AOS-Ë  lICTIlHUdrO  BLIMOrpdAd  XpiICTd,  M?Ke  rp03AL  Sp-bAL  IICTIIH- 
IIOV'K)   Btpor  lld  CTLEALIXL    HÊAL    CBOMXL   IIOCegjÊ    :    KrO/T»E   BtpilLIII    K)A0V 

KL  BeceAiiio  CLTLg-tAKG,  K  iiiiA\L  AVOAKgjGCÊ  :  GYAvea'tie  Eoroiioce,  GdBd 
cBeijjeHiie  cp[L]ncKdra  noxBdAo  ii  ovAOBpeiiiiic,  ndCTiipiiic  ii  ovhhtiiaiik, 
npLBondCTiipra  ii  ovmiTeAra  XpiicTd  awaiitê  AormdANL  iidmiiA\L  noAdTii 

BÊAHK)  AVHAOCTL. 

Kec-ËANeiie  iut  Eo?fiiira  Aov'Xd  othê,  boakk)  Eo?Knra,  tu  sdMETi,  CLiMd  : 
u'T  orgd  ECS  AXdTepe  nptrKAe  ELiBiud,   haltiik)  poAUAd   i€Cii;  ii    raKO 

A\AdALIigd  BLSAOUAd  KCI1,  T-feAN^KÊ  116  nptCTdH  A\OAl€gJH,  l13EdBI1TMC€  IVT 
E'r.[AL]    AOVUJdA\L  lldLUI1A\L. 


TEXTE  V.  2'i3 


Tponapt.  TAdCL  r. 

KO?KLCTBLHOH)  EAdrOA^TIIK)  npOCB-ËT-fe  BCe ,  M  HO  CLMptTM  nOKdSdKUJH 
CBtTAOCTL  ?KHTMra  CBOKPO,  M  lICTaildKUJH  A\YpO  EAdrOOVfXdNIiril  ;  npilT't- 
KaJOljJHXL    KL    pagti   A\01|J€11    TKOnXL,    Il     AIOAII    CBOI€    IMCTdBMAt    KCH ,    Kt 

CB-ETOV  Boropdsovmura  :  GYA\eu'iie  othe  HdiuL  moAii  XpHCTd  Eord  Aapo- 

BdTM   lldA\L   BCAHK)  AMIAOCTL. 


"lliU 


GPiAMM  VIRK    l'\LK()SL  \VE. 


VI. 


EXTRAITS  DU  PSAUTIER  DE  BOLOGNE, 

DIT    DE   .Sl/\7'    ^rZ/IVlSE. 


IC         XC 
Mit    ■'    Kd 


PSACME  I. 

(Ms.  feuillet  1  rM 


Il€cciuBd  •  H  HioAHiid  no  nAe.weiiii 

d.B.   3d  dAHAOV'lld  •   lldH(Tw\0  '   npL- 
KLÏIIXL  KIIIIPL.  ILr.e  lUTL  ;kiiaol'l. 


COMMENTAIRE. 

A^AW&QWA  dpXHEnHCKOnd  CKd3d- 
lllie  tdAiWOAXÏ.. 

^'dAOAV-L   AAOL'L  d.    G)  r.V.11    HO- 
A\03ll. 


^'dAOAM  d. 

KAd;KenL  A\,T>?KL  ii;k€  iieiUe  iid 

CLBUTL    lieHLCTHBLÏX'L. 


H   iid   ii.LTii    rptuiLiiLixi^    lie 

CTd.    H    Md  C'l;AdAIII4JII    rOVGUTEAI» 

ne  ctAc. 


npOpHLCTKO  C€  CA  CLBpLUJdCTl.  ' 
lU  IIlUCH{|)1;  ilpiWWd^eMCTUAM.  •  ïdKO 

lie  npHAe  kl  ITioacuiam.  •  ii,t.£  iid 

Xd   KOBTi  TBOptdX.Î^. 

GBoiicTBO  /t^e  caokêcê  cero-  GAd- 

;KMTL  BCtKd  MAKd  IICnpilH/î.lJJdrY^- 
IJldCA  •  Mil  MpHCT<f>nd(T»qid  '  SAddPO 
CLBUllJdr^qniX'Ii  ■   Ail    EeMHIId  '    xo- 

AAijjnnx'L.  /l  e?KÊ  ii  iid  n,T>i  ii  •  ii<y^- 
n,  ;Kin lie  ce  lAe  ti.  •  iioi!crr»c  ii  a«,ï 
i;i.  iKoin.'idiMie  ;r»iiTMïd  iipiiXirviiAM. 


'    C'csl-à-ilire  KeSLMIIJIIIO. 


TRXTK   VI.  2A5 

H'i.  EL  saKOHt  riiH  BOA-B  £ro.  IIiiaKo  KO  ne  ncnpaBirn.  c.\  w- 

TLCT<î>ndTll  3Ad  •    aillTE  lie  TOMH^Ïi 

noovMemieAVL  kiih;k'lckua\'l. 


Il  KL  saKoii't  ero  noovMHXUA 
VLin.  Il  iioiuTL.  H  r„T>A,e'n.   ùmo 

Ap'tKO     Cd/TvVeMlie     ll(M(     IICXOAHIII- 
TIIM.   EOAaAV-h. 


6?Ke  nAOAi»  ckom  a^ctl  b-l  B|Vt- 
Au  cBoe.  II  AiicTL  ero  ne  orna- 

ACTh.   II  KCe  CAIIKO  CTKOpUTL   HOC- 

ii-teTL  CA  eA\ov'. 


He  TdKO   NCMLCTHBH  lie  TdKO  110 

ïaKO  npaxL  ero  }ne  liLSAV-tTaen» 

KliTpi,  U'TL  Alllja  3eA\A.X. 


Gero  ç>A\\\  ne  BUKpcii,T.TL  tie- 
MUTIIBHH  lia  ChXh  iiii  rpiiUiLimijn 
BT»  n.nnn,  npaBeAtMiïNT.. 


IZlKO  7ne  Bo  II  Ap-tEd  c<î»4Jaa  npï 
BOAax'L  npMCHO  BcccAa  c-^Ti.  TaKo 
iiariaïa<wirT^  kmï?k'lck'lïa\  iiooi'HeHï- 
A\L  iiB-LTexTi  ov'AvoAa.  II  3[c]Apa- 
KO  noAVLïmAeiiiie  iiANaTL.  AptKO 
?Ke  rACTi,  Kpxa  •  BOAaA\n   KAnt- 

ALHIIHAMI   lUApi.'"t%ÏA\a    H   BCCCAAiya 

npocBtqjaeAXCA  m\. 

Kl  CBOe   EO   BptAU   llAOACTBOBa 

KpTL  iiame  cneiine  CHp-tHL  rp03Aï> 
;kiibotii'lï.  AiicTBue  Kpxa  Btpin/i 
oîiAL  •  ÏaKO  lUT  iiero  pa/^^AaeA\l1  ii 
m  iicAVL  nptBLïBarî^i|je  ne  lurna- 
Aa^TL  KC't   EO  ïa?Ke   Kpxa    paA» 

ELÏBa<T>TL.   nOCnii^^T'L  CA. 

HeBOUL  KpTL  U'T  epCTMKL  HK)- 

Aeii  •  M  Gamnl  ApLrKihWL  lie  pac- 
naarKAaeTCA.  Hl  ïaKO  npax  pacLï- 
naexcA  xaKO  IIioAeii  iieBi;pïeA\L  ii 
Ee30VA\neA\  •  u'TCT.î^nïmj*  u't  xa 
Il  pacLïnaujrîvCA  blci^au  no  3eA\n. 

Heno3iiaBiunu  eo  Ea  •  iiii  hlctu 
eA\|ov]  npiiiiocAijje  no  BCKpceniiH  • 

BHIILÏ  lieMCTA3arî>TLCA  •  IIA\,T,TL  BO 
lUC/ft^KACHMe  CaAXOBOAHO.  HClUEpAV 
IjieTl.  EO  CA  KIIIIX  A'I.AO   lipaBLALÏ- 


l7lK0  CKliCTL   lA   n.T.Tl.  llpaKeA- 


Pa30\^\\i.    KO    II    npaKeAULïXL 
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IIIÏXL    II    n,f.TL    M€M€CT'LÏB'LÏX    no- 
rLÏLIieTL. 


n<î,TL  II  iienpdBeAiiLïX'L  ii  xpov- 
r-Lïrî»  cncdÊTL  •  à  Apornï.?»  iuA\pd- 
^t^dETL.  II  lUTAUTdeT'L  ïdKo  iieno- 

TptBHLÏ. 


PSAUME    III. 
(Ms.  feuillet  3  r°.) 

^'drtOfWL  AEL  erAti  ctrddiue  u'tl  Aiiga  /iBecdAo.wAt  ciid  CBoero.  /Icecd- 

AOA\'L?r>e   VJl]1  AMipOV   Ci;d3d€T7.eA  ïdKO  /UdA\'L   pe^e   CKpLÏCA   OTL  AMipd 

erne  êctl  u'tl  Aiii)d  ciiid  tov  npopHco  npiiiiociiTL  iid  Xd  ïdKO  xota^ja 

B3AB»rH/î>TM  /UdA\d. 


PSALME. 

Tau  hto  ex  ov'A\iio;t;iim,T.  ct<ï>- 

^d/f»llJTItll   AMI. 


/Uiio^ii  BLi  ra.î.TL  lia  a\a  aviiouii 
rAaroAATL  Aum  A\oeii  ii-ëctl  ciie- 

iiij  eA\ov'  w  C31;  ero. 


Tij  ;r»e  ni  3dCT,T>iiiiiiKL  A\oii  ecii 

CAdfld   A\OÏd    in.:illOCA    lAdlIrîi    iWO.t,. 


COMMENTAIRE. 

Fil  MTO  c.;^  ov'A\no;«ii.  Xi  CLiiiie- 

11  U'Tlll)d  |uiTAIUJd]  /lAdAVA-t  E/T^Ê 
€CTL  U'TL  Aliga  HAOC'tild  IIOIie,T>€ 
A\II03II  B'Lùî.A't  BOK),T.qjllll  Kpd3ll 
lia  MAOCtKd  CliptHL  GtCll  ÏdKO  /TUI- 
AOKLCiaï/T.  AtTU  lld  XpLCTd  CLBt- 
TL  TBOp.SlUT<î>. 

FAddX.î,  BO  rTWIAOBÊ  âl]\£  C6II  Bll 

U'TL  Eora  xo  iieBii  pd3dp'tAL  coav- 
GOTLï  II  naKLï  di[ie  ceii  ectl  cm, 

ETnWW  TO  Ad  CIIÊTC.A  CdA\  ïdKtVT.e 
XOljjeTL  II  liptnpOCTL  lld  Xd  IIOABÏ- 
3ddX<î.C.î>  ÏdKO   B'tCll   lld   MAKd. 

/lAdAXL     KL     XpLCTO\'     lAdlOiVA 
ei  Ad   KL3II£C€CA   lld  KpECTL. 


l'AdCOAM.  A\0IIA\7,   KL   l'OV  KSKd- 


GrAA  U'TL  TOAIOTIJ  K30nil  IIAH 


TEXTE   VI. 
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X^     H     OVCALIlUd    A\A     lUTt     TOpLÏ 
CTLÏ/T.   QEOth. 


Asti  ovfCH/T^xt  H  cndTa. 
KicTaxi  ïdKO  Ta  3dCT^nnTL 

MA. 

H€   OVEO<^CA    lUTl  TLAXl.!    AK)- 
AÊH. 

HdndAd/î»HJHNL    Md    A\A  lUKpLC- 
Tl. 

Ê-LCKpLCHM    FOCnOAH    CndCH    A\A 
EO?K€  Avoiî. 


MKO  TLÏ  nOpa^MEL  Bpd?KAOVfïrîi- 

3/î»Biï  rptiuLniiKOAX'L  ck[p]ov- 

UJIIA'L  ecM. 


Tat^hc  ecTL  cneime  ii  iia  ak)ae- 
xii  rKonxTi  EAdrocAOBÊiiHe  tboe. 


MAII   AHA\d   BdCdXTdHH  POpd   EO  CTd 

ni't   roAroTd   ecTL  ïdKO   iia   neii 
cnetiiie  BceA\ovf  AMipov  CLAtidCA. 

Ê-L  rpOB'E  TpHAHeBlltAVL  ?KHBOT- 
BOpAljJrî»^  CA\pTÏ/f.. 

ELCBpeCL  WTL  rpOEd  HCL  EU- 
Kp-blUL  HAOB'ËKd. 

K)?Ke  EO  KTOA\OV  ne  EOHTCA 
HAKL  A\IIO?KCTBO  BIjCL  ECKpceHHeA\7> 
XBOA\  CEpiUeilL. 

He  nÇ^tCTMVT  EO  lUKpTL  XOAA- 
4JC  MKd  dljje  H  IIHH£CO?Ke  NGAWr^TL. 

6?Ke  eCTli  BCKpCL  lliXt  A\pTELIX 
CHM  AU  lUT  ïd3EI1  AVOÊrîi  ^ihTÏ^Ç.  OVfïd- 
SBHlUrî»  AU  A€A\OHM  pM€  ilAdAX. 

KLCove  EO  ;^iiAOBÊ  Bpd?t^A'î>  nd 
end  KOBddX'î^  nopdsii  eo  iVî»  •  erAd 

pdCTOMCIIH    BLIUliî». 

Am'dBOAA  *  rpumeii  eo  ecTt  Anïd- 

BOAL    II    EtCll   K0VÏdï<î^l|ieH    PptXd  ' 
AHÏdBOAÏ    BO    pH€    A<ï»KdBdd    AVLÏUI- 

Aenïd. 

Gl  coeoï.î^  bc  c-LAtïd  cneiiiie 
nocpeAii  stAAAA  •  e?Ke  cctl  KpT7. 
cneiinïd  ii  EAdrocAOBetiiiic  iid  ak)- 

ACXtï<ï>3'LÏH'LCKLIX'L  nOCTHfAO  €CT».. 
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PSADME    Mil. 

(  Ms.  feuillet  9  r".  ) 

ÊTiKIIC  lU  TOHIIAUXL  HCdA.  AAOB.  CLCpiUCIIO  CrtOBO  ntCMH  pHCCA  lU  OAl»- 
TapHNL  •  TOHimO  EO  lUATdpA  TAdrAeTL  '  \\X£7n£  Kpi.E'L  XCd  ïdKO  CItlIO 
USAMBdETLCA. 


PSAUME. 

ril  n.  lldlD-L  ïd[KO  I   i|K)AMO  IIA\A 

TKoe  no  Bceii  seaxah. 


MKO     BISATLCA     BEAI    AUROTA 

TKOïd  iiptEiïme  iieccL. 


Il3  OVCTL  A\AdAeneH'L  »   CLCrî.- 
!|II1XL  ChEpiUHAL  ECU   XBdA<ï.. 

Cpdrt  THOIIM.  pdAII  Ad  pd3Al>- 
POVUJIIIIIH   Bpdfd   il  AV'LCT'LMliKd. 


ItlV.O  Ol'SpA  lIRCd  A't>Ad  lipiiCT-L 
TBOUXl»  AOV'II.T,  Il  3Bt.3A1iï  <^^^^^ 
TLÏ  OCIIOCd. 

HTO  eCTl.  MAKI.  ïdKO  IIOAMIMlilll  II 


COMMENTAIRE. 

ril  PL  HdUJL  ÏdKO  HOV.'AHO  110 
BCCM  BO  3ei\\H  TBOlIXTi  dwWOTpeiieïi 
TdMIld  OVAHBAHET'LCA  IWWeiHI  EO 
B?KIIK)    nOEllllOreTC.A    BCtKd  TBdpi. 

TdA\0  EO  B3B€At  HAOKd  BEA  At.- 
nOTt    nOCTdBÏBL   nOM[E]A'L    EPO  ECU 

ndHE  iiEinJx  ciiAL  II   B3iiEn,  £ro 

nOCdAMB CCOE^. 

AtTU     npp^KO     TAfTli     B'L3flll- 

Biijmi[x'Lcnov'  bachl]  '  rpAAtï  ki> 

llAW  nie  U'Cdiitld  B  BLÏLUMHX'H- 

IIK)AEM  EO  ÏdKO  Kpd3H  PMM  pd3- 
Apd;KHUJ<î>  CA  Md  AliTII  BnïVï.l|J/î»f^. 
Pd3Ap0V'UJll  ;KE  CA  AÏdÏBOA  pd30V'- 
A\tB7i  Ed  C/iSl|Jd  XBdAÏA\ddrO  Bpdfl 
no  II  AMCT'LMIIK'L  pdSOVfAV'ËET'b  CA 
AÏ'idBOAl. 

K'LHA'LljJL  CA  CAOBO  M  ïdEAL  CA 
MAOKTi  CE  II  IIEEO  II  3EA\AA  M  CEt- 
TMAd  CTBOpl!   Il   HAOKd. 

/I?r;e  bu  iienoAMitAL  noc-tTiiTii 


'  Je  lis  :  XpiICTOr  CRdCOV  EAdrOCAOELtlL.  Les  caracli.-res  entre  pnrciillièses  sont 
presque  indécliinraliles  sous  une  Inriic  ilc  (onleiir  brun  foncé,  qui  obscurcit  le  fond 
blanc  ilu  piu'clieiiiiii  dn  manuscrit. 


TEXTE  VI. 
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IIAM     Cin>     MAT.M    ïc\KO     nOC'ËI|ia€Ull1 

ero. 


MAKa  M  TOrO  B-LSÊAM.  CHCAl,  ecil  lAKO 

BAdri. 


OY'VVHIIAI»  ecn    (minuisli   euni 

A\dA'LA\7>  HMIIOA\'h   lUTL  drrAL. 


6;r,e  ectt»  paBiia  ero  CTKopïA'L 
arrAAM.  •   ai|ie  ne  rii  iiain>  m.ATii 

K't3Ac\T>IIA7>. 


Il  ecii. 


GaaKO/ï»  iieiisrAaiiMrî.  npocAaBï- 

AL  ecï  MAKd  B3CA\  EPO  BL  BîKCTKO  ' 

noMÊAT»  ecï  B3iiec  iia  iieBca. 


II  nocxaBiiA'h  ecii  iiaA'K  .vt.A'hï 
prî>Kov  CBoeïo. 


Fa  ero  CTBopiiAi.  ecii  k  kceavii 

E'LÏKa,T,l|llll1A\'h    •     Il     C<î>l|llliiA\'L    HO 
3eA\All. 


Kc't  noBopiiAL  ecit  noyu  iio3'S  Kct.  eo  noKïiij.TCA  €A\[oir]  ïaKo 

ero.  BeAïKO(T>  noiiecTih?»  noHTeii  gi>ïc[tlJ 

BAVT.. 


G)Ei\th  II  BOAiï  BCA  emxe.-Ke  ii 

CKOTLI    nOATiCKLI/T^    Il    riTiiijiJ   iie- 

ceciiLLK. 


II  pLÏELÏ  AVOpCK'LLÏ.Y^  •  npUXOAA- 
l|J<î»,^  CTrL3/Y»  A\Op'LCK*î»»î>. 


MwBecTB'Liiaa  hakov  noKopii  >i 
ov'AMiaa  •  XBï  iuBg(î>  tbp'la'eÏ'T^  m 
KpoTK'Lï.T^HAK'Lr  BOALÏ  lira  B'i;piiaa- 
ro  iiocAi|j/î»r^  CKOTH?Ke  lUEpagja.T»- 
LjJHHCA  BOAe,^  OT  (î>3K'L  '  nTiiij^  ?f;e 

B  /TJTÏe   IIBIIOe   BXOAA^Irîu 

Plïelï  ;Ke  caiwu  ceBC  ïaA-MjJ.twT. 
HAHLi  •  ii^Ke  ne  npiiAO?r;mu<î»  .rai- 

Tllia  •  Tll  GO  BL  A\0pi1  ?KIITeîiCT1:A\L 

ïaKo  B  BOA^Nt  BL  cAacTexT»  nïpa<T,- 
T1»  ne  nocTOïaiiMO. 


l'ii  ni  iiami,  ïar.o  mkxvmo  iia\.\ 
TBoe  MO  Kceii  3eA\AH. 


HlOAMO  BO   M  CAABIIO  IIA\A  B.TWie 

110  Bien  3€A\Aii  na^ie  Bceio  iiA\eiiii. 
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(ill  \M\I  \II\E   PALEOSLWE. 


PSAUME    X. 

(Mj..  feuillet  li  r  .  ) 

I.    ^\\i\.     VAOKL.    U'    XO.\.M|lllii,\  1.0   1U\    Ci'.OIIMc'.ime   L'-LKL    •   CLI,L!L'tJTIUA 
llpOpMl.CTCO\'  AAOV   ïdKIIAl.   eCTL. 


PsAlMK. 

Ha  rj  ovn'LndM.  k^ko  peneTi. 
Aov'iiiM  Avoeii. 


nptBiiTtiii  no  ropa.wi  ïaKO  [m] 

IITIIIId. 


IzIko     ce    r(Vi;iiiiiiii)ii    iiaAAUi.ï. 

A/Î.Kli, 

GyroTocauj/ï.     cTLptaTiï     ci 

TOV'At.. 

Gurp-tAtTii    CL   A\paiji.   iipa- 

BLÏ/f>  Cpl)eA\7.. 


3aiie  ïa;i;e  n.ï  c'n;opii  umiii  pa:^- 

ApOV'IJJMlU.T,. 


COMMENTAIRE. 

n?t^€  ca  AtAt  rKUBCTL  •  ii  iia 

L'IJCOT/T>  EAarOAt.TeA.V.II  CLC\'d/T^- 
AaeTl,  •  TAÊT  KL  EtCO/UL  MTO  MA\a- 
TÊ    BLÏ    PAATIl    U'  iWWt    '    1'.    TOAVOV 

BLce;r>e  ce  ecTL  naMe  w  Nt.. 

Haov'HeinJxL  npopijtxLïdKO  no 
ropaA\L  nTiiijrî.  •  u'MiiijiLiuiiii  rrai- 
Tiiie  napAT  BAartutTeAAVii  •  rAer 
?Ke  M  cna-  ïaKO  npiicno  bl  novcTLï- 
ritNL  BLABaptaïuecA. 

He  ripecTa,T,TL  co  A€A\oiiii  crpt.- 
A't<îiijie  HAKa  xaii. 

npiiciio  no  ov'Bo  ciiAMi  cxptAa- 
A\ii    iiciiALiieiia   ecTi.  avlïcal  Ae- 

A\OIICKa. 

Ha3nparî>ïL  Eo  acavoiiii  •  ti  ecAa 

U'EpAI|l<T,T  HAKa  OV'IILÏIilieA\L  U'TA- 

?r»LHaBUja  ïaKO  uwpaHeiia  •  TLrAa 
Il  Tii  iianaA'î'T  cTpt.AtTM  MAKd  no- 

A\LïiiiAeiiiiii. 

AUI.T.  EO  iiaiUrî,  ELCTEOpll  MT<î>  " 

iii;i;e  ,ï>  CKEpLiiiiLÏAMi  noA\LïiuAe- 
IIM  pa-iApa^Kd^TiTL. 
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Il  lipaKÊAiniK'L  HTO  CTKOplI  l"b  B 
IJPKBH   CT-tli    CBOeii    •     PL    lld     IIBCH 

iip'tcTOAL  ero. 

GOmm  ero  lia  iiiiijjaaro  njMisii- 
paere. 

E't?fiAH    ero    iicn'LïTaeT'ii   ciilï 
MAM(î^  (palpeljrœ  ejus  iiiloiTogaiit). 

Tl  HcniïTdÊT'L  npaBeAiiiitUiro  ii 
HEMecTHBaaro. 


/I  AioGAii  iienpaB7vX'î>  ne  iiaBii- 

AHTli  CBO<T.  XUlth. 


OaTi^kautl  lia  rp'tiiJiiMK'i.ï  c-t- 
TH  (pluet  super  peccalores  laqueos). 


Orii'h  pnovriÊA-L  AovfX'L  Eovpeii'B 
(ignis.  sulpliiir  et  spirilus  procolla- 
luin)  H/ï^CTT»  Mam.î»  IIXTi. 

Mko  RpaBiAeiiTi  r-L  ii  npdEiAi>ï 

BLaiirtlOBH. 

OpaBaa  bhai^  Aiii)e  ero. 


IlKo iipaBeAiinn  Miina  paAii  -tui- 

Tllia  •  IJpi'.C'LXpailAT'LCTJ.  RBII  II  lia 
IIECII  nptiCTOAT»  BU-LnpuiiA\,y»TL  • 
u'GOie  rr»e  ectl  u»  xt.. 

ïlpiiEAiOAaeT   1,0   WTnç.   rnnBJ/r 
EooxfroAiio  iiiiijjiiii  •  ii  \\\i,  ovTa;K- 

AaeTT»  IIA\L. 

MdaiiiieA\'L  GO  4111111111  ïart'^e  ki> 
iiacL. 

6<T.e  ecTL  iicniiTacTL  kopoîkao  " 

Aa  npaB€AIIOlUA\OV  BLSAtJCTl.  iUl>3- 

A'î>  '  a  iieH-LCTiiBoiiwor  a\,m;<t>.  I/Ii;o 
npaBLAiini  c<î>Anii. 

AHiaBOAL  AfOEAÎî  GO  iienpaBi>A'î» 

eau  norOVGll  •  TdKO  CBtKl>  (sic)  AW- 

EAii  iienpaBeAiîoe  u'tijjcthtl  cbo<t. 

AUJ'î.. 

Ha  G'tCLÏ  l!  eAIIKO  IIA\L  IIOCAt- 
AOVf'T^TL.      OYBA30BdTII      GO      IIA\L 

nonovfijjaeT'L  m^  •  bt>  cTïîixi»  i\i\- 
MMiiaiiiiiix'L. 

II  CM   B'EC0A\L  11  AHÏdBOAOVf  •  U' 

T'tA\  GO  peneiio  ectl  •  iiauiiuii  j.rAii 
ropAqj/î»  •  CAAM  lia  imxii. 

ripaL'Aeii  Bo  CthXh  iiaBÊACTL- 
lAa  lia  BCA  ïaKO  el  iicTOBT.. 

Hii4T0<T»e  GO  crpiiiiviiia  ■  iiaii 
pa3i.Bpai|ie!ia  •  haii  aIwTjia  ■  in> 
iieAVL. 
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G  H  A  M  M  A I R  E   PA  L  E  0  S  L  A V  E. 


PSAUME    XII. 
(Ms.  feuillet  33  r°.) 


Aj'tW\A\l^   KK.  AA-OBL.  IlpOHCTBO  ^^-dAANd  CÊPO  CKdSdCTL  MOBLÏNL   AK)AC»i 

ELXO/T^Aemie  KpipeineAVL. 


l'SAlME. 

TL  ndC€Tl.  A\A  II  iiii4eco;K€  A\e- 
iie  ne  aïimït. 


Kl     AVfeCTI;     ndCTLBHIMI'Ë      TOI' 
A\A   KLCGAIl. 


Hd  BOAt  noKoiiiii;  BLcnHTi;  a\a. 


AlUA  A\l\y.   lUEpdTII. 

HdCTdBII    A\A     MA     CTLS-T^    npd- 


ILweilll  TBOEfO  pdAM. 

/Iijje  Eo  H  noiiA'î»  no  cp-tAt  cii- 

1111     C'LA\pTII'LÏrî>.     HeOVBO<T^CA      SAd 
ïdKO   TLÏ  Cl.  A\IIO/ï>  eCll. 

a^-LSAL    TEOII    II    ridAHljd    TKOÏd 
Td   A\A  OV'Tt.lUÏCTC. 


COMMENTAIRE. 

Tl  iidCÊTL  A\A  H  mmeco.  fii;p- 

llddrO  HAKd  TAêTL  •  ne  AIHUIIATi 
eCTL   El»  Crî»l|JÏiiXL  ECUKOrO  AOEpd  • 

c<î>TL  ?Ke  lUT  <î»3i>iKii  iiïoAeii. 
El  ÊKrrACKLïx  rA-bXL  h  3dno- 

BliAÊN  II  npOHCTtX  II  dnACTtX  ■ 
MCTOBdd  BO  ndCTBÏIId  BIspHLITC  CI 
eCTL. 

A[o\,'']XOBHLÏA\II  BOAdiUlt  KpL- 
IjjeilMÏd  M  CAL3dAM1   nOKddllMÏd. 

noKddiiiieA\L  KpLijjeiinïd. 

MkO  NOAIITII  n/î»TLA\ll  npdEGA'L- 
MLÏiiAMl   •  H  K  TOA\Y  ALCTÏ.Ï»  IIAOAC- 

KO/^<î.  ne  EA^>AïTi. 

Glipt4L   BL  MA\A   XBO. 

CHp-ËML  dllJT€  HCLA\pLTL  npilli- 

AVCTL  •  ii'tCTL  CTpdXd  *  cynocdiiiie 

EO   IILÏ  CndÊTL  ELCKpLCeilllïd. 

H  ;KL3AL  II  ridAÏI|d  B'tpilLÏA\ 
BpCTL  •  T'IwW  l'.O  OUKp'tlIA'tJ.TCA  " 
Il   Cnd/^TL. 


TEXTE  Vr. 


253 


Tpdne3AnptAtCTrî»?Kd^l|JÏHA\ïi\\H'6. 
OY'^VaCTHA'L  CCI!   lUA-ËCAM  TAd- 

K  ^aul^  A\ord  [TKOïd]  oynaidrh- 

mmâ  AU  KO  AL  Ap^KLdBlia  €CTL, 

Il  AMIAOCTL  TBOÏd  ^0;t^ClleT'L  AU 
BLCA  AUM  aniBOTd  A\0€rO. 


Il    Ai\    BlCeAACA    Bl.    AOANL    (IIL 


TdHIKÏiJ»  TptUieSrîi  AdBL  ïdCTIl 
MAKOVf.  At»  Bpd3ll  SLpAUlTe  pdC- 
TâiixT'h. 

nOBaSdUHeAVL  KpilJT€HÏa  OV'T- 
Bp-LAÏBt. 

TdiitMd  BL  iieiin^e  KpLB  XBtt 
pdCTBdp-ËCTCA  •  o\fndïd(î\4iï?Ke  •  cï- 
puM  BeceAA^Jï  ApLrKdBtio. 

OTL  lie  AÏBO  nOAUAOBdllL  BTik- 
[tl]   MAKIi.    3lkJA\eildll'L  EAdrCAt- 

T'iih  '  OTiiATïcA  OT  iiero  ïo?j^e  iie- 

AXO^KÊTt. 

IJpKBL   rAGTL    eAÏMO/î>    BO    3lld- 

AveiidiiLï  •  BL  iieii  nptB'LiBdeT'L  b 

B-feBL. 


PSAUME  L\X\V. 
Ms.  feuillet  lii  r". ) 


Ile.  CAdBd  CAt.  A\ATBd  At^ETilACBd-  CHp-tML  XBd.  AA^  AOBAL  p,T»Kt'<f» 
CBdadCTLCA.  XL  ?t^e  CHACHL   p/ï»KO^  ïdKO  El. 


PSAUME. 

npuKAOMii  ru  0\fXO  TBOe  II  o\f- 

CALÏLUH  A\A. 

Il  ÏdKO  11111111.  Il  orcon.  ecA\i> 

d3L. 

GLXpdiiii  Aiii'î^  A\o,îi  ÏdKO  npAin. 

CCAVL. 


COMME.NTAinE. 

TAdCTi  /lAdA\OB'L  ecT-K  ce. 

llptCT/îillA-L  BO  /lAdAa  IlOrOV" 
BI1  BOrdTLCTBO  £me  Iip'beA\'L  U'T  Bd. 

HesAOEiieAM  eo  A[ov'Jiin>ii'hïA\7v 

np't;ALI|ieill>      mJCTL     IUTL     3A\II,î% 

H'.eilOrï». 
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Gnw  pdBd  TKoero  crne  a\cii  ov- 
noKd<M|Jdt»ro  lia  ta. 


nO.WHAOVM    A\X    ni    \AKO    K  TÊGÊ 

KLSBeceAii  Aui<ï.  paca  Tcotro. 


MKO  K  TCB-t  CliSAXli  AUJrY.  A\0<T>, 


IZlKO    nJ  ni  GAdl"L   II  KpoToia 


II  nptAVACTIlBL  BLCtAXTi  npiISLI- 
Bd/Î^HIHAVL  TA. 

fiiioviuï  G[;K]e  a\aBaî.  A\r^. 


II  BTiiiLAMi  TAac  A\OAeimïa  A\oe- 


10. 


Kl,   Ain»   llÊMaAII    A\0,Y^    B'LSBdXl. 

l'.i.  TCB'U  ïaKO  orcAi.ïiua  a\[a]. 


TLÏ  BO  BUCM  BAABO  •  P'IiHE  llXA- 

iWL.   IZIKO   aijie  11   CLrptiuiix'L  ne 

BCAÊrY.    •    110   llllOrO   Bd  IIÊB-tAMi. 


HtiCTi.  iiOAOliiia   i£i;i.  bl  B3ii- 
M>  III. 


gCA  BO  AIIM  /lAdAVL  snttth  iieiu- 
CAdBli. 

AdrKAii   pêne    maokl    TanihTwY. 

Tpdn£3<T»  ■  Ad  TO<ï.  B€C€AIITL  CA 
AUJd  A\d. 

HH  dSL  BO  lUEAdAd<î»  AUJe<ft  A\0- 

£,h  •  TBoe  BO  ccTii  B-LAoriiOBeiiiie. 

MHd  BO  BAdlOCTL  TdBO  M  A\AAH€ 

AMioro  ïdKO?Ke  B?t^lle  •  3diie  ciiiiAe 

CL  IIECe  Ad   CneTt  HAKd. 

ficuTCL    BO   BLnii^ijjmlx'L  noc- 

AOV'UJdeTL  BT.  •  ïdKO  AMIAOCp^At  » 
ïdKO   AMIAOCTIIBL. 

GiiptML  ne  iiepdAMB'L  •  iio  noc- 

AOVUJdll  A\eil€  ÏdKO  lUCKBpLII'tB'LllJd 
Ml»  T-LÏ   B[rKje   nOAMIAOVH. 

GllpL4L    BLIILAMI   KdKOBddlO   '  Il 
CL  KdljtiAa  cpijeAVT.  npilllOUJ/T». 

GrAd  pe46  HAOKL  ïdAiidme  po;K- 

Lgrï»  •  CLÏTOCTll  me  llllKdKO(Y.  ?Ke  MM 
KpOBd.  HH  3dCT/T»nAeilHÏd.  TOFAd 
pd30VA\'t     HAKL    ÏdKO     OVT A-LÏnJdH-h 

inJcTi.. 

Klto  \,o  Boiiocein,  •   au   iipa- 
m.A€in>    iipiipdKii'teTUA     BAdror- 
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M   ll'tCT'L  no  AtAO.WL  TKOMiWL. 


iÎLCM  ,h3l}\\   CAMKO   CTBOpil    npil- 
X,hTh. 

II   nOKAOll.XTL  CA   nptAt  TOBO/Y> 

ni. 

npOGAaKAATL   lliU.X   TÊ  ïdKO   BE- 
i\ë'\  eCll  Tlï  •  TBOpAM  MIOAÊCd   .   TU 

ecii  cr  CAÏH. 

HaEGAii  A\A  ni  lia  nj.TL  tii  ii 

IlOUA'î^   BLÏ   lICTIIIIt  TÊl'i    [tBOeII]. 


Ad  B3B€CeAHT'hCA  Cpge  A\Oe  GOÏd- 

TI1CA  iiA\€im  Tcoero. 

IICnOEtAV'LCA  TGEt  TII   B<T.6  i\\oi\ 
L'CUAVL  CpijeAXL  AMIAVl». 

II  npOCAilKAA   MA\A  TKOÊ  HL  flt.- 
Kl.ï. 

DiKO     AMIAOCTl.     T\u\     BCAÙI     llcl 
AMI't   eCTT». 


TLïnn  E/Tuiit  •  iiAii  r.To  ll  ïako  m, 
iMiui.  I7IK0  lie  npi.3pi;  ^lAKa  na- 
XhUld. 

Klto  go  ncA'tAMT'L  AtAa  ero  • 

Il  A  M    KTO  A0i;p7i    IICnOC'tAaTII   A'fertd 

ero. 

KdA\0    BT»    (î>AOAL   nAdWeBII<Tuî»   ' 

TdKO  Eo   niicaiio  cctl.  II  cLEep<î» 

BCA   /T.SKTiï   Et   ,î>AOA'L  dCa(t)aTOE,T.. 

TorAa  EO  bcii  noBiiii/T^T'LCA  PEU  • 
spAijje  CAdOTii  ero. 

KTO  EO  TOrAd  AOEAT»  BlSp-feTII 
EL  AML  TL  •  E-LHL  ?Ke  ECU  CTpaNOANT» 

Il  TpeneTOAM  BicKLïnATL. 

Kl  B-bij-ti  ceAVL  pcMe  haokl  •  iiac- 

TdBII  A\A  n<î>TII  llCTOB-bAV-L  *  XA  TLf- 

Aa  a'EpAi|j<T>  AptBiioBeiiiie  np^Ai» 

TOBO<ï>  E?f;e  A\0I1. 

HiMTo  ?r»e  EO  BeceAina  xoro 
Eiiïme  ecTL  •  e^Ke  npiiciio  ihutTii 
CTpax-L  Emeii. 

np'LB03Adllll'LÏ  HAKli  XEdArï»  BM- 

AaexT»  EBii  •  ïaKo  cneii-L  u'Emobiica 

EEII. 

II    EL    CeA\L    II    EL    Erî>A'î>lM"'\\1> 

Et.ijt.  •  npaEeANiiii  cneim  c.kV'î>tl. 

Maokl  pêne  JiU\o  naALuia  ne 
iiptspt.  iweiie  ■   iiL  iioAMiAoEa  a\a 

ïaKO  EP. 
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HSBdBIIA'L     etil     AOV'lUrî>      A\0,T, 

K?Ke  3dKOiionpecT/î»nmign  ki.c- 

TdlJI<T>  lld  -\\A. 

II  Clie-WL  Kptn'LK'LÏX'L  BlSLICKa- 

II  Hcnp-tAtAorKiiuj/î^  tebe  npt- 

At  COBOJ>. 

II  TLï  ni  B,T.e  A\oii  nieApi»  n  A\ii- 

AOCTHBL. 


XpintAllK-L  H  np-tANUAOCTUKTh  H 

ncTinieia. 


IlpiISpil  lia  A\.\  Il  IlOAMIAOUII  A\A. 

Aa/T^ATi   Ap'B'T.dEJ^  TBO.T.    ll'TpO- 
KOV  TBOÊAVOV. 


II   Cllll   CIIL  paEl.ï   T<î>. 

GLTBopii  3naA\€iiiie    k-b  EAaro 

CL  AMIOrï.. 


II   Aa  o\';îpATi>   iienaEiiAM|ieii 

A\,.\   Il    lUHTl.ï.VMl.CA. 


l>ALEOSLAVi:. 

erAa  CLLUCA'L  CL  aAli  XTi  CEO- 
BOAII  AUJ'Î»  ylAaA\AA  AMIOm  At- 
TU  Ap^llA\(î^. 

K-tCll  EO   ELCTdlUA  lld  4AKd  ïd- 

KO?Ke  M  lia  xa  ;ruiAOEe. 

/KHAOBCTHH  KII/Ï»3H  MCKddXrï»  EO 
OVEHTH  rd  3dBllCTH   pdAM. 

He    B'LCXOTlilIhT»  BO  npH/î»TI1  Xd 

ïdKO   ?r»e   pêne  et.  cbiv»   npiiAC  n 
cEcii  €ro  ne  npii^Y^m^î». 

He  npii3iipdeiiJii   uo  lia  saoblï 

MAOHn.KLÏ    IIL    IJJ/Î>AIIUJII   BCA   ÏdKO 
4A0BLJL    [HAOEtKO   AK)ELm.]. 

Ke[3]   HHCLALtlO   BO   AAPO   TpL- 

nt.ime  E;Kiie  lia  corp-tuia-Y^iinixt  » 

AMIAOCTL   AMIOra    HO^^HAd^    BC'ËX'B 

ET.  noKdïdMiie. 

/lAdAX'L  A\OAIITL  Ea. 

nenaTii  eo  npomaame  ii  EpLijie- 
iinïa  II  u'AC?r^A(ï»  iieTAiiiinïa  TtAW 

BO  OVKptnilCA  MAOKL. 

Hiit  npopHL  PAaroAL. 

GiiptHL  pêne  npopia.  M  ^'^- 
Erî>A'î>TLc,î.   CAOBCca  ïa;K€  nponc- 

Kt.AaXT». 

/KiiAOEe  erAa  o\;3pATi.  xa  ii3L 

AVp'LTBlïX'B  Bl.CKpn.llia  TLPAd  HOC- 
T'LÏAtUJ'îiCA. 
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IzIko  tlï  ni  noA\0(Ke  ami  ii  ov- 

T-tUlHAl»   rW.A   GCll. 


nOi\\0?Ke  AMI  XL  lipillUCA,!.  HAO- 

Kov  M  npHB€Ae  eAVov  ovr-femcinie 


PSADME  LXXXVI. 
(Ms.  feuillet  i/ia  v".  ) 

GlIOBL   KOpeiUB'L  t<lrt.    nS.   ntCllll  O  BtîpOBdKmilX'L  IUT  AK)A€M 

Bec-tA.ovfCT'L  npopoKTj. 


OcHOBdMiiïd  cro  iid  ropaxTi  cT-hï- 


XT». 


AioGiiTL  r\  Bpdxa  Giiu'ii't  ndHe 

BCtiXt  CCAL  IIÏdKOBA'L. 


nptCAdBMO   TAdCA   U'  T€B't  rpd- 


nOAmirî»  PdBTi  M  KdBMAONd  CBU- 
A.AI|ia  AAA. 


COMMENTAIRE. 

XBd  lia  TliXt  EO  lUCMOHOBd  lUBt- 
TOBAIIIIK  lUMÊ  •  lld  ropt  G1IUMIT.CTI; 

iM  ropt  roAroTt  II  lld  ropt  GAeii'- 

lILCTtll. 

HEO  AIOBHT'L  3dTB0peil0A\'L  BO 
MA\'L  BHMAC  TA  '  H  OVHeilllKOA\L  CE- 
EE  ïdBH  •  CH  OVfEO  AIOBHT'L  HdME  CL- 
HLMMlll'h  ^KMAOBTiCKLIXT». 

0  IIOBtAVL  HEpCAU  CAO,BO  ïdKO 
TO  M  C'LAP^KHT'L  CLA^dlldd  Bl  U£- 
A\t  Tdillldd  W  TOAVl»  KO  pUMEIIO 
BLICTL  ÏdKO   rpdAt  ECTL  BEAIIKddrO 

g[d]pt. 

PdBL  npOCTpdIICTBO  CBdadETliCA 
d  EdBYAOllL  pdSAMiCL  *  CKB-ÊpLIlLÏ- 
AV-L  CO  ?r^llTl1EA\'h  nO?KMBLllJÊ  M  pd3- 
AN'tmeilllE.WL  AEAVOII'LCKLÏAV'L  lUTA- 
rOTtBUIE  •  CHU  n03lldHIJ»  Bd  €?nE 
ECTl.  IJpCH  .ï»3midïd  •  <TwK£  riOA\1;ll/T»- 
ril   lUC'tqidBdETLCA. 
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II  c€  iiMonAeiWÊiiiiHgii  ii  Trp,  n 

AK)AM€  eTYlUnLCTMH  KI.ÏUIA  TOV. 


GRAMMAIRE  PALEOSLAVE. 

IldA'Hiue  ridAernicAU.  AeA\onLc- 
KtiiUTi  •  MiionAeA\eniingM  co  ndAdrV 
ijie  CKd3drï^T'LCA  II  iuAep?«rfiineA\'L 

AlCT'LIl'hÏAa.  TYpii  BO  C'LAp'L?r%ailll£ 
CLpd30VfA\tEaÊT'LCA     II     CLAMipeillie 

Acmohoa;!»  •  e^munnd  eo  cAnpeiiiie 

CKdSdCTLCA  •  cil  0\fEO  ïdKO  OVfCTpd- 
llieilll  U'T  Cd  Clin  G'hïlUrT.  TOV  KTiAE 
BTi    npMUJeCTBIie    XKO    ElîpOBdUJC    u 

cnLiuecA. 


/WdTH  Ghumi'l  peneTt  makIi. 


IZlKO  A\TH  EO  GlIlUNL  n\iTà£Th 
MAOKd  •  EL  TOA\L  EO  np-LEOE  ELAMi- 
IIJCIIL     ElICT-L     NAtETi      rKIlEOTMLI 

£?ne  ecT-L  xtAO  xeo. 


II    HAOEtE-L   pOAMCA   EL   IIÊAM. 


ri  TOII   U'CIIOEd   II   EL   EUKL. 


XL  ÏdKO  ilAKL  pO^KAT^CA  E  IICAVL 
Il   llpllllECE  CA   dniEIJL. 

El  lieA\L  BO  U'CIIOEd  TdlItILÏ 
CEOCrî^  RALTH  "  ihTf^Ç.  pdSOpilTMCA  IIE 
A\Or<îvTL. 


TL    nOE'ËCTL    EL    KMIirdXL    AÏO- 
A€A\L. 


KiiiiidAMi  EO  AK)ACA\L-  ii;ke  no- 

TOA\L   nOEtAd    Er    CEOÏd  BÉAHHÉCT- 
Bllïd. 


H  KIIA3EA\L  CHA\L  BLIE11IHA\L  EL 
NEAVL. 


/Ihaoavl  •  TU  BO  EL  GiiuMiu  no- 
rnwMifx  •  TtAMi  ;k£  nponoEtAT»  ^3- 

KOA\L  nOCAdHd   BLÏCTL. 


MEO    B£C£AAl|JMMA\L    CA     EC1iA\L 
?r;HAHI|J£   OVf  T£B€. 


KLC'6A\L  BO  EECEAIIE  ELÏCTL  Tli- 
AO  H  KpLEL  XEd  '  .T^I1E<î»l|JI1A\L  EL 
EUpt.   Xd  Ed   lldlllErO. 


TEXTE  VI. 
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l'SALME   \CVn. 
;Ms.  feuillet  i56  v°.  ' 


ritciiL  AACt».  erA,d  3ÊA\t  ero  ovfCTpoiiCA  •  npopHUTBO  CKasdCTi  ab*î>  Eoro- 

pOAHlJ'î»   ■    Ta    BO    U»T  3eA\AA    II  U'T  X\â.    OVCTpOM?K£   CA  er\â    l13Bpdlld 
ELICTL   •    lld   CAOVf^nLBrî»  TiUllll;  •   ïdBMTL  ?K£  TM  KddJKAO  '  t<>AO(V\L  H5. 


PSAUME. 

r-h  B-Lgpii  X(\  pdAûVCT-hCA  3e<v\- 


At. 


Aa  BECeA.îkTLCA  U'TU'gil  A\II03I1. 


OEAaKL  II  AVpaKL  lURp-LCTT»  ePO. 


IlpdBAt»    H    C/î>A'ii    iicnpaBAeHïe 
np'ËCTOAa  £ro. 

GOrtiT.  iiptAt   iiuAa    iiptAtH- 

AETl. 

ÏT  nonaAii  u'KpcTi.  BparLï  kio. 


COMMENTAinE. 

II  CM  OVfBO  HÏOBCCTB'Lliaa  SÊAXAIi 

paAovfETCA  •  ïaKO  ErKiiiuwa  iioraAva 
cxncA  •  lUBdHe  paAoveTCA  hakl  ïaKO 
npiimcAt  TA  cne  ii. 

I^pKBIl  TAÊTL  •  ïaKO?K£  EO  lUTOgil 
A\II03II  EL  A\OpM  H£  nOABU?KllA\H 
C.îiT'L  •  TaKO  g£pKKII  EL  ?KHT£iîCT'E- 
iWL  MOpM  ll£  AEM?KMM'LÏ  C^Î^Tl. 

TUAO  EAdAîilHII  rA£T'L  lUEAd- 
KL  •  A\pdKa  me  ll€  OVfAOEL  pd30Vf- 
A\'6£A\*î»<f»  Taiillrî»  •  BL  AXpaij-t  EO 
MIIKTOrK£   ll€  A\0;K£T'L  EHA'STII. 

ïlALTl»  BAAHII<î»  AVtlIIITL  *  ïd^KE 

McnpaBHCA  lunpdBAaiia  EAa. 

Tamia  BOJKBiiaa  •  Br  bo  iiauiL 
lurin,  iionaA£rî>  ecti^  •  c<hTh  ii  khh- 

TLI. 

ÊCA    npOTHE/ï.lll/T^.M£    npilllJ£CT- 

Kiiio  XBov  oniL  noiiaAii  •  ciipt.m. 
iiptovAMiorKEiniiVï»  Tailiaï  u'AWvni- 

U\ih  CA  M   CTaill<ft. 
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ËMAt  M  nOABHJKdCA  SCAVAU. 
ropLI   ïdKO    BOCKt  pdCTddlUd  CA 

lUT  AMgd  rn-n. 

GOTL  AMIjd  rd   BfC<î»  3CA\AA. 


ÉlSBIiCTHlJJ.^       HB€Cd       npdBA'ï» 


tro. 


H    EMA'HUJrft    BCH    AtOAME    CAdBrf^ 

ero. 

Ad  nOCT'LÏAAT'L  CA  ECU  KAdllt/î>- 

ifJiiiicA  MCTO\fKdiiiiLÏA\'L  [toIs  y^^v- 

Tfioïsy 


XBdAAljjeCA    W   MACAUXl    CBOH- 


M». 


TlOKAOJlMTe  CA  6A\0Vf  BCH  dPrCAII 


ero. 


Oyf AIJUId  II  BL3KeCeAllCA  GlIU'- 


tlL. 


/InAM  lUCB'tTHlU.Ti  liponOBUAt 
ÊBdrrCA'LCKrT.LT»  '  TtA\H  EO  npOCEt- 
TMUJrî.CA   BCtHTiCKddïd. 

3eA\CKoe  ?r>iiTne  •  ovaptEL  Tdii- 

Nl  XKLÏ  nOAKM?Kd  CA  ClipUHL  npii- 
AO?KHCA. 

KLIVt.  rOp-LÏ  •  AHÏdBOAL  l\  A€A\ONH 

n  BLicogii  n  rpLAHH   •   crpdxoAM 

npMlUCCTBHÏd  XEd   Hl|Je3ll/î»T'E. 

PdSOVfVniJJrî^  EO  ÏdKO  BCÊ.f>  ÊCTT» 
IL  ïdBACMCA  •  M  AVtCTd  Md  SEAMI  IIÊ 
MAA^TiTL. 

HECd  MIOBeCTËtMdïd  ll»T  AtAd 
nO\{(X3âthT'L  TEOpgd  •  lUBdHC  dRAH 
ELSEtCTHLUrî»  npt\E\ih  BCtAXl.  ^Stï- 
KOAMj. 

riponOB-ËAH/ft  dnOCTOALCKO/ï». 

CLCH  BO  KAdntrT^ljJMMCA  MCTOXf- 
Kdllll'LÏAV'L  HA0A0A\7j  *  EHAtELUiE 
BATL  E.-KIU^  OVTdCOliJ^. 

II?Ke  rAddX<î»  ■  ce  i/^tl  B3m  iid- 

UJH  •  d  TU  ne  B1;dX'T>  B3II  HT»  KYAMI- 
pM  ti1:A\H. 

CCM    EO    BtpOBdBlUeH    ïdBAEIIIIH) 

ero  •  drreAii  iidp'tKom,T>CA  •  tu  eo 

IIOKAOlllim^î»  CA   EliïCTHIIiY». 

IJpKKII   •    Gllll'in.  EO    ll03pdMIII|ie 

cKd3dercA  •  i)pKi;ii  i.o  ii03pi.i)den. 
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TEXTE   V[. 


g'L3pdA,0BdlU/MA   AT^Uiepn  HK)- 
ACMC'LK'LÏ. 

Grî^A'bBL  TBOHXL  pdAH  Focno- 

AM. 

DIko  tlï   ni  Biiiiiiiiii  no  eceii 

SÊiWIl. 

3l;A0  npiiKL3H€C£  CA  lldAt  BCt- 
A\M  KOPLÏ. 

AK)EA4Jnii  rd  iieiidKiunTe  3 Ad. 

XpdlIlIT'L     Tl     xm.h    ripil'LÏN'L 
CBOIIX. 


II3  p-î^KLi    rp'tmiiim<î»  ii3EdBii 


*î>. 


GctTL     BCMÏd     npdL'eAMMKOV    M 
npdBLÏAVL  CpgCAVL  BCCÊAIie. 


Ê'L3B£CEAHT£    CA    npdCeAMnii    II» 


PAM. 


KC'b     Idn^e    K     lldCL 
A\dTM . 


2()l 

ïdKO     BC'ËAVL 


IJpKBIl  •  ÏdKO  UiT  lICnOKtAdNHÏd 
C'hCTdKAeil'LÏ  •  IIWAÊd  GO  IICnOK't- 
AdHHC  CKdSdÊTCA. 

0Y''"'^1>ïlU<>BLm*î^  /K€  gpKEll  •  ÏdKO 
ltCT0B7>ï  Crî^TL  C/Î^AfiELÏ  E?nH<T»  BTi- 
SpdAOBdUJrMA. 

ÊLCCA  EO  3 EAU  PL  TO  eCTL  '  ÏdKO 
CTBOpilBL  A  •    Il   lldAT»  MÊ^  C/^MI. 

AltlIIITL  BO  th  KorLÏ  +  P9  23C- 
gAbâB-bBLLUIIII  '        npillUGCTBIUI 

XEoy  ■  iieiidBHAinc  macai»  ïdKO  3ah. 

/InAL  II  BCEXTi  Btpil'LÏNL  '  Il 
AMI03II  EO  lieBtpilllll  BLSAOrKIlUJ.Y» 
Md  tlA  p<ftK'LÏ. 

/InA'LÏ  II  BCA  B1;pOBdBLlU<ft/T»  II- 
iWL  ■  ll3EdEIIA'L  eCTI.  XI.  113  p.î.K'LÏ 
AHÏdBOAA  •  rp'tmilllK'L  EO  HO  IICTII- 
llt  AHÏdBOAL  CCT-L. 

XOV  ÏdKO  CB'tTOA\'L  UiBALHeilOV 
dllAOAa  II  EC-tAVL  npdBÊAMMKOAX'L-  XL 
CthM    B€C£AW£    BLÏCTHII<^  Btpil'LÏAN'L. 

Toii  EPAd  ELSAdCTL  KOA\OV?KAO 
AMSA'T»  ■  TOrAd  npdBEAliHii  K£C£- 
AAT-LCA  pdAOL|JdA\H. 


'  Ce  qui,  en  caractères  cyrillitiuos,  veut  (liro  :  d  lie  CATL  E3II  :  Tliï  EO  KCtAVL 
n»  Il  EL  lICTlIlllieil'L.  E'hpOBdBlUII  "Ils  ne  sont  i^as  dieux,  rar  \ous  seul  èlcs  Ir 
Sei'îiieur  de  foules  choses  et  le  vrai  Dieu." 
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IIcdOL'HAaine    nt\i\\,AT'L  ct^lïma  TLPAd  BAa;i-»eiiL  haokl  •  erAd 

CEGU   •    [\    MCnOKtAdHTÊCA    KL    CEEt 
BEM. 

PSAUME  XCVIII. 

[Ms.  l'cuillpl  107  v".) 

GABd.  i'dAOAVL  A^lKÎ^'AlfB'L.   Hd    Xd  f dACAVL  BLSAO/TUICA   ÊCTL  /T.Ê 


PSAUME. 

H3.  fi-LcnoHxe  tbii  nue  iiob.Tu 
Mko  AiiBiid  cTBopu  rocnoAL. 


Gneime    êanov  A€CMiii)d  ero   (i 
Aaïujijd  cTdd  ero. 

GLKdSd  PAL  ciidceiiiie  cBoe. 


IlpHAT»    /T>3K'LÏ    lUThipiiï    PpdBA'î» 

c|e]<t.. 


nOAVtlIrî»  AUIAOCTL  CBO<f»  IIÏdKO- 


BOVf. 


Il  linilll,î,  CKOrY.  AOAVOV  IlACBOV • 


COMMENTAI  HE. 

KAdroA'feT'hii,î>rLrA£TL  rite  -.Yiaie 

W  TdHHdXL  nO.hT'h  B-tpHHÎi. 

Kdïd  ce  •  po^nA'L  «-a  iutl  ablï  • 

ïdEAL  CA  lldSCAMI  ïdKO  HAKTi  :  pdC- 
RATT.  Hd  AptB't  •  BLCKpce  113  AXpiT- 
BLÏXL  H    BLlUeA'L   lld   IIBCd. 

npOApÏA?f;L  KpTOANL  AHÏdBOAd  II 
dAd  CKpOVm'L  M   CRdCe  ilAOBUKd. 

iî'LCtA\'L    IdBAL    KpCTd   "    Il     CTL 

EKdrreA'LCKJwî». 

GndCL    fï^SKtl    U'T    MAOA-LCKddrO 
ni'tBd  •    Il   npOCB'tTIIEl  CATH/Î>. 

II    O'VL    IIlOAeil  BO  BtpOBdUI/ft   " 

Il  iipii/Y.T'L  XL  •  Il  ne  u'Tpiiii,î>  nxL, 

IICTIIII.Î.    BO    gpKBlI  CXpdllllUJII    • 
AOAVL  XpBL    IJpKBM   CCTL  *   II3AL  GO 

KHAiiiiiie  Bmiie  CKd3de'n,  ca  •  €?t^€ 

eCTL   XL- 


HllAlilU'î»     Bill     KOHLgil     3eA\(\A 

cncHME  Ed  Mdiiiero. 

Ë-LCKAIIKH'ÊTC  KOV,'  BCt  3€A\A1;. 
gUnOHTC  H  pdAOV'lITCCA  II  HOll- 

IloMTÊ  Kov  iiaujeA\ov  kti  r<î>i- 

AEN-L. 

El  r^ï.CAex'L  ii  rl  viUK-u  nci»- 

AOAVCTU. 

K'h    xp/^EdM.    lUKOEdiMM»    (in 
tubis  ductilibus)  il  rAdCOAVL  TprLB'LÏ 

pO^t^dHLÏ. 


TEXTK   VI.  2fi3 

KTi  KOlILIjlIXTi  EO  ECA  SCAVAA  n03- 


KiCKAHKHCTe  np'ËAt  ypeAM  Toc- 
no  acavl. 

Ad  nOA.BIIJftllT'L  CA  A\Ope  II  IICL- 

nALtiEHMÏd  cro  (et  plenitudo  ejus). 


gLCCAeiidid  II  ECU  rniiE<T>L|jiiii  lia 


NEM. 


lldCA    3IUU\€mi£    KpTMOe     e^KÊ    €CTt 
CnCMIIE. 

GOTL  IICAH  BO  ïdEMCA  KpCTL  '  KTO- 
A\0\f    HCnptCTdrî^TL   B-Ëpnill  •   "t^A- 

iWh'i  M  n-tmiH  BicKAiigd-î^iiJE  ebii. 

StAO   BLCnOMTÊ    ChTL   .   Ch   pd- 

AOCTii/î^  no<î»i4ie  ii  EeceAiieAVL. 

GL  AUJC/î»  CHp-ËH  r^CAH  EO  AUJd 
eCTL  d  ALTBegL  (sic)  '    /Î>3K'L  EC3'L 

iiero  EO  AUJd  rAdTii  ne  axojket'l. 

GL  AUJE'Î»  m  PAdCOAVL  EEAMEAM, 
ntTH  nOAOBdETÏ,  Bd  •  ïdKO  AIIEIId 
CTBOpM  PL  pOAOV  HAOEtHÏO. 

E?IkO?K£  TtrAd  C<fiTh  '  IIAII  Tpfl>- 
BdA\H  Tp^T^BAUdX'î»  "  KOEdlldAMI  :n£ 
TAETL  AXtAlldAMI  II  pO/~KdMdA\ll  TdKO 
EtpHM  BLCTp<ï»BMlU<T»  AtOAME  Tp<^- 
BdA\ï  pdSOVANHLÏAVU  "  EBdUrEALCHLI- 
A\ll  TAdCLÏ  •  TEpiiALÏ  BO  ChTI,  ÏdKO 
A\UAt  •  pO.'KdMdHdAMI  rKE  KpTOAVL  * 
port  BO  Kprij  ECTTi  ÏdKO  MdM<^TOKL 
KC1îA\'L. 

Giip-tML  EEcnpiiCTdiinii. 

KpijJElinïd  EAT1>  •  ïd?K£  EL  IIEA^  ' 
A\OpE  EO  ÏdKO  AMIOrO  M  110  BCEII  3EA\ll 
KAIIIOIOY^CA  AXOAVL  CBATLIAM». 

KtCt  BO  3EA\A't  II  HAgil  Ch  (sic) 
AVALBATL        EL       4dCL       KpillEIIHId 


'    Peiit-éiro  f;iii(-il    lire    A<îiHl.ljl. ,  jjrec  wr)«7<s.  (Cf.  Lpiic.  Mikiosich,  sub  vocp.) 
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PuKiiï  E'.tcriAeiiJaTe  p<T>Kai\\ii  C7. 
Kovnii  (  Flumina  plaudent  maiiii 
simnl). 


ropLÏ  KL3pdA0V/T»T'hCA  ll'T  Ali 
\]i\  m  t.  ïdKO  rp.AAET'L, 


MKO  npiUETL  C^AIITM  SEAMI. 

G<T>A,I1T1I    CCeACIItH  B-L  flpdBA'î» 
II  AÏÏUeiWTi  npdBOCTII<î>. 


KTO    npiKO    e    BCX-LÏTII    Tl>    liAArO- 
AUTl. 

nAeqij.ijje    moAO    AtCAVoe    hl 

lUpAdll-b  •  lld  CA  Kdïd^KAO  ll'T  p-tm  ' 

[îatTj  noAaïujA'Ëdiue  •  pdsovAVt  ii 

ii\£     H     nOKdllHÏd    C'LA3'LÏ    noAOErio 
pUndAV-L   IIOCIIA\'hï. 

ITpopgii  •  ropLï  co  bl  KiiiirdXL 

lldpillJdJ^T'L  CA  •  ÏdKO  BEAU  II  AOKA\d- 
Tll  CUBlUe  •  ÏdKO  AOrAVdTT,  ïdBALlUe 

CA  ropLï. 

ripilAÊ  co  H  C/Î^AM  3eA\CK0A\0V 
?KHTIIK)  •  np^AO^KL  CA  lld  BAdrOAt- 
Tb. 

OYSdKOllllBTirft    npdBAO  th. 

AïOA€A\ii  a;e  bl  Bce  eAiit.ii  .  iic- 
npdBAi.  ÉBdrreAiieAM». 


PSAUME    Cl. 

(Ms.  feuillet  161  r°.  )' 

Pd.   CABd.   CAt-   AVOAIITBd    IIMIjJdrO   CfAd  OVIITilICTL  np-tAL  PAU.  *  lipOntÊTL 
A\0AI1TB<Î^    ŒO,h   •   CAOBO    II"    NpU    CKaSdeTTi   nOMe?K€    lUT    AHIjd   /lAdAVAt 

Bce  np-feTp-Lni;  •  iidpiiLjd£Ti.  rne  ï  /î>3ki.ï  •  ii  pLiAdÊTi  ?Ke  ii  npicLiXT. 

AIOACM. 


PS  AIME. 

ru  Ol'^CA'LÏllJH  A\OAMTB<T>  A\0/T». 

n   BLIlAl.  A\0ll    Kl.  TÊEÊ  Ad  npil- 
ACTl. 


COMMENTAiniC. 

Ce   PAdCL   AAdA\AL  ïeCTL. 
/WOAEIIIIK     B0At.3in>ll0    KL    KO- 

rovf. 


TEXTK  M. 


^rn 


H€    lUTBpdTH    AHyd    TBOEPO   U'T 
iWtlE. 

KLII-L  ;KG  AUt  TihTî^ih  npMKrtOHH 
0\fNO   TBOe   KL  (Wll-b. 

KLIIL  ?Ke  AIIL  npil30B<T^  TA  CKOpO 
OVfCA'LÏUlM  <\\A. 

MIIE  A\OM. 

H     K0CTI1     iWOih    ïdKO     COVUJIIAO 
ChCXOX'ï^CA  (s/c). 

nOEIteilL  ELI\"L  ÏdKO  CttlO   llCh- 
11J€   Cpi)€  A\0€. 


IHKO     SdELIXT»     CNtCTH     XA-feBI» 


A\OH. 


GOt-L  PAdCd  BLSA'tÏNdNmd  A\oe- 

ro. 

npHALne     KOCTL     A\OÏd     RA-LTH 
A\0£H. 

H     OVfnOAOEHXT.     CA     HG/^CLÏTII 
nOVCT'LÏII'LllliM. 


He  A\p'L30K'h  Tll  E.Î.AtA\7>  CT.TT» 

c'LrHHB'L    nptcT/î.nAenHKAM   •    ht, 

OVfAMIAOCepAHCA   lld   (W.A. 

Qtl  Aiigd  HAOHd  XL  KL  lugov 

KLniIKTL  •  MAKd  CO  pdAM  HOCTpdAd 
lld   KpCTU. 

/lAdAVL  peH£  .^^'LAddllle  no  opii- 

meCTEMId   XpSJCTOKd]. 

RIKO  CTUIIL  EO  h  ÏdKO  alïavl  pd3- 
ApO\riUHUJ/î>CA  AEIIIIK  HAOKOV  '  ^HjJe 

lie  Eli  npiimcAL  ta  Ad  cnex-h  HAKd. 

CtroptALÏ  rp-ËXCANL  •  M  COVfXO- 
TO^î.  IIAOALCKOÏ<î.  lie  lOKO  El;  EAdPd 
KpL^ieilHÏd  ïdBllAdCA. 

AeAvoiacKoï^  ïdSBOiVî»  ïdKO  tkc 

^£CTh  nilCdllO  •  Il  lUCTdBllllI<^  Il  l€A- 
Bd  ?KMBd  •  HClUCTdBHlUrî»  BO  E-tCll 
lldnOKMOVf  ELITH  HKOV  '  CMpHHL 
ilAdAWVf  pd30\fA\0A\L  E?KI1I€A\L. 

IbAdBLiid  rKLAddme  C/f^TL/lAd- 

tWh  XA'tEd  Tdlillddro  •  lit  B'L3Bpd- 

n-Ëdiue  npecT<î>nAeMi€. 

GDtL  CKptBH  l€Ï^  ?K€  lyCKpLEH- 
m^  B-ËCII    HAOKd. 

GTentdiue  ne  mciji;amo  •  ïdKO  h 

CTddTH  nALTCAAL  CL  KOCTA\M. 

Heï/T>CLÏTL    AIOBHTL    OpHCIIO    BL 

ropdXL  ?ruiTn  •  AioBA'tdme  it   xl 

nOXfCTLÏIIA.  IlMCdllO  EO  CCTL  '  Il  Et. 
liptBLIBdïrî»  BL  IIOVCTLÏH'ËXL  EC- 
3LA\LALBH0. 

93 
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riLTHga  CH  RAdH-LAMBd  KCTL  M 
UA  MLÏpHljJHX'b  M  Md  pdSOpeil'LÏXl 
TO\r  AK)BHTL  CfeAdTH  •  TdKO  H  XI»  Hd 

sdnorcTtMme  mhcko  BLap-ËRL  npii- 

A€   KLCeAMTIIC.A  BL  4Kd  A,d  II  lU/T^H- 
KMTl,. 


SdBLAtXt  »  E'LÏN'h  ÏdKO  II  RTII- 
gd  lUCOBAIjJllïdCA  lld  CLAti- 


ÊLCL  ANL  nOHOUlddX'î»  A\M  Bpd3H 
A\OM. 

H  XBdAAljjeilCA  i\\\\0\,h  KA-LIIHd- 
Xrî»CA. 

IIA6   nencAL  ïdKO   XA-tEi  ïd- 
A'fedX'fc. 


H  nMTHE  A\oe  CL  nAdMeANT»  pdCT- 
Bdp'ËdXt. 

GOt-l  Aiujd  niisBd  TKoero  n  ïd- 

pOCTH  TKOE(îi. 

MKO  ElâNECL  NMaBpiiTKC  A\A. 


IlHCdllO  BO  €CTL  '  dSl  CRA  d  Cpge 
A\Oe  BLAHTL-  KFAd  B?KCBO  lICnpOBL- 
pL^KÊ   dAd  RALTl  KAHMd  AÊJKddlUe 

KL  rpoBii  •  ÏdKO  nTHgd  JCAimd  iid 

npLCTH    SeAV-hCTIill    •    Tt.A\?Ke    TAC- 
TL   lld  SLAIi- 

lerAd  lld  KpcT'6  Biictdiue  ?kmao- 

B€    nOIlOUJddX'î^    l€A\0V    •    BpdSll   KO 
CndCOBH  ÎKIIAOBE  Oî>Tl. 

IlpH/T^AC  XKdAAljJeil  A\A  *  pÊHÊ  * 
KA'LlltdX'î^CA  HA\€HeA\L  XKOAVL  Td- 
AAlJJeCA. 

Kl    XAliKd     BO    ANtCTO    /ÏAdAVL 

ciip-ËML  MAL  nEneALïdAtdiue  ?KpLT- 

KLÏ    HAOALCKLÏ^  ÏdKO   lIGnOCTOHIlLÏ 
(sic)  Cthl\l<h. 

lerAd  BO  EO\rh  nwduie  pdCTBd- 

pUdlUe    Ï,T.   CALSdAMI    •    RAdH^T.  BCCL 

npiiAvtiie. 

PdStrMUBd  BO  MAKL  ïdpOCTL  EO- 

TKM^    H    ov,'A\iiorf;n    nitEL    B?Keii 

np'feCT/T»nAeillll€A\L  IIAOALCKOAV'L. 

KLHASd  BO  nOCTdBM  AU  TBdpM  ' 
U'TndAt  îK€   nptCAOVUJdMHCAM. 


TEXT 

AeUHE    A\OH    ïdKO    C-ËHL    OVfKrtO- 
NHUJfTkCA. 

H    d3L    ïdKO    M    C-ËNO    HCLXON'L 

[mscovxhovX'l]. 

T-LÏ    ?Ke    ni    Kt    B'tK'LÏ  np'tELÏ- 
EdEUJH. 

II    ndiVUTL    TBOÏd     EL    pOAIi    H 
pOAL. 

Tlï  B'LCKpcï,  noA\HAo\f€iiJH  Gmu- 

Nd. 

MKO  npilAE  BpUAU  nOrt\MAOBdTM 
ÏdKO    npifAÊ  BpUAU. 

MKO    BAdrOBOAHUlrh    pdBH   TBOM 

KdA\eiine  ero. 


II  npcTL  ero  ovfijJeApATL  h. 


M     OVEO/TïTlCA     rTiSLÏgM     HAVÊIIM 


FNt. 


H     ECU     4pH    3eA\LCTMH     CAdBliï 
TEO£ih. 
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K'KHetl'L  BO  BLIBL  '  E'LÏX'L  Kp1i- 
AXeneUL  M    nOAOBEHL    CT'tlIKl    Itljje- 

siirî^iijrft  ACHMK  mon  •  pêne  haokl. 

GOTCT^HM  BO  lUT  BPd  •  Il  K  TO- 
A\0\f  ne  lIdndïdKAV'L  A\CTÏ/Î»  B?f;H€lVî> 
nOAOBHO  CËNOXf  MCOXL  (sic). 

MKO  HCTHHHtï  IIÊArK'LII'LÏ  BP  *  EL 
BlîKL  npeELÏBdKliJII  •  11  HAOKL  Ept- 
A\eH€IIL  Oï»  H   pdaCVAMIlï. 

K'L  pOXh'i  BO  EtKd  AHAd  E?KMÏd 
np'ËBLÏEdrîiT'L  •  TAETl»  7t\£  BLilACHe- 

NMi€  XEO  M  nponATMK  M  ELCEpceiiie. 

lïO  ELCKpeCENH  rilll  113  A\pTB'LÏ- 
Xl»  :  gpKEH  ïdBMCA  M3'LBdEA'LlUHCA 
lUT  MAOAL. 

IlpilCnt  BO  BptA\AÏdEA€NMÏd  XEd 
Il  npilAC  gp-LKEM  CAdEd. 

/InAII  TU  BO  Gî»TL  ?Kl1TeAe  CMIU- 

HLCTMM  •  KdAvenne  7ne  taetl  CLAiiïd- 

lILlVî»  TdMNLÏ  '  EL  H€A\L  ÏdKO  TECpAlï 
M  lienp'tAOJKH'LÏ  M  K  TOA»OVf  ME  pO\f- 
milAV'BÏ. 

I^p-LKEE  BO  MM  XOVfAd  ttï*^  BEljJL 
npi;3pilA\d  BLICTL  NE  CUJEHd- 

lEPAd  BO  AOiÎAE  CAOVfXt  XEd 
npMmECTEHÏd  EL  ÏVî>3'LÏK'LÏ  CTpdXO- 
A\'L  IUBAIU<Î»CA  •  T'tM'L  ;KE  ROTLIIId- 
UJ/Î^CA   KL   lUBpdqJEHMÏO. 

KIIA3H  3EA\CTMii  M  ApL?K^î>l|JEH 
3EA\H0I€  ?KHTI1IE  "  dhT'h  ?KE  B-ftCOEE 
no   HCTMHt.. 
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HKO  C'L3H?KA.eTL  f  A  GniUlld. 


H  ïdBIITUA  L"L  CAaBt  CÊII. 


tlpiispn  lia  (WAK^  CAMipemiLixi.. 


H  lie  ov.'irmn?Kn  AXAÊMiiïa  nxL. 


Ad  lldnHllJ/î>TL    CA    CHÏi    KL    pO- 

AT>  MH!»  (in  generatione  altéra). 

II  AioAne  3ii^AeA\nii   KLCXEa- 
AATL  râ. 


DIko  npitiiHMe  cl  blicotli  ctl- 
ii.A  CBOrî»  (de  excelso  sancto  suo  i. 

Fx  CL  iiÊECM  npn3pii  lia  3eA\A.A. 


OYfrtLÏlUaTH    BWA'LÏNailMC    w- 
KOBdHLÏX'L. 


Pd3ApiiUJnin  cin.1  ovAvpLijJBÊ- 

IILIXl. 


IJpKBe  EO  E-B  riaAacA  •  aectiiï/î.  • 

IIAOAICKO/Î»  B'LCTa?Ke  XBOAXL  npH- 
IUCCTBHI€A\'L. 

Koaii;kao  lo  el  ijpKtn  ce   eo 

ïaBAHKTLCA  CAaEIIO  PL. 

AïOAeii  ï/î>3'LÏHLCKLÏX'L  •   CLAVt- 

peiiii  EO  EtaX'î.  •  nAtiieiiKAM  Ae- 

A\OHCKOA\L. 

He  lUTpniM.  CMp-tHL  A\OAeimïa 

ï(î>3Kli  ■  ïaKO  A\pi.30KL  C/Ï^^JÊ  Ee[3]- 
HÊCTllKAa  IIL  npil/Y.TL  ÏaKO  A\HAO- 
CTHBCIIL. 

3'hKaiiiie  i€?Ke  u>t  Ï(î>3Likl  •  \a 

liaUMUJ/Ï.TLCA  KL  teBrrCALCT-ËAXL 
HMIIOV  HCnOBliAdIIII  M   BtpOÏ/ï». 

llrl^e  lUT  Ï<Î>3KL  AÏOAlll€  Il  pd^K- 

Aai€A\mi  iiapcAT»  "  tu  eo  kl  ucTMUrï. 

BLCXBdAATL  Ta. 

ItIko  u't  laApi'  ii'ML  ïaEMCA  lia 

3eA\ll  EL  CAOBO. 

lÎL3LiKaTii  norLïEluadro  HAona 
ceio  paAii  npiue  lia  3eA\AA. 

GTeiitame    eo    MAOB[iiM£CTBo] 

npilBASdtIO  •  ÏaKO  ?«£At30A\L  *  AÊC- 

Twiih  iiAOACKOï<îi  •  npiimeA'L  ^ke  il 

CKOEOAH  HAOKa  U'T  <T»eAt3L  A€- 
iWOin.CKLÏXL. 

np-ta^AC  OV.'A\epiU(TwY.  iptXOA\L  ' 
FACTL  ?K€  H  A\pLTBLIj/ï»  Ï/î»;K€  CLUJÊ- 
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StSEliCTHTIl     BL     GlIUMIli    »A\A 

rAiie. 

H  XBdALÏ  CrO  Bt  lepOCdAHAV'fc. 


6rAd      CLECp/Î^TCA      AK)AMe     EL 
KOVfR'tî. 

II  i)pn  paBOTdiÎTe  rocnoACEii. 


GDTBtljJd   €A\0\f  lia  n*î»TM  Kpt- 
nOCTM  CBOÊrî». 

GOYA\dACIIIie  AIIÊM  AXOMX'b   ELS- 
BtCTM  MNt. 

He  BLSBGAH  A\€H€  BL  np-fenCAO- 
B£UM£  AHEH  A\OHXt. 

fil>  pOA'L   M  pOAt  A-tTd   TBOÙ\. 

EL    HdH/T^TOKL    TU     TU     3eA\AA 
lUCHOBa. 

H    AHAd     p/îvKOV     TBOGÏO     C/T>T1. 
IIBCd. 


XL  EL  dAT»  CBOEOAM  '  paSAp-tUIt  lUT 
Ï-T^SL  CA\pTLIILÏXL  M  CL  COBO.Y»  BL- 
CKpCll. 

Kl  gpKBIl  EO  KlllirdAMI  BLI^I;- 
l|Jdl€TCA  MMA  nie  BUpilLÏMAMI. 

ToroPKAe  h  bl  ïi€pcA\ii  •  bl  gpB- 

BH  npMI€A\6TLCA  lld  KLÏHrKAO  AML  BL 
IJpLBLBH  nOÏÊTCA  XBdAd  roCnOAUt- 

KLCH  BO  OVTpO  AÏOAHl€  BL  IJpKBIt 
CLGMpdïrî^TLCA  '  lldCAdAHTMCA  BÊ- 
HepA  Tdl1IILÏ<Tu 

IIkO  Ijpe  II  ECtKd  BAdCTL  BL 
IJPKBH  TAdELÏ  EBII  nOBAdllUÏ/Î^TL  ' 
pdEOTdï<î^iyC  CTpdXOA\L  rBH. 

AOHA£?Ke  EO  rKIIBÊTL  HAOBL  A\0- 
rnCTL  CAdBMTH  fd  *  n<^TL  EO  TAÊTL 
^KHTÊMCKLÏ. 

Ad  EtCTL  CÏrî»  MAOKL  ïdKO   Bp-fe- 

A\eiieiiL  ïecTL  h  x<\  iie  elsiiocutlca. 

GiiptHL  •  ne  nptKpdTH  Aiiei'î 
A\ouxL  npt?KAe  Ad;Ke  ne  iicnpdBAA 

AOEpLIA-tTHAH. 

XBd    ÏdKO    E/TUna  TOrO   EO   A'tTd 

KOiigd  ne  nA\dï(î.TL. 

Toii  EO  CTBOpn  3eA\AA  II  OVfT- 
BpLAM  ï'î^- 

Il  IIECd  II  3eA\A'ti  TOEOi/î»  '  pHHe 
lipOpOKL  •  CL3AdllJ'î^f^^  H  TOEOÏ/T^ 
npi;ELIBdïVî.TL   BL    K-fcKLÏ. 
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GRAMMAIRE 


Td  nortïEU/î.TL  tlï  ;«€  nptELï- 

Ed£UJ(t. 

Il  ECU  ïdKO  M  pH3d  lUBÊTLlUd/î»- 
TL. 

II    ïdKO     Xti\0    CBlieUJH    M3A\1;- 
M.ATLCA. 

Tu  m£  Cd<\\L  eCll   II   AtTd  TCOÏd 
lie  MCKOMLHd<î»T'LCA. 

GnOBe  pdGT.  TBOnXTi   BLCCrtATL- 
II  CtAU    nXL    EL   CHKLI    llCOpd- 

BHTLCA  (iu  seculuni  dirigetui'). 


PALEOSLAVE. 

El  Eo  AtTov  ne  noBHiiovieiCA  • 
H  lie  npHHiiTdicT'L  CA  TBdpext- 

Klca  go  TBdpil  dljie  11  BeAllKtl 
QâxTL  AtTOr   nOBHHOVÏ^TL  CA. 

GM   eo   IIECd   ll3A\tllATCA    "    IIOBd 

n^e    IIECd    u'E-tijjdEdieTL   TBopegL 
TBdpn. 

Hii  npnAO?KeinridEO  npiiïeA\A£TL 

ÏdKO  ET  Mil  KOlILlJd  AUTL  IIA\dTL  '  El 

EO  B'feMeii'L  GT.ii . . .  npiioî>ijjeii'L. 

leAIIKO  lldOV'MltUI/T»  CA  lUT  dRAL 
Tll  C^>T'L  CLÏIIOBe  llXt  BCeAATL  ^e 
CA   •    EL  CeAd  CTLINt  TOrAd. 

GliA\A  ICCTL  CAOBO  E?Klie  ïdKO^Ke 

ecTL  ■tdiio  •  ovMeiiiiie  oveo  dnALCKO 
le^KE  nponoB'fcAdiU/î»  3eA\n  ce  iicnpd- 

BI1CA  •  M  IICnpdBAt.ieX'LCA  BL  BtKLÏ. 


PSAUME  CSXXVII. 
(Ms.  feuiliet  ai 9  v°. ) 


Pa3.    AAEII.    XEd.   XBdAd  CrMjJlliiX'L  EL  nAtlIt. 


Hd     ptgii     EdCIIAOlILCTtll     TOI' 
C1iA.0X0A\L  M    (lAdKdXOAVL  CA. 


IIOA\'tll,Y,ELlil€  GlIlUlld. 


TO(\Xd  OV'EO  AK)Alie  BT.KdBYAO- 

iit    moBecTCLirtAVL   pd3ov'A\tM;Ke 
e?Ke  ecTt  makl  •  ïdKO  3dEArft;KA'i» 

lid  p-tlJH  3dBA/î^?KAe"HÏd-  EdEHAOHl 
BO  pd3A\1;C'L  C'LKd3deTCA  '  ptKd  7KÊ 

TeMeiiuïd  rptxoELiidïd  •  tov  cëaa 
HAKL  nAdKddiueeA. 

KLcnoAMiiidiiiie  bo  ijpKKtioe  rpA- 
AiîdX'î»  AioAne     ii^e  u'T  /^3kl  m 

nAdKddXJ»CA. 


Hd  BptEÏM  no  cpA'tî  C'^  (i»  sali- 
cibus  in  meclio  ejus)  lUBtCMXOAMi 
EprdNLÏ  NdUJ/Tt. 


MKO  TOVf   BLnpOCÏLU/îi   IILÏ  llA't- 
NimiM   H-LÏ  CrtOBÊCL  nUCHH. 

H  BeATiUJMH   Hlï  niîNMÏd. 


gUnOMTE  HdA\  lUT  H'ËCHÊH  GHU'- 
H'LCKLÏX'L. 

KdKO  cnocrt\'L  ntc  niA  iid  3eA\ii 

TOVf?KACM. 

Ai]li  3dB<Î^A'ï>  TA  IIepA\£  3dBBe- 

m  B<f)A><  AEciiMijd  A\d  II  npiiAi^nii 

<Î»3KL   A\H    rp'LTdim    AXCAVL   dl[je    IIÊ 
nOA\1itl/ï.  TEBC. 

^l|J£  HE  npi;AAO?K/ï»  HEpMd  ïdKO 
Kl  HdM/î>A1;  BECEAHÏd  A\OErO. 

noAmm  ru  chlï  6aca\'lck'lï<î»  bt» 
AHM  HemcebiÏ  (in  die  Hierusalem), 
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TcrAd  KO  ll'b  [lld]  Apt.B't  p'IiM- 
IIHAVL  AK)AM€  OBUlUddXfî»  CLC.Î.Atï 
c[bAt].î»  •  E1;?Ke  U'BpdSL  IIOBLÏX'h 
AlOAEÎi  II  IjpKBÉ  •  KL?KAO  BO  lld  KpTU 
XBt  •  BUptl'LÏX'L  AVLÏCAH  II  nOA\'LÏ- 
lUACIIMId  •  lUBtUJdrT^T'L  Clip-ËM-Ë  BpL- 
E'b  •  ÏdKO  AP'feE'E  nOAE3tH'Ê. 

TrAd  BdEMAOntHE  p/^rd(î»l|J£CA 
AIOAEM'L  TAddX'î^  •  pLlJtTE  HdA\'B  IDT 
tdACAV-h  ,h7t^£   PAdCTE  Bl  GMlUHt. 

nAtNHBUie  l\,h  •  XOTtdX'î»  CALÏ- 
lUdTH  nO/î^ip^  HlOAC/î»  •  ïdKO?K£  H 
BtCOBE  nOMOlilddX'î»  HAKOV  *  TAA- 
l|l£  KLAE  ECTL  EfL  TBOH. 

E-ËJKE  npopOMLCTBO  HOBLïiiXÎ» 
AK)A£M   H   ypKBE. 

nOA\'LÏllJA'ËdX'^  BO  AH)AH£  *  ÏdKO 
KdKO  CTdd  lld  3€A\H  IIEMECTHBLIXt 
BL3rAEA\'L. 

g'L3'LÏCKd/î»  gpKlBE  KOPl  *  CHpU- 
ML  ME  SdB^A'T»  TÊBE  '  ELSlPAdrO- 
AA  pEHÉ  E'b  W  TEBt  gpBBII  '  BL  BAd- 
rOHS'LCpdTH  TA. 

GliptM'L  OVfMMHA  HEpA\d  '  E?I^E 
ECTL  IJpKBH  •  ÏdKO  BT»  lldMrîiAli  CAd- 
KTiï  niA  CTLÏIIA. 


MKd  pEWE  BL  3ÉA\AA  B3BpdljJ'h- 
IUddrOC<î.  •  M  BLIBlUd  3EA\Hd  "  EAEA\'L 
BO  3£A\EII'L  CKd3d£TLCA  '  TlîAW^E 
IIOAVtlIH  H  OVfHHIIH  KL  IJpKKE  '  Tt.A\ 
?K£  TAETL  EL  ANt  IlEpA\OB'L. 
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r.\AI|l,TuT,  IICT'LipdHT€  AO  U'CIIO- 
CdMIlM  £.7w 

JVLI]!!!     KdBMAOM'LCKd     lUKadMl- 
Ndd. 

KAdTKCM'L  lirne  BLSAdCT'L  BL3Ad- 
IIH£  TEOe  £;KÊ  ELSAdCTL  \lâi\\'h. 


EAd/T^eii-L  it?K€  iimeTi.  H  pdSBIl- 

CTL  (UAdAeNlII-î.  CBO,î>   lU    KtUUeilL. 


GRAMMAIRE  PALEOSLAVE. 

EcTNddro  nepA\d  paêtl  •  iictl- 

IjJdeTL  GO  ex  tlCCLÏAMi  AÏOAAVM  "  CUpt- 
HT.  EAÏOAOAVL  eCTT>  XO  U'CIIOBdllHÏd. 

GO  CLIlLAMIljJMX'L  CAOBO  "  ïdKO  W 
pd3A\tlueiîH  UACALCTtAVL  npiiA\t.- 
CIICÂ   •   ÏdKO   pO-T^AEIlOV  G-ÈCLÏ. 

KAdrY^eilL  lirKE  ELSAdCTL  AtAlï 
BAdmAMI  3d  ECU  ïd^KC  CTBOpil  lld- 
iWL  •  A\pLTBLÏ  CO  C<î>4JrT»  rp-feXOAVL 
0?KMBHII'LÏ  U'   Xt. 

AlAdAeiit^'î»  TAÊTL   ■   nopd?f;- 

AdeA\LÏ(î»  Kp4Jemi£A\'h  m  AXAdAEIItCX- 
B0V'(Î>I|J(Î>LT^  •  Cpg€  ll€3A0EI1B0Aa 
EAdJKEll'L    OV'EO    ll?K£    Cll,î,    npilMOC.A 

noAdrd£rL  npiiELcxo^KAciniH  xeh  • 

KdA\£IIL  BO  ECTL  7CL  '  ïdKO?K£  pHHE 
ndBEAL   •    pd30V'A\tM   }f\£   Il  HdAVEML 

iid  neiWh  rt;e  npon.xTCA  xl  •  ïdKo 

ECU  Etpilllll  lUT  Il£r0  pd3BHEd<TiT/Î.CA* 
ClipiiH'L  ndAd/î»TL  lUigM   lld  3£/\\ll. 


DATE  DC  PSAUTIER  DE  BOLOOE. 

(Sfs.  feuiliet  126  v\) 


noAMiim  ni  pdBd  cBoïd  IIiucii4)d  ii  TiixoT<f.  •  CLt^B^iiid  KHiirLï  cw'i/h  • 
CL  Giihî»  noA\oujTHÙY>  n  ct,i.ï,î>  ei)<t>  npiiciio  abj.  /Wdpnïj»  •  niicdiii,T.rr.£  ca  el 

QXpilAt;  rpdAli  EL  C£A1i  pEKOANLÏAVTi  PdBII£  *  npil  Ijpil /ICEIIII  BA'LPdp'LCKLÏAM. 


KIK   DES   TEXTES    PALEOSLAVES. 


ABREVIATIONS    ET    RESTITUTIONS. 


/I.   /IrraiWL  =  aiircAdiWL;  ar<\€  =  aitACAe;  ariAii  =  aiiocTOAH. 

K.  Ka  =  Kora;  ebh  =  BoroKii;  E3H  =  E03m;  E€  =  EO?Ke;  EHa  =  eo- 
?KMÏa;  EAr  =  EAarL;  btl  =  EAaroAaTL:  eoiiocchl  =  EoroMOCCNL;  Eoïa  = 
Eovïa;  EgeA  =  BoropoAMgeA. 

K.   ËAKa  =  BAaAtiKa;  BarAC/WL  =  B'LsraroAeAa;  bujh  =  ELcntEiuH; 

K'tlIK  =  BtTBlIK. 

r.  Ta  =  rocnoAa;  r\  =  rocnoAL;  peu  =  rocnoACBii;  tm  =  rocnoAn; 
TAaaXr^  =  TAaroAaaXfî^;  rovf  =  rocnoAOVf;  tau  =  rocnoAini:  iaêtl  = 
rAdroACTL;  pal  =  rAaroAL;  PAaax^  =  rAaroAaax,î»;  taia  =  rAaroAf.x; 
TACUJH  =  rAaroAÊiUM;  pal  =  rAaroAL;  rAAijj/ï»rî^  =  rAaroAAiUT/Ywî» ;  riin 
=  rocnoANM. 

A.  AAt  =  AdEllAl»;  ABAB-L  =  AaKHAOEf,  ABa  =  A-bKa;  ABl.  =  AaEH- 
AOEL;  AABL  =  AaBHAOEL;  XX'h  =  AOVfXt;  ACU  -  AOVfCti;  Aiua  =  AO\fllid. 

6.   6Ea  =  KEaureAHK;  cacavt.  =  i€povfcaAHA\L. 

3.   3aAAHe  pour  saMATMC;  slalm!.  pour  ^ka^hl. 

II.  Il3rAaihï»  =  HsrAaroAeiuhî^;  M€peA\L  =  KpovfcaAMAVL  ;  H3pAra  = 
H3paHAtd;  MAL  =  H3paMAt:  HcarAa  -  iicaiireAa  ffpareil  aux  anges^;  iiio- 

AEHKa  =  HH)A€MCKd. 

K,   Kpx  =  KpecTL. 

/\\.     A\Ka   ou  A\MKa  =  A\^^HCHHMKd  ;  A\AAHe  =  AMIAOCpLAHK  :   A\AHCA  = 

avoaiithca;  AVAiiLovfK)  =  AvaiiLiioK);  A\TM  =  Aunni;  A\Tpe  —  A\aTep€:  a\i|i. 

=  AVtCAljL. 

H.  HaBLiniia  =  iiacT.i'ieiiiiK;  iiapoEL  pour  iiapcAt  :  Mape;t;€  pour  tia- 
pcMC;  riap'Eii€Acc  pour  uap-tneTCA  ;  iibo  =  iieeo;  iihkoao  pour  iiHKoro. 
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27'»  ABREVIATIONS   ET   RESTITUTIONS. 

0.    Oga  =  OTtga:  omê  =  otlme. 

n.   IldiudTL  pour  nd.WATL:  npK  ou  iipopK  =  npopoKL:  npxwL  =  npd- 
BLAtiiTi;  npqya  =  npcpoHiiL|a. 

P.    PdACA  =  pdAOV'lICA:   pC3T,fOI1;lld=  pO?KAl.CTKO  IIOdNHMd;   pArdddX«î» 

=  p^>rddN(î>. 

G.    GdiUOcpTaiidd  pour  cd.woEpdTiidd   [  iùTiheX(poi)  :  CAge  =  calmijê: 
CML,  ciid  =  CLiiii.  CTiiiid:  cnii,  cncii  =  cndcii:  cndrî^T-L  =  cndCd/^TL:  CTd 

=    CEATd  :    CTrC  =  CBATdrO:    CTeACTBO.WL  =  CBATIITÊALCTBOANL;    CtTIUHd 
pour  CtAIIALIId:   ClUeilOAVKd  =  CBAIUTÊHO  A\,ï>L|eilHKd:    Cipeild  =  ŒAlUTCHd. 

X.    Xd  =  xpiiCTd  :  X€  =  xpilCTC  :  NEll  =  NpiiCTOBli. 
IJ.    IJpL  =  gdpLl  IjpKB  =  gp-LKiii. 

M.     MeTO    pour    MGCO:    MAKL    =    MAOEtfa  ;     HAHL    =     HAOKtHL  ;    MTLI, 
MTOTLl  =  HHCTLIll,   MllCTOTLI  ;   HTHM  =  ^TLia. 
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